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Les eaux retournent <£ où elles viennent, 
& cetouurage remonte à ft four ce , com- 
me Toflre fartes droicls de. fa natjfan ce, 
_ tfceux de ma fruit ude. On dira que 
ie ne lèpre fente pas à fon temps , car les Hures font impor- 
tuns parmy les armes , mais les Hiftoires des grands Rois 
font t ouf ours de faifon , & cefte-cy croit que vota ayant 
contente en la paix, elle aura l honneur de vous entretenir 
en la guerre. Vous y verres les aduantages que le Ciel /vos 
vertus, voftre fortune vous ont donné fur le règne d'vn 
Prince qui a eftè des plus puijfans , plus [âges & plus redou- 
tés de cefte Monarchie , auquel on donne l'honneur d'a- 
uoir mis les Rois de France hors de Page, dvne telle 
vigilance qu 'il ne s eft iamais endormi que comme Hercu- 
le , ta majje en main, t ouf ours en eftat de faire des coups 
d'Eftat. S a gloire ne cède qu'à la voftre , qui eftfl grande, 
ffioriffante & entière , quêta France fait auiourdhuy la 
loy à tout le monde , arme de/arme les T rinces , donne 
tfoftc la faix comme il luy plaijl,fembls vn grand vaif 
Jeauduquelles autres fuiuent la routeur ce qu ïleflcon^ 
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duit par vn bon Tilote. Heureufi dauoir vn Grince fi 
Gïàndquerien neïe^ale^fi bonqu'onne lepeut offencer, 
fiVàiÏÏàmqu on ne l'ofe attaquer > fi Sa°c qu'on ne lefçau- 
roit tromper , fi Heureux qu'il peut tout ce qu'il veut ,fi 
Modéré quil ne veut que ce qu 'il doit , fi Iuite a* dépar- 
tement des c harges > qu'il fçaït mettre les pins forts À la ra- 
me, lespltisfagesautimon.fi Preuoyânt quitne'sabufe 
point aux chofes qu'il faut craindre ou efperer , préfère 
/âge ment les ajfe urées aux do ut eu/es. Admirable en fit 
mémoire /vif 1$ prompt en fesixgemcns , inimitable en fes 
reparties . infatigable en fes exercices. le pnuoy bien > 
SI RE , que vous défi ournerez^vofire attention de ce dt fi 
cours 9 les louanges des autres vous entre tienne t plus dou- 
cement que les voflres : mais pour plaire à la Vérité ie fuis 
contraint d'importuner vofire humeur , dire que la 
France efi tant obligée a vol^ glorieux labeurs , qu'encores 
que tout le mode fufi à elle,illuy femblerott d 'efire peu pour 
efire a vous. Tous les Mercures des Grecs eftoient jettes 
fur levifage d * Alcibtades } tous les port raicis des grands 
Roy s Je formeront furceluy du grand Henry. Les Rois 
font les Pasleurs des peuples , Pan nef? pa ré que de la défi 
fouille du Linx , Hyeroglipbe de vigilance de diligence. 
Jl n'y a rien fi fecretque vofire oeil ne perce , rien tant efioi- 
gne qu'il ne pénètre. Vous tires en vn infiant la face du 
monde (0 teftatde tous fes affaires, rien ne branle en vofire 
Eftat y que vous n'ajfeuric^jncontinent, (vn de vo\ yeux 
comme ïvne des pointes du compas 3 demeure toufiours fer- 
me dans le centre du repos de la Cb refiientè, cependant que 
l'autre fait le tour de la circonférence pour adui fer ce qui la 
f eut troubler. Elle s' efton ne de ce grand & terrible appa- 



rcil A homme^d' armes ,de canons, <£ or, & de fer. Vn grand 
c R s oy ne Je peut remuer petitement, ç$ la gloire du deffein 
n'efl pas tant confiderée par la puiffance de vos forces & par 
l'heureux fùccés de tout ce que vous aue^jentr épris , comme 
par la grandeur de voflre courage , qui void au défions de 
fbytous les autres, & auquel, corne à l'Aigle, il n'y a air qui 
/dit impénétrable. Et bien que le fecret [bit le fceau de vos def 
fetns , que cefte puiffante armée [bit comme la flefche entre Us 
mains de t Archer % qui ne fiait où elle donnera , g|/ luy [eut 
fiait où il vife ,fi faut-iltuger de ce que vous fere7 parce 
que vous aue^faiéî , e$ croire queiamais Prince n'en ten- 
ait mieux que vous la feience d'acquérir & de conferuer, 
de commencer & d'acheucr , Que ce que vo/ss ne ferez, , il 
ne faut attendre quvn autre le faffe, que vos armes ne 
fe promettent plus glorieux triomphe que l accroiffement de 
la gloire de Dieu , que vous aucT^inuoquéfur voflre dejfein 
& la félicité de vojlre Couronne , pour laquelle vous aue^ 
fi heur eufement couru & fi miraculeufement [urmonté tant 
de périls. La paix, qui eft la fin, comme ta guerre le milieu des 
penfees dvn grand Prince ,fera le couronnement de vos in- 
tentions , (jr lefruifi de voflre voyage. Les trophées que 
vous cnrapportereT^adioufler ont des tûtres augujles a vos 
inferiptions , de belles lignes a vos Eloges , de riches difeours 
à vos Pfifloires , & augmenteront ïeflimcM celle- cy qui fe- 
ra telle qu il vous plaira , car voflre tugement efl la marque 
du prix çcf le characlere du mérite. Les chofes ne font confé- 
dérées en cefle Cour ,fivoflreparole ne les approuuetf vo- 
flre libéralité n'en confirme ï approbation. On ma voulu 
donner autrefois quelque bonne opinion de ma plume 
quelle pourroit acquérir du crédit enuers la pojlerité , te 
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n'ay commencé d'en penfer quelque chofe , fmon depuis que 
ces paroles ontefté authorifees de 'vos bien- fait! s, d'autant 
plus chers qu'ils font 'venus [ans importunité de vofire 
royale bonté , ® d'une main qui fçait donner & non ictter, 
quicognoifteeuxquien demandant ne méritent qu'on leur 
donne ceux aufquels il faut donner encorcqtfils nede- 
mandent. Iamais, SIRE, leCiel nevous fera auare des 
grâces qu'il vous a promiJes,puifque vous epesjï libéral de 
celles quevous ne deuez, à perfenne, il vous donnera au- 
tant de gloire entre les Anges , que vous aue^ de réputation 
pardefus les Roys , & l Europe ne fera qu'vne partie de 
voftre Empire , s'il confidere vos mentes & agrée les fou- 
haits 
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AD VERTISSEMENT. 

^1^!!!^ ^ COR Is c l uct ? us k s nurcs Qui *° nt P r ^cn : 



Jfi tczauRoy, ne forcent pas de ces excellentes 
£ Bi? plumes qui Te font animées foubs Ton règne, 
ÎLSsF^ pour porter l'éloquence Françoife au plus 
haut point de la gloire , non plus que toutes les ftatucs 
qui eftoiet dédiées à Apollon en Crète, Rhodes, Cy pre, 
n'eftoient pas de la main de Zcuxis , ou de Phidias , ny le 
vin qui s'ofîroit à lupiter en Tes Sacrifices , n'eftoit pas 
touhours ny delà coupe ny du cru de la vigne qu'il defi- 
roit: Ceftc Hiftoire toutesfoisenne faifant que naiftre 
amerite'la faueur de Ton iugement, & des plus grands 
de fa Cour , qui ont pris plaifir de voir comme en vn 
Aftrolabc les hauteurs & les raualemens de ceux qui 
font en terre, ce que le Soleil eft au Ciel. Ccftle retran- 
chement où elle fe iette contre tant de fortes d'atta- 
ques dont elle eft menacée , car les efprirs ne fe plaifent à 
toutes fortes d'eferits, comme les Aflres ne fe paiffent 
de toutes fortes de vapeurs. 

Les plus difficiles à feruir fe cabreront contre elle , & 
mefemblequei'entcndscesmots fortirdeleur bouche 
ou de leurs penfées : Pourquoy l'Hiftoire de Louys XI. 
pluftoft que d'vn autre ? nous en peut-on donncrvne 
meilleure & plus aflTcurée que celle de Philippes de 
Commines ? A tous ces traicts elle n'a qu'vne repartie. 
Si te ne fuis au gré de tous 
V n grand labeur ne le peut eflre, 
J^ais entre tant de dtuers goûts 
Il Jujjit d'ejlre au goufi du matftre. 

Ien'ay pas cherché en cet ouurage la gloire de l'efpritje 
me fuis contenté de celle de l'obcyflance. le îayfaict 



tel que le voila, parce que le Roy l'a voulu , Ton com- 
mandement porec Tes raifons & arrefte la curiofité de 
qui en voudra d'autres- 

Ce grand Prince qui s'entretenoit & s'endormoit 
quelquesfoisfurles actions de ce Rcy, comme Alexan- 
dre fur celles d'Achille .,& qui ne faifoitpas moins d'e- 
ftat de Phih'ppes de Commines , que l'Empereur Char- 
les V. en a fait, voulut que cefteHiftoire fut embellie & 
iUuftrée en la forte que ie la prefente, afin que comparée 
à la ficnnc,leiugement en fit la différence, ôc que des 
deux on formait vneviuate image de ce qui peut feruir 
à la conduite d'vn Prince. L'efclat de la vérité paroift de 
l'oppofition de fon contraire, Ôcles ombrages rehauf- 
fent les viues couleurs. Les exemples ont plus de force 
que les préceptes. Lescoiiars inftruifent les courageux, 
les menteurs font les véritables. Qui fe deftournedu 
vice rencontrela vertu. Ifmcnias mettoit enfemble les 
bons & les mauuais loueurs de fleuftes , afin que la 
diuerfitc de leur jeu fuft vne leçon pour imiter les 
vns & quitter les autres, & que la comparaifon en fit la 
différence. 11 n'y a rien de fi difficile que de comparer les 
Princes enfemble, car s'il y a quelque accord en leur 
fortune il ne fc trouue pas en leur vertu , s'ils sot arriuez 
àmefmc but, ce n'a pas cité parmefme chemin ,& pour 
cel'on dit qu'il faut cent ans pour faire naiftrevn grand 
Prince &vn grand Capitaine. Louys a porté, & Henry 
porte encore k glorieux tiltre des plus auguftcsôc Ma- 
gnanimes Princes deleurs ficelés , mais ils ne l'ont pasac- 
quis par mefmes moyens, la différence a efté grande en 
leurs humeurs & en leur forme de régner. 

Tons deux ont eumefmc origine, l'vn delamaifon 
de Valois, l'autre de celle de Bourbon, deux branches 
de S. Louys. 11 y a eu quelque conformité en leur pre- 
mière 



micrc fortune fe trouuans cous deux efloignez de la 
Cour, tous deux inftruits en la patience , en l'cfcole de la 
neceffité. Le commencement de leur regnea eu quel- 
que chofe de fcmblablc , car tous deux ont veu vnc 
grande & puiiîante faction fouflcuée contre eux fous 
deux fpecicux prétextes, l'vn du bien public, l'autre de 
la religion , tous deux ontefté en peinede chafler les en- 
nemis eftrangcrs, d'appaifcrlcs domeftiques, de rom- 
pre & feparer les efprits , mais ce que l'vn a faict par la ru- 
fe& la force , l'autre l'a faiét par la iuftice des armes & la 
douceur de (a clémence. Tous deux onteupeincà mo- 
dérer les efprits qui fc rcfTentoient cncoresdela licence 
desdiuifionsciuiles, ont efprouué l'infidélité de leurs 
fcruiteurSjfefont fai&s craindre ôc redouter, mais l'vn 
a maintenu le refpecl: dcfaMajefté, parla crainte ôc par 
la feucrité, & l'autre par la prudence & la bien-veiiillan - 
ce. Le règne de l'vn a efté vnc Mer d'orages ôc de tem pc- 
ftes, l'autre vn Ciel doux , clair , & ferain. Louys de 
beaucoup fit peu , Henry de rien a faict merucilles. 
Louys fe mit en des périls certains pour en retirer des 
fruiAs douteux. Henry ncs'eft trouuciamais en aucun 
lieu que victorieux èk bien fortuné. Louys fe mcfloitdc 
tout, vouloit voir & fçauoirtout. Henry cft Prince à 
toutes heures, à toutes affaires. Louys craignoitla gref- 
fe de fon peu pie, Henry croit que la félicité des fubjets 
eft la gloire du Prince. 

Louys XI. auoit des vertus royales , mais elles ne- 
ttoient pas toutes pures, fa prudence retenoit quelque 
chofe delà finefle, faiufticede la feucrité , fa vaillance 
de la témérité , fa clémence de la crainte , là libéralité de 
la profufion , fa pieté de la diiTîmulation. Henry fc plaift 
( d'eftre ce qu'il paroift, & de paroiftre ce qu'il cft , fage & 
prcuoyant fans tromperie, iufte fans rigueur , coura- 



geux fans peur ny fans imprudence. Débonnaire, Clé- 
ment , Magnanime fans pufillanimitc , Libéral auec iu- 
gemenc , Religieux fans ny pocrifie. 

LouysXI. mefprifa les fciences& les lettres, Henry 
lesfauorife, choifit les beaux cfprits pour en reftabhr 
les exercices , peuple les Collèges, &c trauaillcà faire re- 
fleurir ces célèbres Athènes de France, I'Vniuerfitéde 
Paris, la fille aifnée des Roys, la Reynedes Académies 
delaChreftienté. 

Louys a efté blafmé du peu de foing qu'il eut de la 
nourriture & institution de Ton fils: Henry confiderant 
combien ilimporte que les genereufes inclinations de 
M. le Dauphin foient fécondées d'vne bonne inftitu- 
tion,enaffelefoingàvn Seigneur qui abonde en pru- 
dence, generofité, expérience Ôc fidélité pour la gran- 
deur de cefte charge. 11 tient toufioursl'ame de ce Prin- 
ce haute & efleuéeaux chofes dignes de fa naiflanec & 
de fon courage. La Frâce eft obligée au Roy quia fecu fi 
bien choifir , l'élection prouuela dignité de la perfonne 
choifie,fai<ftvoirrexcellenceduiugemcntdeceluy qui 
l a choifi , & monftrc que le Ciel a confpiré auec luy 
pour accorder fi heurcu ( ement deux aages 11 différends. 

Louys ne permit à fon fils de fçauoir plus de deux 
motsdeL^tin. Henry veut que ce cner fils en ait autant 
decognoifTancc qu'vn Prince en doit auoir. Il faict in- 
stituer cefte première ieunefle aux bonneslettres, par la 
diligence d'vn grand &c excellent cfprit , lequel foigneu- 
fcment&dextrementluy monftrc ce qu'il faut fçauoir 
cV ce qu'il faut ignorer , luy donne pour leçon l'vniuers, 
pour compagnons d'eftude les EmpcreursÔc les Roys, 
pour tableau l'image de la gloire, pour Philofophie la 
cognoiftance des humeurs 6c des mcurs,& l'entretenant 
doucement dans les varietez de l Hiftoire,quieft le feul 



Irarc des Roys, forme Ton efpritàvne fcicnce qui doic 
plus paroiftre par l'action que par le difcours i car com- 
me luymefme die. 

Sans efpoufèrles arts 9 ny fans Us ignorer , 

C'eft efire ajfc^jçatiant cjue de les honnortr. 
Louysaeu plusdefoingque fes predecelfeurs de for- 
tifier fa frontière & fes fortereffes. Henry faiét de grands 
ouuragesà la décoration des maifons royales, & pour 
la commodité" de fes peuples, rend fes forterefles inex- 
pugnables^ a tiré fes affaires des outrages & violen- 
ces delà neceiTi te. 

Louys a eu l'inconftance en fes refolutions, ÔVIesa 
quelquefois empiré par le changement. Henry aux 
grandesafrairesnedit rien qu'il ne fade, & ne faiétrien 
FansyauoirpenféjinuoquantDieu fur fes pen fées- Ce 
qui fc forme en fonefprity demeure ferme. Ilyadiou- 
ue tant de preuoyancc qu'il rompt toutes fortes d'em- 
pcfchementSjtantde puiiîance que rien ne luy eftim- 
poflàblc. 

Louysaymoit mieux pays ruiné que perdu , Henry 
donnédu Ciel pourle bien gênerai delà terre, afauuc, 
enrichy&conferué les villes que parlaiufticc de fes ar- 
mes il pouuoit deftruire, piller ,ôc perdre. 

Louys n'a iamaislaiffé offenfes impunies , Henry n'a 
rien perdu defa mémoire que les iniurcs. Louys fc plat- 
ioitd'abbattrelesteftcs des Princes & des efpicsquipa- 
roiflbient fur les autres , le torrent de fa iufticeafou- 
uent emporté l'innocent auec le coulpablc Henry a il 
bienvfé de fa clémence enucrsles plus grands ennemis, 
que fila iuftice de Dieu luy en demandoit le nombre il 
le luy rendroit par conte. Louys laiflala France fi foi- 
ble,fi ruinée & abbatuc qu'il ne luy refloit que la lan- 
gue pour fe plaindre. Henry a chalîél'indigence , Toy- 
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fiueté ,& la pauureté de France & la ncccilité de fes af- 
faires,ôcpourconclurrele paralclie > il n'y a nation qui 
nereuerelcnom, n admire la fortune, n'efleue les ver- 
tus, nenuie les triomphes, ne chante ou pleure les vi- 
ctoires, n'ay me la domination , ne craigne & neredou- 
tc la puiflànce de ce grand & incomparable Prince. 

Ccftehiftoiremonftreau vray quelle eft la diuerfitc 
des deux portraicls , & donne au Roy vn contentement 
incroyable, devoir queleregne d'vn grand Roypuif- 
fant,redouté&fage,nepeut entrer en côparaifon auec 
le fien,par la différence qu'il a mis en Tordre de fes finan- 
ces, au nombre de Tes forces , en laforcede fes armes, 
aux fortifications des frontières, en la ftructurc de fes 
grands ouurages , au reftabliflement de la feureté & féli- 
cité publique , & en la police générale du Royaume. 

Quant à l'autre obiection que i'ay fait,chofe faite,il eft 
vray que Philippes de Commines a rapporté fi exacte- 
ment & fi iudicieufement la vie de ce Prince, que fiSta- 
tius qui a eferic la vie d' Achilleapres Homère, ne foufte- 
noit mon deflein par fon exemple , ie me fentirois con- 
uaincu d'imprudence & de prefomption. 

Quanquam aclaiirimultuminclyta cantu 
Afœoniojjèdplitra Vacant , nos ire peromnem 
Sicamor eft , heroAveîtt , Sciroaue latentem 
Dulichia pro ferre tuba 3 nec in Hcclore trafto 
Sijlere 3 fed rota tuuencm de duc ère Troia, 

Lciugementferala poudre de départ qui redrachaf- 
quechofeà fon élément , & monftrera que comme il 
n'a pas tellement moiflbnné cefte campagne qu'il n'y ait 
lai (Te quelques efpics à recueillir , aulïî ne penfe-ie pas 
auoir dit fi entieremct& nettement toutes chofes après 
luy,qu'il n'y en ay t encores pour cxcrcerles autres apjes 
moy. Le veneur eft loué pour chafler & pour prendre, 



maisil n'eft pasblafmé pour n'auoir tout pris. 11 faut cé- 
der quelque chofe au iugement , à la curiofiré <k a la dili - 
gence des autres. Celuy-là n'enfcigne pas bien qui cn- 
feignetout. Vn autre efprit trouucra encorcs dequoy 
f'efgayer en cette belle & ample campagne de la vie de 
ce Prince. 

l'aduoùe d'au oir tiré de Philippes de Commines les 

frincipales pièces de ce baftiment , mais l'ordre, la taille, 
architecture, les orneniens font de moy. Il n'a peu par- 
ler de propre feience des affaires de Louys XI. que dc- 
puisl'ani472. qu'il quitta IcDuc de Bourgongne pour 
le fcruir,& cefte Hiftoire parle de l'enfance de ce Prince, 
de fa retraitte en Flandres , & de tout ce qui eft aduenu 
de mémorable par tout le monde durant vingt trois an- 
nées de fon regne,& outre plufieurs Manufcrit5,i'ay veu 
les Hiftoires étrangères des chofes de ce temps-là. 

Les dix liures font eftendus fur tout ce qui cft de fa vie, 
ôcl'onzicfmefurles obferuationsdccequi fe faifoit en 
ce temps-là,&dccequifefaitmaintcnant,pourmô(trer 
que Louys a efté autant inférieur en mérite à Henrv, 
comme on Ta eftimé fuperieur aux autres Roys. 

Si toutes chofes n'y ont efté confédérées exactement 
& curieufemcnt,(î en plufieurs endroits on y trouue des 
manquemens , il fufTit de dire que l'ouurage a efté faict à 
la fuitte de la Cour & imprimé en mon abfence : au par- 
tir de là les efpritsnedoiuent pas eftre plus mal-ayiésà 
contenter que les Dieux des anciens, qui n'auoit du laict 
leur donnoit de l'eau , & qui ne trouuoit du vin leur of- 
froit du laict , du fel pour del'cncens a des feuilles & des 
rieurs pour des fruits, & des foiicts pour des animaux. 
Qui donne ce qu'il peut & faict ce qu'il feait, n'eft tenu à 
dauantage Ceux qui ne fe contentent de ce qui femble 
bien , fe mettent en peine de chercher mieux. Quoy 
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qu'il en aduienne toutes ces defaueurs ne me pciment 
nylaflcrny rebuter. Onnclaifledcfemer&: de cultiuer 
fa terre pour les moiffons infertiles & lesmauuaifes fai- 
fons. Qui ne peut contenter tout lemonde fe doiteuer- 
tuer à (e contenter foy mefnic. 



ELOGE 

LOVYS XL ROY DE FRANCE. 

OVYS de Valois feulfemblable à foy 
mefme&difTemblablcàtous lcsautres 
Roys,nafquit à Bourges, fut prefente 
auBaptefmepar Ican Duc d'Alençon, 
pafla ion enfance dans les ruynes & mi- 
feres de la Frace , & les plus fenfibles af- 
flictions de fon pere, auquel ne reftoit que quelque pic- 
ce de la Couronne. 

A vnzeans les grands du Royaume abufans de l'inno- 
cence de ce premier aage pour couurirleur mefeonten- 
rementôc ambition, le firent chef d'vne faction fiiniu- 
ûe, defnaturée& odieufe auxFrançois,qu'clle fut incô- 
tinent abandonnée par ceux mefmes qui en eftoientles 
authcurs,& ne dura que neuf mois. 

A quatorze ans il fut marié à la Princeflc d'EfcofTe, à 
quinze gênerai de l'armée Royale en Normandie & Lâ- 
guedoc,àvingt&vnilmit en alarme l'Allemagne, prit 
Mombeliart , afîicgea Bafle , rompit fix mille SuifTes, 
courut toute l'Alface.Les lauriers de ce triomphe furent 




rous couuerts de fang , & toft après de larmes par la 
more de la PrinceflTe d'Efcofle fa femme. 

La difficulté qu'il fentit à foufmettre fes icunes & ar- 
dentes humeurs au tempérament de la raifon , & fes vo- 
lontés à celle de fon pere , Tefloigna de la Cour , l'entre- 
tint quelques années en Dauphiné où il efpoufa Char- 
lotte de Sauoye,& fit IaguerreauDuc de Sauoyefon 
beau-pere, attirant à fon feruice lesvns par promettes, 
les autres par faueur & prefens , mais le plus grand nom- 
bre parla rigueur & la feuerité , accablant les fubicts du 
Dauphiné de charges inconnues, de forte que le ciment 
de fes deifeinsn'eftoit trempé que dans le fang , la fueur 
& les larmes. 

Le Roy qui n eftoit infenfible aux plaintes,& plcuroit 
par les larmes de fes peuples , monftrequ il ayme mieux 
fon Eftat que fon fils , vient en Dauphiné & au premier 
efclair de fes yeux difîïpe les defleins de ceux qui vc u- 
loient troubler Tordre de la nature & les loix du Roy- 
aume. 

Louysavmant mieux fc fier aux ennemis de fa mai- 
fon qu'a la bonté de fon perc, fe retire à Bruxelles vers le 
DucPhilippes, où il vefcutfix années aucc Charlotte de 
Sauoye fafemme,& y receut la première bénédiction de 
fon mariage par la naifTance de fon filsloachim de Va- 
loys, qui mourut incontinent. Tout ce temps luy fit 
vneleçon de patience, contraint faire de necerfité vertu, 
apprenant d'eftre fage en la profpericé & confiant eiv 
laduerfité. 

A la fin Charles luy fit place,&Iuy laifTa le Royaume 
tout vny foubs l'obeiflance d'vn fcul , les Anglois en 
cltanschafTczôc ne leurrcftantsdc la pièce entière que 
Calais. Toutes les forces de cette puilîantc maifon de 
Bourgongne l'accompagnèrent iufquesà ce qu'il eut la< 



Couronne fur la tefte laquelle il prit à Rheims. Paris le 
reccut comme triomphant, & toute la France fembloit 
renaiftre foubs l'Orient de ccft: Aftrc. 

Le mefprisdcs Princes du fang , le changement des 
ofiiccsjla feucritédes recherches du pa(Té,ropprefïîon du 
peuple, furent caufe de laliguequife forma contreluy 
cntrelc DucdcBcrry fon frerc, ôc les Ducs de Bour- 
gongne, de Bretagne, de Calabre, de Bourbon & les 
plusgrandsdu Royaume. PuifTanteôc fameufe faction 
quiabufales fimples, rfiit en rage les mcfchants,&: les 
gensdebienen dcfcfpoir. 

Le mauuais 1 uccés de la bataille de Montlehery n'eut 
le pouuoir d'affoiblir la confiance & la fidélité des 
peuples. Pans, dont les mouucniens ont toufiours 
efbranlé le refte de la France,tint fcrme,ôc ce grand ora- 
ge fe vint fondre & difliper deuanc fes muraillcs.Les plus 
grandes villes du Royaume capitales des Prouinces de- 
meurèrent en leur deuoir , & les interefts particuliers 
cftans contentés, la pourfuitte du bien public fut ar- 
rcflée. 

Cesflefchesdefliées & feparées, Louys a moyen de 
Jcs rompre. Le Duc de Normandie cft contraint de 
quitter Rouen , le Duc de Bretagne euitc ce foudre en 
{•humiliant. Le Duc de Bourgongne fe void bien em- 
pcfchédanslcs mutineries de fes peuples, qui defireux 
des nouueautés ôc du changement, aymoient plus le 
Comte de Charolois que le Duc de Bourgongne. 

Louys pourluy rendre la pareille allume le feu dans 
fes Eftats , foufleue ceux du Liège , & ncantmoins faicTfc 
femblantdenedefirer que l obferuation du traitté de 
Confias. Par trop de confiance 6c defoncfprit&defcs 
forces, il T'engagea imprudemment en la ville de Pcron- 
nc, dont le enafteau fut en apparence fa demeure, &en 
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cffecl: fa prifon ,fcvoid contraint de former contre Tes 
amis,&dcreceuoirlaloy de celuy auquel il la penfoit 
donner. 

L'affcmblcedesEftats de Tours, iuçe de Piniurc de 
fes promettes ne peut confentir que la Normandie, 
Pvne des plus belles fleurs de la Couronne de France, en 
foit feparcc,declare la guerre au Duc de Bourgogne. Le 
Roy prend la ville de S. Quentin, puis Amiens^ôc voyant 
queleDuc de Bourgongnc en la defolation de fes affai- 
res, eftoic preffé de donner fa fille en mariage auDuc de 
Guyenne,il ne prend pas en cefte profpcrité tout le vent 
qui T'offre à fa nauigation, fe contente d'auoireftonné 
fonennemy^&luy accorde vnctrefue, fous laquelle il 
vit comme du bord du riuage , cefte cruelle tempefte 
d'Angleterre qui emporta la maifon de Lanclaftre, la- 
quelle il fauorifoir,& alfeura le feeptre en celle d' Yorch, 
foiifttnue &fecouruë par le Duc de Bourgongnc. 

Lamortdu Duc de Guyenne rompit la trefue Se les 
efpcrances de la paix,& mit fur la greue du mcfpris ôc du 
defefpoir, tous ceux quiauoient fuiuy (à fortune , les- 
quels furenrreduits en telles miferes,que les plus mifera- 
blesen oyantsledifcoursy tiouuoientdela côfolation 
ocdelcftonnement. Plufieurs familles en furentabba- 
tués , & la riche &Z iliuftre maifon d'Armagnac , fe vit 
remplie deftranges rragedies & reuolutions. 

Laguerrefurieufement inhumaine recommença, & 
le Duc de Bourgongnc s'arma pour venger cefte mort 
furies innocens. La ville de Neflevitdesmonccaux de 
morts par fes rues, & des ruiffeaux defangdans fes tem- 
ples. Beauuais arrefta le torrent de cefte furie , & le de - 
ftourna fur la Normandie. 

Le Duc de Bourgongne, quoy qu'il fut manié par au- 
tre fens que par le lien , confideran t le péril où il fe trou : 



uoit/e mit du cofté du plus fort, & voyant le Roy à An : 
gersauec vne armée de cinquante mille hommes, Iuy 
vint demander fa paix. Le Roy de Sicile futdefpoiïillé 
de Tes pays d'Anjou > contraint de fe retirer en Proucn- 
ceauecie regret de furuiureà Ton fils le Duclean de Ca- 
labreôc de Lorraine, & à Nicolas Marquis du Pont Ton 
petit fils. Il reprefentoit l'eitatde fonaage&defamai- 
fon,enladcuife qu'il -portoit d'vne vieille Touche qui 
n'auoitplusqu'vn verd fion , pour la faire viure,c'eftoit 
René Duc de Lorraine fils de Yolande d'Anjou fa fille. 
Le Côneftablequiauoit voulu partir fon coeur en deux 
pournourrir & fomenter Ja guerre,mit le Duc de Bour- 
gongneenfureur&leRoyen ombrage contre luy ,& 
ayant perdu le chemin de la modération & delà pru- 
dence, reuint trouucr le Roy par ecluy de l'orgueil & de 
ladeffiance, nefevoulantprefenteràfa Majefté, qu'ar- 
me, ny parlera elle qu'à trauers vne barrière, Ôc furvnc 
chauffée toute bordée de gens de guerre. 

Le Duc de Bourgongne ne pouuant viure en l'oyfiue- 
té de cette trefuc cherche de l'exercice en Allemagne, 
paffaàTrier, propofe de changer fa Couronne de Duc 
en celle de Roy,f offence contre l'Empereur de ce refus, 
affîege Nuz, & voyant que tout le trouble qu'il auoit en 
fesaffaires ne venoit que du Roy,il fait que Je Roy d'An- 
gleterre paffe la mer pour rcnouueller les cjuerelles de 
fespredeceffeurs, & faire vne funefte cendrée de toute 
la France. MaisLouysdeflournc cet orage ce faict vn 
pont d'oràceRoy pour repaffet la mcr,& lerenuoye 
aufli content de la paix qu'il ertoit venu refolu à la guer- 
re. L'honneur en demeura au Roy qui en eut le profit, 
& qui par fa preuoyance rompit les grands defTeins qui 
poufloient fous la faucur de cefte armée, & quoy qu'ils 
euflent diuers prétextes comme diuerfes branches d'vn 



mefmc tronc de fedicion & d'ambition,iIs eftoient tous 
dangereux,tou tes les efpeces de cet Aconit cftants mor- 
telles. 

Le Duc de Bourgongne fut contraint d'accepter la 
paix du Roy,auquel il auoit dénonce la guerre. Le tifon 
quientretenoitlefeudeladifcordefut efteint , & cefte 
tefte d'où fortoient les vents quifaifoienttoufiourstre- 
bler le repos de la France , fut abbatuë en la place de 
Greue. 

Le Duc de Bourgongne pour vangervne iniure bien 
légère du Comte de Romond, entreprend vne grande 
guerre contre les Suiflcs,qui par la malheureufe ifïuë de 
trois batailles luy firent perdre fon bagage à GrafTon , fa 
réputation , fes forces 6c fes efperances, à Morat,&à 
Nancy fa vie &vnc partie de fes Eftats. Lcfruit de cefte 
euerre fut au Roy, qui auoit fauorife & fouftenu le Duc 
de Lorraine contre les grands defTeins de ce côquerant. 
11 fe faifit des deux Bourgongncs & d'vne partie de l'Ar- 
tois 3 &euft contraint l'Arcneduc Maximilian de quit- 
ter les pays bas& de mener la PrincelTe là femme en Al- 
lemagne auec le repentir de fon mariage, fi la bataille de 
Guine^afte n'euft troublé la face des affaires & n'euft 
change les deffcins de la guerre en des refolutiôs de paix, 
laquelle fut confirmée par le mariage de Charles Dau- 
phin dcFranccauec Marguerite d'Auftriche. 

Lavicilleffequinevient iamais feule, ne permet plus 
au Roy d'entreprendre des longues& difficiles conque- 
ftes,& l'oblige à penfer aux moyens de laifTer à fon fils fa 
Couronne paifible comme elle cft riche , puifTante ôc 
plusarteureequ'ilnelarcçeutdcfon perc, l'ayant em- 
belly de pluficurs beaux fleurons,Bourgomme, Anjou, 
Bar,Prouence,&durecouurement des villes de Picar- 
die & de quelques autres en Artois. 
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Prcffédcsennuys de l'cfprit autant que des langueurs 
du corpSj&rcduit en vne condition plus déplorable que 
déplorée où il ne pouuoitviure& ne vouloir mourir, il 
luitta quatre ansentiers contre les efforts d'vne incura- 
ble maladie ,& repou (Té par deftranges moyens , lcsap- 
prochesde lamort, pourretcnirIavie,qui n'eftoit que 
trop longue pour les malheurs&maladics,comme elle 
n'auoitefté que trop courte pour fesdefïeinscV: Tes efpe- 
ranecs. Ilfutcontraintdcfcrcndreàdifcretion lepenul- 
riefmcd'Aotift 1483- le xxij. an de fon règne &: le lx. de 
fonaage. lin emporta de la place qu'il quittoit que le 
fuperbe tiltre dauoir mis les Roys de France hors de pa- 
ge, capables de feigneurier non vn Royaume fculemër, 
mais tout le monde. 11 fut enterre à Noftre-Damc de 
Clcry,ayantobtenu du Pape Sixte I II I- vne excommu- 
nication contre ceux qui voudroient mettre Ton corps 
ailleurs qu'en la fcpulture qu'il y auoit fait baftir pour 
Iuy,& M. Charlotte deSauoye fa femme. Il vifitoit fou- 
uent cefte dernière demeure, & fy couchoit quelque- 
fois affin que par la meditatiô de la more il defeendit 
toutviuant au fcpulchre. 

Le Chariot triomphant des profpcritcs de fa vie fut 
tiré par la prudence,laiuftice, la liberalitéja réputation. 
La prudence le rendit victorieux de fes ennemis, iuge du 
différent des Couronnes de Caftille& de Nauarre, Pro- 
tecteur de La liberté des Republiques d'Italie, Arbitrejde 
la paix enrre R orne & Florence , & puis entre Rome & 
Venife, adiouftala Comté de Prouence à la Couronne, 
cntretintdechimeres&deffeinsimpoiïïblesj ambition 
de fes ennemis. La iufticetoufïoursen ardeur pour fon 
extrême feuerité luy a mis plus fouuent l'cfpée que la 
balance en main. lien fit fentir la rigueur de plufieurs 
Grands,defquels il comméç a les procès par lcxecution% 



La libéralité Iuy a ouucrc les cœurs & les portes des 
villes qu'il n'a battu que par des pièces d'argent , a fait ve- 
nir comme abeilles au Ton de l'airain pîufieurs efprits 
quis'cfloignoientdeluy, s'en eftferuy pourobligerlcs 
Angloisà Ton amitié , les Suiflesàfon fecours, les Bre- 
tons à Ton feruice. La réputation a tenu en Ton admira- 
tion toutes les puifTances de l'Europe 3 l'a faict redouter 
des eftrangers , craindre des fubjets. 

Les différences toutesfois entrcla fortune publique 
& la priuée de ce Prince furent grandes. Lesmal-Jicurs 
ont efté longuement en fàueur parmy fesprofpcritez: 
enfonregneilfut Roy fage, heureux ,& feuerc , bon 
maiftre & libéral , demant amy , cruel ennemy , terrible 
voifm.Enfamaifon mauuaisfils, mauuaispcrc, mau- 
uaismary. Il n'euft point d'enfans de Marguerite de 
Stuardfa première femme, & de Charlotte de Sauoye 
la féconde il eut Ioachim . Charles 2 François , Anne , ôc 
Ieanne* 
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IVGEMENT 



DVN PRINCE 

SVR LA VIE ET 

L'HISTOIRE DE 

LOVYS XI. 

Aviede Louys XL a effritant ba- 
lottée parmy les iugemens des 
plus rares efprits , qua la vérité il 
me fieroit mal d'y vouloiradiou- 
fter k mien , penfant ou d'aug- 
menrerla réputation de ce Roy y 
ou delolierceluy quidenouueau, 
a mis Ton Hiftoirc au dernier Ciel 
de la gloire. 

Toutesfois puisque vous le dc- 
firez,6c que le refus deeequieft en noftrepouuoirat- 
tirelemcîpris deramiciéji'aymemieux courir fortune 
delà correction , que d'eflre tenu pour difficile ôc def- 
daigneux amy. 

La naïfueté de Philippes de Commînes , Ton bon 
fens, & la confidence cftroicte de fon maiftrc,fontcau- 
fequefon liurcatoufiours pafîépour vnc des meilleu- 
res pièces que nos Hiftoriens ayent produite pour ta- 
bleau de la mémoire ,lumieredcla Vérité, & conduite 
de la vie humaine. Maisellemefemblepluftoft vnMe- 




m oirc desactions de Louys XL qu'vncHiftoire parée de 
la douceur d'vn beauvifàgCjembelliedeiudicicufcsob- 
feruations veiles à l'exemple , & rcueftuè des pointes nc- 
ceflaires pour adioufter le contentement à l'érudition, 
& le profit à la curioli té. 

CE GRAND HENRY NOSTRE GE- 
NE R E V X ROY, iugeoit que ce langage cftoit 
trop abbatu pour vn fubiect fi releué , & defiroit que ce- 
lle riche pièce fuft mieux mife en ceuure. Ses Elections 
cftoient autant de traicls remarquables pourcognoi- 
rc la viuacito de fon efprit & la folidité de fon ruge- 
ment. 

Ili'atcfmoigné au choix de ecluy quia eferit fon Hi- 
ftoirc , &: au commandement qu'il luy fit de recueillir 
celle de Louys XI. des Commentaires de Commines 
& de diuers autres endroiérs peu cognus,voulant que ce 
baflimenteuft toutes fes façons félon l'ordreôc l'archi- 
tecture de ce temps , & qu'en reprefentant toutes les 
parties que ce Roy auoit tenu fur le théâtre de la vie, on 
y fit monter auili les Princes de fon temps pour y voir 
leurs dedans & leurs interefts. 

Quand on me dift que le Roy fonfilsfephifoitàcc 
liure ? qu'il y trouuoit du gouft , & de rcntrericn,ck pro- 
pofoit de mettre en Latin les principales Maximes, deux 
chofcsvindrenttoutàcoupenmapenfée: La première, 
que les lettres font en la bonté du naturel des Roys,ôc 
qu'il fe remarque en la icunefle de ce Prince tât de curio- 
fité de fçauoir beaucoup , que fans doute laage ayant 
donné le iugement à la feience , il ne peut cftre qu'infini- 
ment bonaux bons, grand iufticier pourpunirles mef- 
chants , & grand Prince pour régir la Monarchie que 
Dieu a mife en fes mains. La féconde, qu'en cet eftude 
l'intention du feu Roy eftoitfatisfaic"te 3 n'ayant defirc 
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tantd'enrichifrementen cefte Hiftoirc, que pouren 
vn feulliure en faire voir plufieurs à ce Prince. 

Car outre tant de grandes & mémorables occur- 
rences reprefentées auec ordre, élégance ,& Vérité, 
on crouue en ces belles & riches bordures des remar- 
ques peu communes de ce que le monde produit 
de grand, l'expérience de neceflaire, la Fortune d'e- 
ft range. 

En vn mot l'Hiftoriographe a furpafle le fubiect 
qu il auoitàefcrire,ayant rendue l'Hiftoire d'vn Prin- 
ce particulier vn Arcenac bien muny des Maximes 
de tous les Eftats du monde , dans lequel les Roys 
peuuent apprendre & prendre les armes qui feruent 
ou pour combattre tous les aflàutsque la Fortune a 
accouftumé de donner aux grands Monarques, ou 
pour emporter auecla gencrofité delcurs courages, 
ce que les deflinces ont prépare pour trophée de leurs 
conqueftes. 

Cette Hiftoire eft la reprefentationdecesdeux a- 
ctions,cn la contrariété defquelles confifte la con- 
feruation ou l'augmentation de toutes Domina- 
tions. 

Louys XI. a cfté tres-excellent en celle-cy & en cel- 
le-là, & toutesfois fa Prudence a plus combattu pour 
fa gloire que fes armes pour (a valeur. Les actions de 
faviemonftrcntqu'ilaeu plus grand foing de régner 
heureux que de bien viure, toutes fes entreprifes eftâs 
conduites fous l'apparence d'v ne Pieté, à l'ombre de 
laquelle il faifoit elclatter tout ce qu'il tenoit iufte 
s'il luy eftoit profitable. 

Ses plus proches attifoient le feu des foubçons," 
defquels il n'efpargna le fang pour en efteindre les 
flammes. 

6 



Son peuple eftoideioùetdefesdciTeins,& les plus 
grands de fon Eftat ne viuoienc qu'en la crainte de fa 
mesfiance. 

Au demefler des affaires où lesarmesauoientau- 
tantdepartquel'artiflce, l'incertitude en partageoit 
l'euenement pluftoft quela victoire. 

Sa prudence n'eftoit pas toufiours telle qu'il ne ha- 
zardaft fa perfonne fous la bonne opinion de fes pro- 
pres confeils,à des occafions où la bonne fortune luy 
a plus feruyquefoniugemenr. 

En fes traiétez il fe monftroit grandement aduifé, 
mais qui les voudra confiderer par leurs erTecl:s,ad- 
uoùera le double deiîein dans lequel il iettoit tousles 
fondemens de fes afleurances, & qu'ils n'eftoientfou- 
ftenus que fur lefperancedu changement de temps, 
portant aux yeux de fa confideration ceftemauuaife 
Maxime. Quela principale méthode pour bien gou- 
uerner vn Empire eft de fe preualoir de la diuifion, 
fans que la crainte du ferment gefnaft la confeience 
pour l'obferuation delà Foy. 

SaieunefTeaefté mal-heureufe. Pour euiter la co- 
lère d'vn iufte pere , il fut contraint de chercher fon 
afyle parmy fes ennemis plus recognus. Autfi toft que 
le tombeau eut enfermé celuy qui donnoit la vicà fes 
enuies,abandonnantfavolontéaux vengeances, ce- 
rtedouce CLEMENCE , LA VERT V DES 
R O Y S , ne trouua point de place parmy les paffions 
defoname. 

Il ne pardonna mefmes à ceux quil'ayansofTenfc 
dubec,neluy pouuoicnt plus faire mal desaifles. Le 
cours de fon règne aveu au tant de guerres que d'an- 
nées , lefquelles naiiToient de fon ambition pluftoft 
quedefâluftice. 



La mémoire de Tes fautes attacha fur \p front de 
favieilleiîe, vne perpétuelle apprehenfion de perdre 
fonauthorité. La vie de Charles fon fils finit dans les 
dcfTeins d'vne ardente ieuneiTc , & le feeptre pafTa en 
laperfonnede celuy que Louysauoit craint comme 
trop proche. 

Louys n'euft pas fi toft ferme' l'oeil pour l'accom- 
pliiîemcnt de fes iours , que fon peuple ne l'ouurit 
pour voir celuy de fa liberté. 

CequicftcaufcqueTon peut dire qu'il a régné en 
grand Roy , mais en mauuais Prince. Au contraire 
noftre GRANDHENR Y,la valeur mefme,ayant 
toutesles vertus de Louys, fon bon naturel en auoit 
efloigné les vices. 

Pardonnante tousils'cftoit rendu maiftrede ceux, 
lefquels au mefpris dé fa fucceflion légitime , vou- 
loicnt difputeri'efpée à la main ce que la Loy de Dieu 
6c des hommes leur deuoitdefTcndre. 

Ses armes n'ont iamais trouuéde refiftance, prin- 
cipalement lors que fa prefenec leur feruoit de guide. 
Ses confeils n'ont eflàyé aucun clioc de la defaueur. 

Sa Pieté fans orientation n 'auoit pour deflein que 
la Pieté mefme. Et s'ily auoit des manquements en 
l'cftat de fa vie , ils tenoient pluftoft de l'humanité 
que de la malice. C'eft pourquoy au contraire de 
Louys XI. les larmes , les foufpirs , & les plaintes» 
ont accompagné la mort du GRAND HENRY 
pardelàla mort mefme. 

Etla viebienheureufede LOV Y S XIII. fleuri- 
ra autant d'années dans l'eftcnduë de fes Eftats, que 
la paflion d'vn trcs-fidcle fubicét. le doit defircr, & 
que le bon ordre eftably par le Pere le fait efperer. 
La mort de ce grand Roy , qui fera éternellement 
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defplorée , auoic efbranlé toutes les colonnes qui 
fbufticnnentl'Eftat, mais cefte grande Royne les a 
affermies& afleurces en telle forte , que par l'heure u- 
fe domination de fa Régence ôc la Prudence incom- 
parable du Confeil qui iaJÎïfte, la Pieté & la Iuftice 
font florifTantes, l'intégrité ordonne des Finances , la 
raifon refout ce que l'authorité exécute , & la con- 
fiance maintient les refolutions. LaMajcftéd'vn fi 
grand Roy en fonaagebien qu'il foit ieune , eft tel- 
lement reipectec que les defleins plus efleuez font 
humiliez, les difficultezfe changent en obey fiance» 
& les nuées au iour de ce granaSoleil , s'efclattent 
fans rauage,& fe difïlpcnt pour donner place à la fere- 
nité. 

Voila le difeours que vous deflriez. Ceft le trauail 
d'vne aprefdinée,iele vousenuoyeà condition que 
ce qui eft faict fous lefdencc d'vne oyllueté peuiu- 
dicieufe des affaires de ce monde ( puis que lacon- 
uerfation en eft la vraye cfcole ) demeurera entre vos 
mainsjferuant feulement de tefmoignage, combien 
ie chéris voftre prière, & que ie fais tant deftimedes 
eferits de cefte forte, & attends auectantde curiofitc 
ceux que l'Autheur nousfaicl: efperer , que pour en 
aduancer l'acheuement , ie luy accorde volontiers 
ce que depuis fept ans ien'ay voulu donner à perfon- 
ne. 

Chacun doit contribuer à ce grande* peniblela- 
beur, qui reprcfenteraàlapofteritévn tableau au na- 
turel des glorieufcs actions de noftre GRAND 
HENRY, lequel viuant en la fouueraineté abfoluë 
du plus inuincible Empire du monde, toutes les par- 
ti es de fongouucrnement fefont rendues tellement 
admirables qu'eftant d'oref-en-auant le Patron des 



Roys,apres tant de bonnes fortuncs,ceIIc d'auoir ren- 
contré vne bonne plume pour eferire les merueillcs 
de Ton efpée,cft fort côfiderablc. Cette Hiftoire com- 
blera fa mémoire de réputation, & dcdefirles coeurs 
desRoysôc des Princes qui la liront d'atteindre où fa 
Prudence & fa Valeur l'ont fait paruenir. 
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LIVRE PREMIER. 

Sabeav de Bauierê f rinceffe ambi- 
|tieufc & habile femme , mais cruelle 

MefC 1 Cuft tant de pOUUOirflirlcS VO- ' Lipradence hooiai. 

_ !l6t«& fcfoiMrffc décrit deCharles 

dech«r y I. ion mary qu'il exhcrcdà le Dauphin fôn fils, bienpooruen, ieRo^ 
! /w au & donna la couronne de France à Henry V.Roy ^ lcs Y; anoi < de ^ 

-i,* i ^ », • r\ f £ ' \ *x* que Ion nis rechercha 

d Angletcrrefon gendre, partraiachiicaTroyequeitjticaihiceen ai- 
le21.de May 142b. Ceftc déclaration publiée à U^fwpoùrfcforu- 
Table de Marbrc,fut fuiuie dvne autre auConfeil \u ? ol yISÈSu 
duRoy,quipromettoicau Duc de Bourgongne ^ d'Eftiennc Duc de 
d'vfer de toutes les feueritc-z de fa luft,ce contre 
le Dauphin , pour le punir du meurtre du Ducture, k bandacontre 
Iean,tué à' Monftreau. ' ^ et fon ^g** 

m ' • > •/> 1 1 -r 1 craniporterauxeftran- 

Meurtre qui taiianc de toute la France vn autel g crs fa Couronne, 
a Mars, luv a donné pour victimes, non des fpe- 
«ftres prodigieux de vices, mais vn nombre infîny 
de braues hommes digne d'vn plus heureux fiecle 
& d'vne meilleure fin. Qui n'en fçait l'Hiftoire ne 
peut bien entendre celle désguerres^qu'il a caufé 
tfttrélfes Roy s de FWrTefcôc la Mâ'fof. de Bourgo- 
gne ; nydecestragiquesefrecl:silé 4iaine& d'ini- 
mitié j qui ont duré to ut le re^nc de Louvs XI. Erl 
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voicylevray tableau. . 
h Charles vi. cftant Cliarles.V I^^ouçrinfirmitéôc foibleflc defo Def - 
partideiaviiicduMis e fprit fe kiiîoitgduûerner parLoysDuçd'Orlcâs 

aumoisdc Iuillct ,cn r 1 c »« ^ •* • : «i «7« ~i lefont 

h piu$ extrême cha- tontrere,qu il aimoicvmqucment. Philippe Duc^chL 
îcurduiour&debfai- de Bourgongne , Oncle paternel du R,oy,dcuint U,VI - 
d-vn g", LfptronialouxÔc :puis ennemi de cefte grande autorité, & 
de vermeille croulât- l'inimitié euft des racines fi profondes', quelle ne 
^"pi^^P^^cluv carWonffls en fut héritier, 
vcftu d'vne cotte de & îura la ruine de la maifon a Orléans, 
bureau biâc i l'cntrcc £ es ^ cux partis font formés , Ôdes chefs defeou- Ç»***» 

de la Forett du Mans, • • - -~ ' 1 J» i •/» r i i deiOr- 

quiarrcOântfon chc- urentleurs cœurs par leurs dcuiles.Le mot de cel- ie«>o.s 
du P " '""["«I l T ^ ^ u ^ uc d'Orléans eftoic , I b l" e n v i e , auec vn 
fL^M^rtu'esL'. baftonefpincuxck noueux, Le corpsde celle du* 00 "* 
ky. Cefte parole en Duc de Bourgongne auoit vn rabot ou planon, 

JSS&hK* aue « c mf > c :- 1 e i : e t . e n s : l'vn monftroir corn- 
d'inquiétudes , & de me il vouloir maintenir Ton auctorité, &l'autre 
defW, luy tourne quelle façon il la penfoit abattre. Le deflfein du 

lccerueau&Icportei ^ i „ T r rr • 11 e 

h phrenefie. Que de Duc de.Bourgongne reuflit , mais au malheur oc 
miiircs donna cefte deluyÔVde fa maifon. Il le fonda dedans les me- 

pauure tefte à tout le \ «n « 1 t n * n. 

corps de la France? neesdes villes , oc principalement de Pans, oitant 
toute la créance c &la oienueillance que le Duc 
s La créance &u con- £ q r i eans y auo j t tafehant de le mettre mal dans 

naneequel onaen vn . 1 • 1 1 rr r» • 1 

homme de comman- les paroles,ecpircment dans lesaftecnonsdupcu- 
demct^cû^pnncipai pj e . q U i d'ailleurs eftoit irrite contre luy pour 
te, P car deli ford'am!" quelques nouueaux fubfides qu'il auoit cftably. 
te Se bicnuciiiance du £ e premier efleét. de cefte cruelle inimitié , fut 
ïn U £ou?lier? ^forc qu'après plufieurs émotions dedans & dehors Pa- Mo „ 
rempart i rencontre ris, Ôuors que l'on penfoitlesefprits moins vice- **Jj£ 
d^?t UX * mcf * rez, le Duc d'Orléans reuenant de l'Hoftel de la^- 
Royne qui eftoit en couche, & ayant paffé auprès 
d'elle la foirec du 20. Nouembre 1407. tomba en- 
tre lesmains de dixhuiétaiîaiîîns quilemafïacre- 
rent. 
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Cefutvnfpe&acle plein de picié de voir le len- 
demain autour de ce pauure Roy malade , la vef- 
ue d & les trois fils , afliftez de trois Princes du fang i Vaientine de Milan 
implorer fa lu (lice On recherche le crime, on ne S?j[$ r " 

* , • * • 1 » >• • • • » 1 t> • leans, Charles, Philip- 

trouue point les criminels. L inimitié du Bourgui- pc, &ican,fcscnfans, 
gnon eftvn grand indice , que ce (bit vn coup de Vfabean de France fii- 
favehgeance.Lesyetsk's'arreftctfur les fiens,que cha ? Ies ^^inTdu 
L c bo« laconfeienceluy raittbaifler. 11 tire-à partie Roy Duc d'ôrleans , les 
|T„ ^ Sicile & le Duc de Berry.Ôc aduôtè fàicï,for t % 
Fian. luy fixiefme de Paris, & en grande diligence gai- Berry & de Bourbon 
gnefon pays de Flandres, tellement quclesfoup- d ™££ nt iuftlcc dtt 
çonsfe changèrent en preuue aflfeuree. 
Reuic-t Peu de temps après il reuient * auec vne puirfate * Le Duc de Bourgon- 
à ,âm armee.Ceux qui le vouloiét condamner furet en- 

core contraints de rechercher fon amitié. Paris mee , faifoic porter en 
le reçoit comme le Démon gardien de Tes murail- y» ubUa» iroxian- 
les. Il fouftient publiquement qu'il afaict mourir au CC "le fer cïmoulu 
le Duc d'Orléans pour affranchir l'Eftat de fes op- p«jr la guerre , Vûxae 
icspe- prenions. Vn Dodteur de Sorbonne entrepriftde C ournoy?commc°don! 
iwnle iuftifîer deuant le confeil du Roy , auec tant nantie choix , ou de 
tw d'impudence & de flatterie, qu il fembloitle vou- s ucrrc ' ou dc ^ 
luJifie'loircanonifermefmeauantfa mort. y La flatterie donne 

Cela futfuiui d'vn accord , par lequelleDuc aux hommes mortels 
deBourgongnepourtoute réparation demanda 
Le Ro 7 pardon au Roy à genoux. LaRoyne,le Dauphin, Tcrtuihen ieproch« 
!î;V B V'JesRoysdeSidle&de Nauarre,lc Duc de Berry f x . Pa /" Ic ™ r °»g c 

oonne. j 5 _ ' & la flatterie qui les 

firent la melme requeite pour luy , en la prelence p 0 «oit i déclarer 
desenfansdu Duc d'Orléans fondants en larmes dieux des hommes m - 

&i \ r 1 j • t /• j 1 uans . Se Tacue die , 

plorans a gros fanglots , de voir le fang de leurs DlSm Wr Pnnciptn - 6 

pères mis en compromis,& eux contraints d'où- jmhA^fmmm 
blkr vn iniure fi fenfible. b ™Z£ f "y' 

La France neantmoins demeura toufiours par- 
tie en ces deux factions des Orleânois & des Bour- 
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guignons. L'vnc prend fa tau eur & fon autorité 
des ruines &de ladifgrace de l'autre. Le Duc de 
Bourgongne a le fouuerain gouucrncment des 
ar?aires,& contraint ceux de la maifon d'Orleâs, 
g Ligue des Oriean- de faire vne ligue orTenfmç &; derîenfiue contre 
noisaGycn, lcio.de ce ll c Bour^ô^!^ •". I nom fut des Armagnacs, . r *« 

Mars 14.10. Les Chefs . \, °PP ^Tw h r ,^1? .. ' dei Ar- 

eftoienc Charles Duc la marque , 1. t&har£cjbUncl}e :4a caule , la liber- 

rePitflSiwdeBe'"" c ^ ^ u ^ u ^fe^ cn ^ a P^ u ^^ ^oubs la Loy des inMa ' 
Louy^Duc de Bom- volonté^ du RaçiJe gp,UFgçngne, : ôcaffin que le 
bonjean Comte d'A- difTerenàfe t|e!çrninaft auec moinsde péril, de per- 
SïiféKftË tédliomm'es&de temps, Charles Duc dOrleis 
lurdfired'Armaenac, enuoye vn Cartel au Duc de Bourgongne pour ttuoy e 

cJSSùS* £ f™Î fe battre en ^ d » & ™oir railon delà mortde fon 
ce.Daparty deBour- pere. Le Duc de Bourgongne qui auoic attiré la k 6 s" 
f^l^^^M'Royneàfonparty.n'euft pas beaucoup de peine 

Ica Duc de Bourgogne N r < . * * -i , i 1 rT • j i t 

fes frères, ciur- a faire croire au Roy que le deflein de la maifon 



auec 



fils ichîiw uiT* ^'Orléans n'cfto'it qu'ambition & rebellion,& luy 
uaisjcs Du" de^Lor- fa trou uer bô de demander fecours à Henry IIII. 

raine, dcBrabanc, de Roy d' Angleterre. 

éïïS.t comt! Le Dauphin cftanc en aage de pouuoir iuger 
deNcucrs.acdeVau- des intentions des vnscV: desautres, reconnut que - 
Ponthkûrï 5 ' P ° I,dc ï» nr crcft de la maifon d'Orléans elloit celuy de la iïftï. 

Couronne, 6V: que l'ambition du Duc de Bour- ^ 
h u Rojnc Yfabeau gongne fon beau pere \ cltoiç la première caufe 
âStfSS trouble, evit pourquoy il entreprend de rom- 
•dheraauDucdeBourprefcsdencingSjCx: de taire la faix. Son ame rut 
gongne,& fitierriari.v f^fc d^ces bonnes penfees au fieçe de Bourges, 

gc de fa fille Cathen- - 1 • _r » r ~ 

ne , auec le Dauphin car comme on luy vint dire qu en vne iortie , que 
Louys. J cs afllcgez auoient faict , quelques vns do fes 1er- 

uiteurs y eftoient demeurez, &: que les foldats 
mouroient des eaux empoifonnees , U dit au Roy 
fon pere , & au Duc de Bourgongne , Quf ccftcgu^ 
f$iwroittrof,^^H iljmcttroit une fin. lcan de France 
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Pue de Berry Philebcrt de Lignac Cra"d Maiftre 
de Rhode s'employèrent vertueufement pourac-q UC iic façon c*mp*- 
[*" dc corder les Oncle & les Neueux. Les conditions de rut Ie Du £, dc Bcr 7 

Bour- . / , N . en ce traictc , Noiob- 

g« ie celle Paix furent conclues a Bourges , 1 urées en f^étA^ifi*** 
W™' vne grande afTemblee à Auxerrejes noms de ccftc&f*H" t<J****»"<? 

r Vi r ri • , » on ~ dix 4it { il en a veicu 

• funeftefaclion, Armagnac & Bourguignon, : co- p , usdcquatrevillgtSi> 
prisenPoubliance des choies paflees & Philippe ii***ttfftt t i*g-<r 
Comte des Vertus , marié à la fille du Duc de^wXX 
Bourgongne. cry»frem*$iiet dm/rot - 

Mais toutes les parties de la France ne ÏC cou-f" ni f mo * Ur ' cbe: * r 

^ v T. _ _ „ dejfm [es drmuret >»e 

urent pas leur première lanté. La guerre le reco- f9 „ fn , <r 
mence , le Dauphin n'eftplus ducoftédesBour-^-»^«" , --" ww «* 

* , *« • • i /* CL J 1 /* ftmecdtMdrrumtes.il 

guignons, dont la pnnci pale torce clt dans lalc^ cfl pcUK co f nmc ccU 
dition de Paris, & au feccurs des Anglois, qui «ÊGalcrie duLou- 
trouuantsleuraduantage parmy les diuifions ci- urc " 
uilcs, gaignent la bataille d' Azincourt,qui rut ap- 
££T pellce la Male-iournee du 25. Octobre 1415- Le*LcsMyriienien«Yù*.* 
Duc d'Orleansarmé pour vanner la mort de Ton tJrc,,c f» 1 "" p ° m Pf 

o*i 11 / 1 V P J • T après la bataille , le 

pereoc la liberté de la patrie, rut conduit pnlon- prun$ j c vouloir der- 
nier en Angleterre, & fila Religion ne Peuftcon- cedre en terre, «qu'il 

1T. , , *-> • . j " r n ne voulut Faire, & leur 

foie , il n auoit pas moins de railon que Pompée, C01 ,r cl iu d'obéir a* 
k de s'eftonner delà prouidence de Dieu, q ui fem- vainqueur , lins auoit 
bloit fauorifer le partile plusiniuile , La tvrannie Çucctr^eaôifhômc 
contre la liberté ,& la conuoitife contra la fran- équitable & debeni- 

JS«'cmfe. CeftepcrtefutfuiuiedçlamortdeLouvs^— fcPhr' 
jb n & Dauphin , & peu après de celle de Iean Duc de f op he Cratippus, qui 

dcTo" Touraine fécond fils du Roy. fg ic [ Ci:nda 

rame. t» i i' J t> L" de la ville pour le voir, 

Par ces deuxmorts Charles Cote de rontnieu ,- c p h lgmc «scdifputa 
feveift au premier degré des Princes du fang ,& n> peu auec luy tou- 

n • 1 • 0 ,1 • n r v n chant la prouidence 

monltra încontinantqu il auoit eltenourry (xcl- iilumc . cl ; quoyCl> 
leué au relTentiment de Piniure que ie Duc de «ppusiurccdoittouc 
Bourgongne auoit faiét à fon Oncle. Tous les ^SSitSdt 
Princes 6c Seigneurs qui auoient fuiui la maifoa Icurtefpttanie. 

A iij 



6 HISTOIRE DE LOVYS XI. 

d'Orléans fe rendent à luy,& entre autres,le Con- 
/ Marracredcpjmfur neftable d'Armagnac : mais Ton plus grand tour-i-ec*. 
les Armagnacs depuis mëteftoitcn la havnc dcfnaturec queluyportoit CS5 Âr 
tSSt d'eîuin da l f R <V ne fa mere,qui fe déclara cotre luy Regête 
maun.iufquesauicn- duRoyaume , &c rut maintenue encefte qualité 

pTmlï ifede Con' P ar * e Duc ^ e Bour g on g ne - Soubs elle fe fit le 12. 
neXbif'del'efcharpë «HP 1418. ce terrible maflaerc où le Conneftablc 1 
qu ii portoic , on i«y d'Armaenacck le Chacelier de Marie furent tuez, Henry 

Icuc vne bande de la o 1 t-v L ' ' 'il r r r de Ma/. 

oeauA- la luy ceint on & le Dauphin y couroit vne perilleufe fortune, fi £3£ 
atrauersfon corps.sô Tanncguy du Chaftel Preuoft de Paris & fon fi- edi "- 

ddk feruitcur , ne leuft fauué en laBaftille. Paris 
Duc de Lorraine, ce- (e vit réduit en teleftat qu'il fembloit vnerctrai- 

L y fta d chc C dc a L^r" * ^e d'Ours & de Tigres. 

Durant cette funefte diuifion, les Anglois font 
m LeDauphin enuoya leurs affaires en Normandie &■ enGuienne,& puis r*** 
Euc^ t'vat'c. 13 P^ ix <ë crairte entre»le Dauphin & le Duc èe$& 
au Duc de Bourgon- Bourgongne , foubs l'aiTeurancc de laquelle , le'/J^ 
gne qui eitoù à Bray Duc vint trouuer le Dauphin à Montcreau faut- Tne n : 

lur Scme, pour le taire vr or r > 1 eueprej 

venir i Montercau Y onne m ,oc le prefentant a luy vn genoux en ter- «le m c - 
faut-Yonnc en Gafti- re Robert de Loire le prenant parle brasjuy dit, lun * 

nois , parce qu il auoit r ^ > n l 110 

«fufede venir pour Leue^vous ^ous n ejtes que trop honorables & comme en 

Tanncguy duChaftei.feleuant il mettoit la main fur fon efpee , pour la 
î^qw\c Dai^ht remettre plus deuant, parce qu'elle eft oit demeu- 
vint a Troye. Le 10. reederriere,lemefmede Loire luy âi^Mette^ious^ Sci - 

Septcmbrc 1415. il y / 4 m ^ n } vo a re e fj, ee deuant Monfèkneur le Dauphin ? 5"nou 

vint & Put tue fur le _ _ J 'f . m . , J .0 ' l . «iltAfi» 



pont, qui eftoit forti- SurceTanneguy duChaftel luy dôna d vne hache 
o dc Tn bamerc r rur le vifa ê e ^ roidement qu'il le fit tomber à ee-S V £E 

Quand le Duc eut pal- o 1 0 1 1 • 1 ^ 1 r & t î 

faa première il entre noux oc luy abbatit le mento^n autre luy fourra 
S2^ q ?oVSe C ur" ^ one ^P ee dedans le ventre. Le corps defpoùillc 
iTcncono-ant Tanne'- fut trainé en vn moulin & enterré lelendemain. 
guy du chaftci , luy Cette mort vengea bien la maifon d'Orléans, 

mais elic donna tant de . ? An du R °y aume aux 

eftrangcrs qu'il en refta bien peu pour Charles, le- 
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quel incontinent après la mort du Duc de Bour- 
gonçnefut déclare par le Roy fon pere, à laper- 
fuafion de fa merc, indigne de fucceder à la Cou- 
ronne de France. 

Il pouuoit iuftement appeller de ces déclara- 
tions au bon fens du Roy, mais voyant qu'il fa£" Les perfonnespri- 
foiblinoit tous les iours &c qu'il eftoit fous la tu- tlyTnCt 
telle de cefteMedee, il ayma mieux enappellcràqucbicu.duM. An- 
Pieu, n leiugedesRoys, & à fon efpee, déplorant toinc - DlON - NlCie - 
auec larmes tirées du plus pur du cœur , fon pro- „ Enccs fadionsi'au- 
pre malheur èV celuy de la France. <a ° ritc ' du Scn4t cft *- 

Ce defordre con ire la raifon de la nature & les ^gS^l^ 
M#rt loix du Royaume fut fuyui d'eftrâges chagemés. rencede fon party & 

c" îîf n iy v - meurt > & cinquante iours après Charles M^f,'jjlt^ 
vi & V I. Roy de France, Henry VI. Roy d Angleterre «tupmkrmti 
£ v. c " eft couronnéà Paris, Charles VII. à Poicticrs, Xon& int r.i* 4 * iAm 9 tx ?'J: 
void deux Roys en vn Royaume , deux partis, ifisùjtvhmtâJn. 
deux armées, mais les Anglois tenans Paris & \c Jtho J tes W- nn fi' ter,nt ' 
premier Sénat 0 , eftimoient que toute l'auclorité^ Vh'arYcf % 1 f l M 
du fouuerain commandement eftoit en efTect de ci »q fi'* . Charles qui 
leur cofté queleRoy nen auoitque l'image , les 
vns rappellan ts par pitié le Dauphin de Viennois, Guyenne qui mourut, 
lesautrcspaimocquerieleRoy de Bourses oulei dlxncuf leinI ?^ de 

^ j r n , .* . J n © n , . Tourainc marie i Iac- 

ComtcdeFonthieu,neluyreltant pour le faire qucctc de Bamcrc Vm 
cognoiftre quatriefme fils de Charles VI. p que!, 40 ^ ch " lcsVII n;l >' 

• 1 1 j** * 1 an 1401. lecinquief- 

quelque pièce de la Couronne. me fut c duy duquel la 

Il {émet en campagne foible de toutes chofes, R °y" e efto »t en cou- 
darmes,d'amis ) de gens & d'argent , mais puiflant JoâSb. »t P " 
de droi(ft& de courage pour maintenir la qualité 7 Les Empereurs de 
• de fa naiu r ancequel'enuiedelafortune&lacon- Con ^ ncin ^ leo / dô - 

, r 1 \ r ' "«eue que leurs fem- 

iuration de les ennemysne luy içauroientrauir,mes ferment icurcn- 
car fa mere l'a mis au monde fur la Pourpre q & les ^ ns . fur la N p I ° c u ^ p T r ^ 
rieurs de Lys. Au/ïî n'y a ilrien de fi puilTant qu'vn o t h o n. ut. " * ' 



m 
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bon droictfouftenu d'vne bonne cfpec , rien qui 
confoletantrefpriten l'aduerfité , ny qui le mo- 
.dere tant en la profperité que le iugement de la 
confeience , quand elle ne craint que fon intentio 
foit connue dc Dieu &: des hommes. 

Mais comme il fe void contrainct de vaincre 
premier que de régner , que les victoires dependet 
de la force des armes, & que le Chariot triom- 
phant dc Mars ne fe remue qu a force de bras d'or 
r Quatre chofes font & de fer, 1 quelcs fources de fes finances font taries 
C-Œict & le Domaine Royal tenu par fes ennemis il fe fait EST 
Je ter , l'argent & le accorderles aydes des tailles. Le peuple François 

pain,maisdecesqua- qu J atou f lours ^ mon- 
tre les deux premières f n . , _ . r « . _ _ /»» 

font plus nece/Taires, de en fidélité & douonon enuers les Rois, ne lça- 

&ïc fcT e lesh ° mmcs c ^ anc c l uc c < I UC ^ auoir ^ u bien quand ils font 
«er l'argent &1c en peine, côtribuoit librement &aleigremet aux 
mais iepain& l'argent necefïîtez de Charles,qui en vfoit en bô paftcur,fe 
r o Ern 7 tfc U " Ies cô tétant dc tondre la brebis &nÔdcl'cfcorchcr. 

La France qui auoic eux alîïcgce feprante ans M,r«« 
dcsmifercs& calamitez de la guerre, fe fut bien« pr 0 "' 
paffee de cefte cruelle diuifion, qui n'eftoit autre J^*" 
/vncgnerreciuiieeft chofcquvne côiuration de fes en fans f pour tour-"» 

rnefieure mortelleen ncr l a pointe de \CUÏS cfpeCS Contre ÎCUTS prôpreS 

vnEtbt. Celte arden- -11 • • i ' * _ £ 

te enuieaux Grecs dc entrailles, inuiter leursanciens ennemis aux hine- 
faire la guerre en la raillcsdc fa liberté, & ramener fes cruelles & fan- 
«S£fc&£wi fumées pour lesquelles l'Angleterre a «~ 
fatioo cotre eux-mef- donnéauxdeux Edouards les fuperbes tiltres dc*°7 
^parUqueUc^sar. Foudre & d'Aide, llnyauoit par tout que mife-Ej^' 

relièrent aucc leurs . r & J r i «a pria 

propres armes, la for- res , conrulion , trayearoc lolituoe , le paytantpar « 
tune qui i« condu,. tout defauc de chair & dz eraitre n auoit qucks™ 1 * 

loit au comble dc rcll- rt . -tri t.tt/i • i 

cucAtournciéc leurs os,encorcs citoient ils roukz. L Hiltoire admire 
«outteaux contre leurs q UC les beftes entendants le tocfain,fignal de lave- 
propres am^cs. C nnemis,prcnoicnt d'elles mefnics la fuite 
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& gagnoicnt kurrctraiccc Pour Ia ^ 

Ellcauoic tellement perdu la première exccl- h durée d™ Empire, 
Ience quelle fembloit vn baftiment , de la beauté a fjuc <i uc u 

. \ . « 1 -ou pour mieux parler. 

duquel,onneiugeplus que par les pièces qui rc-j ap Vo U idcnce& le dé- 
fient de Tes ruines.La Vertu & laFortunc 1 qui se- *'w*xU auec h 
fîoient accordées au commencement (k^ç^-^Ï2S 
blir & maintenir Ton Empire n'en ten oient plus/*^r^-m^fr>.x>/r. 
compte & confpiroient auec (es ennemis p OU r ^fr*7" 
la ditfïper. Et comme le trop de douleurcn raict/«^;/, 4df*tfkB*mwm 
perdre le fentiment , l'excez de Tes mifercs qui n'a- ^" r ${ u ™' uttm ' 
uoient autre allégement que l'accouftumancc, ^accoutumance cft 
rendoitles François fiaccouftumcz dans les tene- Ic ,tuI di^emem d« 

1 1 1 r • J »'l r _ ■ _ _i ^mifercs ineuicablcs, & 

bresdelaferuitude, qu ils ne fçauoientplus quc Iesmaux<îuilontr3i: 
c'eftoit que de la lumière de la liberté, & ceux qui Tcz en confiance & 

eftoieiUnezleiougau col fondoicncle tiltre de^ v ^-"- 
ceftedominatior 
leurs fou ffranecs. 



cefte domination eftrangere par la longueur de eipnu mifeiabieï 



En ce terrible flux & reflux de calamitcz capa- 
bles de rendre les plus fortesames lafehes & mol- 
les x , Charles maintint toufiours la fienne en vne* Lesgnmds courages 
grande conftance & fermeté , & Dieu le confdagSTS'^î 
11 de la naiflanccd'vn Dauphin à Bourges, le 6. Iuil-i" adocrfîtezpouf c - 
' Jet m. ccccxxiM.lcio.andefonaage.ki ^^taSSÉ 
fon règne , le 19» de fon mariage auec Marie nue cinem renuerfez,/«Bf 
de LouysDuc d'Anjou & Roy de Sicile. La foyc*^"!*?™**» 
en fut grande : L'Hiltoire dit que i on cnoitpar ANN . ^ <M . 
toutNoeL cris ordinaire aux refiouyiïances pu- 
blioues de ce temps là. Ççft vne grande preuue*^]^ 
de l'amour du peuple quad il s cliouit de la lignée vn Princc»auai»d ion 
de fon Prince & qui! rapporte à malheur laltcn- sd « ou y tdc ^ nlUran - 

I . , *■ 1 1 ce de les enfans , oa 

Il tC y . quand & fteciKté eft 

On n'alla pas chercher des Compères dans les contée encre Icst £j[* 
maifons fouueraines de l'Europe, la loyefc afla^ rsdcU Rcpu ~ 

B 1 
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io HISTOIRE 1 DE LOVYS XI. 
il"£ a %ZZ auec moins de bruir.Içan Duc dAlençon premier r,„ 
noms, ils auoientdes Prince du fang porta le nouucau Prince au bap- „ a *fû 
jours certains pour tefn^&luy donna le nom de Louys*. Si Ion fit h iao 

1 împoiiuon&lapio- 1/1 1* 11 1 1 tfeL ou- 

fciiiondesnomsà:des quelque tcrupule pour ne lappeller du nom du r»*x 
fcftcs.qu'Usappciioicc p crc n y Parain.comme celte vieille ôepayenne î 

Nominales , cciuns a * ,* « r \- > n • fui ce- 

bon augure le rencon- 

erreur qu u y a quelque ratante aux noms , eitoit | uy de 

ue ou ic choix dvn lorsen creanccêc en crédit, il pcuteflrc que l'on fe £f. Mle « 
ÎSŒmSS: fouuint de la capriuité du Roy lean en Angleter- ' 
»us, cVenUieuccdes re,& des orages dont furentagitez fes defeendans 
&Z£ffi5£ C t du nom & Charles. 

lui prcnoit gacdC , wt . ^ . . 

frtmm mUs ejfn bono I/ignorancc eltoit encores fi hardie ocfuiuie par 
nor ?" te m toutqueceuxquifcmeiloient de i'Hiftoire,pcu 

4 Les égyptiens ne . ^ *■ ... r». 

permettoient point curieux certes , peu duigcns , ne nous ont rien 
que les enfausde leurs ^(fé j e j a nourriture des Princes de France , 

Roys eulknt autour /♦« n c • » n. r C J 1» r 

deux des perfonnes fa r laquelle toutestois s cit touiiours fondée 1 ef- 
nninccs & peugene- perance du refte de leur vie. car tels qu'ils fe font 
"S & fuiu« fait cognoiftre en ces premières inclinations , tels 



îours 



paricsenfans deicurs onlesacognu depuis. Rarement ont ils hay à la 
hib?t"con«^^ fin d c leurs iours ce qu'ils ont v oulu ay mer au cô- 
leur profeffion , de mencemenr. 

grande modcfticA en Lefoinedepcrfonnesfi cheresâc fi importantes, 

aace de plus de vingt r W r r 11 •/• t-r> 

ans, afinqu'cftastouT- a touiiours cite trei-grand en la mailon der rance, 
ioun efciaircz des mi- 0 ù l'on ne permet rien de contagicux,n y de pefti- 

mirres de leurs Dieux, 1 ' 1 /v n % • 1 

ils fuirent tetenusdss 1«" approcher \ cefte fource qui doit abrcuuer 
icstcrmesdeiaMaje-cout l'Eftat, & il eft malaifé qu'ils raillent ôede- 
He* Î*do V t " u ' Aillent entre tant d'exemples de vertu, de valeur, 
l Les grandes natures & décourage, qui font comme pierresafMoires 
fe produirait inconti- pour d on ncr le tranchant à vne genereufe nature. 

nent. Ainli Plutarque « . , 

dit.qucPorapecmon- II en donna despreuucsdeii bonne ncure,quil 
ft« incontinent dés la f e ift bien cognoiftre que le jugement & la raifon 

fleur de faicundievnc • rr r s t» ' u 1 

Ycncrabie hauteiR de paroiiicnt pluitolt auxentans des Roys b que des 
Majefté Royale cn au tres , que les lys fe defnouent pluftoft que les 
r ^^â mksh ^^ c ommuncs: ixu leucr defonaurore on vit 
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ce que Ton dcuoic efpcrer de luy le refte du iour. 
Son pere le maria à treize ans auec Madame 
M Marguerite Stuard, fille de Lacques I. Roy d'Ef- 
«fc colîe , comme leRov CharlesVI. i'auoit manéà 
xj. 05ri vnzea'ns. Les Ambartadeurs enuoyez en Efcoiïc 
pour amener ceftePrincefîe furent bientrauerfcz 
par les Anglois,ialoux &c orfenfez de cette alliance, 
qui rcnouuelloit & confirmoit celles qui depuis 
Chirlemagne c ont efté entre ces deux Courônes, * ch 
&lesmettoitcnextrefmeapprehcnfion , çccç,^^^ 
pendant qu ils feroient empefehez en France, ou AchaiusRoyd'Eiioi- 
leurs affaires commencoient à fc defeoudre & dif- **gjg^««jg 
foudre, les Efcoffois les pourroient troubler en 

magne contre lcsSa- 

Aneletcrre. Us offrent au Roy d'Efcolîe de luy xo»s,fit Ligue offenfî- 

fî _ _ n 0 J i__ „„ ueaucc luy.iSUuy don- 

rendre Beruic & Rofbourg, & toutes les au très nafafij]c ^ u rf > mmc 
places dont la propriété cftoit en differed, s il vou- l'an 777 . 
loit rompre la promeffede ce mariage. itimhmm^ 
P«ie. Les Eftats d'EfcofTe s alTemblcret fur celte pro- dcrer rcuU j; ncilt , es 
ïïï oofition. Les Ecclefiaftiques furent partis, la pluf- chofes qui font dd» 
& Lrt difant,qu elle eftoicUcfic vtile, que le refus gS^ffS 
feroit pernicieux, & que pourveniràvnc bonne nir auffi, &i la vente 
paixauwfcsvoifins.iïnckoitpastat^ 
les chofes pairccs^ueladucnir , & l'incertitude i e Jo5 , „ c 
- deseuenemësXaNoblefferefiftacourageufe^ 

au delTcing des Anglois, criant quelc conieil ac riabIcs cucncmens ,/i 
leurs ennemis eftoit du poifon prefenté dans vncqu'vne paix certaine 

. _ . 1 1 _ i m leur fera touliours a 

coupe d or , vn fpecieux prétexte pour les ruiner, prefcrcr ivnc vi a oirc 
vn artifice pour en feparanc l'Efcolfe des anciens douteufe^autant que 
■ amisJ'afluinrir plusfacilcmentauxcnnem.s. ^SSA 
Les Angloisefconduits deleurs pner«s(etour- &cc(tcii<nbmain& 
, nent aux menaces , & déclarent qu'ils ont des vaif- gg^Jg- 
feauxen mer pour cmpefchcr le paflage de la 1 nn- îytMil i ; s „ t i, p , 
ceffe. CelanefeitquerefoudrcleR.oyàrenuoyerTiT. Ui> 

B ij 



il HISTOIRE DE LOVYS XL 
pluftoft qu'il n'auoit délibéré, les Eftatslefup-Mr • 
plians de ne différer de fier fa fille au fils de celuy 
qui leur fioit la garde ' de fa royale perfonne. ; 

vnc confpiration tue Elle paila contre les cmbufches des Anglois, 
£Ete£EfcS la prouidence de Dicu.que la preuoyan- 

dcfcouuertc&cmpcf- ce des hommes , car cependant que les Anglois 
aî" feisde^ 0 ufia samufoicnt à combattre vn nauire charge de vin 
■fagarde! cpuu 1 * pour Flandre,le vaiffeau d'EfcolTe parte libremet 
•fu i vengeance court & ren d i a PrincefTeà la Rochelle ç . Elle fut con- 

toufiours concre I en- • -• \ ^ 1 • c r i •/»/•«, 

ncmyquiapiusorTen-duictcaTourSjOule mariage rut lolenniie lé 14. 
fé , & aux debacs de iuiii. La ioyc ne demeura paslong temps en cefte Mort 
SSï* 0 ^ qui n fc première ferenité par les nouuelles de la mort du 
fauue&fai^ fesaffai- Roy d'Efcolîe , aiîaflîné miferablement de vingt jor. 
re5 * fix playes par Ton oncle & fon couiln, à la veue dereiet". 

la Royne fà femme , laquelle (c prefentant aux f™£ 
meurtriers, ôefai fan t bouclier de fon corps pour 
deffedre celuy de fon mary , y receut deux coups 
d'cfpcc. 

LespenfcesdeLouyseftoicntpIus en ceteps- 
laaux armes qu aux Dames. La naturelc difpen- 
foit encorcs de leur feruicude , ôc la nourriture le 
^Charles v. voulant deftournoic de toute forte d'intempérance qui 
cfprouuer lagencreu- ren d leshommes inferieursaux beftes, l'obligeoic 

fc inclination de fon • j tt ' C ^\ t% ' r 

fiis.mitrurvnaurciiicr^x exercices desvertus , qui ronfles Princes iu- 
devdouxvnccpuron- perieurs aux hommes.H auoit appris'de l'enfance 
tïZnZiTZM Roy Charles VI. g fon ayeul à mettre la main 
mct&vnccfpce.char- aulîî toit àl'efpee^u a la couronne On la luy cel- 
les choifit icfpec ôc le g n i cau cofté pluftoft par necefïïté , q ue par oien- 
b Aux lieux on iesar- ieance , plus pour le détendre, que pour le parer, 
mes sôt en grade d'ex- Auflieft-il beauque le Prince porte ôc honore la 

ccllencctc dcnccelli- • , r rr î 11 K« r ' 

té.ic prince,&ccux de marque de la proreiiion plus excellente h oc necel- 

fonfangdoiuent faire faire en fon Eftat. 

SEto T^'ÀZ 11 ne la pouuoir plus tirer que contre les An : 
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Se?*" gl 0 i s 5Ï es Françoise* les Bourguignons efloicntcn 
dcBow voye d'accord. La Duchefïe de Bourgongne In- 
fo?™ fante de Portugal, bonne Franç oife,en fut le nrin- m. c d x x x y. 
fr\T cipal infiniment. Elle dit au Duc qu'il fcroitblaf- 
Ïa™ m ^ P* 11 couc > ^3 refufoit vne Paix offerte auec hô- 
neurôc profrit, quel'imprudencc n'exeuferoit pas 
le repentir d'vn refus fi preiudiciablc. Elle tourna J^^g^S^ 
le coeur de ce Prince à Ion intention, faifant co-i« cGcâi font wufl 
gnoiflrc qucle fer ardent n'eft pas plufloft cfleint ioursemiew. Elles ad- 

S , i. i j i * i r o j i ' iouftentle bicnaubic 

dedans l cau,que 1 ardeur de la colcre ce de la ven- £ j e ma | au ml i. La 
eencefe perd dans les remontrances d'vn cfprit femme deTamerLn 
doux & modéré , & que rien n'efl impoflîble aux lf e 7a?re C !a gMcxe^on- 
Princeflcs de courage, quand leur entendement acre Baiazcth , mai» 
du pouuoir fur celu. de leursmaris.'Par fes oerfua- 
fions le Duc donna à la ieunefTc du Roy le coup qu'il ficelle anima fon 
qu'il auoitfaict exécuter eflant Dauphin, & lex-™^ dvnc " tremc 

* • r tr *i i © ■»! w • n.'j fureur contre Ion en- 

cez de fon offencea la grandeur oc a la Majelte de nemy . chaicon. 



m. 



Y LE. 



fonRoy, confiderantquel'oubliâceefl vne The- D 
riaque contre le morte poifon des iniures qui pëu- 
uentperdrerame quand clic en preuve trop ardâ- 
ment la réparation, & que c'efl vne grande folie 
de continuer entre perfonnes mortelles des inimi- , 

y , . * ' k La vengeance per- 

tiez immortelles. * p et uc i« iniures & les 

Le Concile de Bail e fy emploia voyant que f end héréditaires, e- 

tant que la Frâce n'auroit point de repos, la Chre- des hlmmet°^iW 
flienté feroit toufiours en trouble, Il enuoia deux tut t*»i»*m in *t*ni» 
Cardinaux pour moy enner ccfle Paix , & exhor- ggg ,rM Ï*JS? 
ter les Roysde France oc d Angleterre oc le Duc yr^«? s en. m. y de, 
de Bourgongne de faire cclTer leurs difeords ôc lRA - 
accorderleursvolontez à la defrcncedel'Eglife, 
roidir leurs courages ôc les cordages du vaiffeau 
contrela force des vents qui l'agitoicnt , auoir pi- 
tic d'eux mefmcs , de leurs peuples qui nauoient 

B nj 
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loifir de refpirer que pour foufpircr. 

Les Angloisf'opiniaftrâsà ne rien quitter n'eu- S?/** 

renc point de partencefte Paix. 11 n'y a rien de fi^*°* 

difficile à vn Prince que la reftitution 5 on laifToic 
iffro^Rotdll 1 - lcsDuchezdc Guienne&deNormandic'au Roy 
|ictcrrcitsDuchczdc d'Angleterre pour quitter le rcfteimaisla profpe- 
^or mi nd,c pour e» rieé de ç a fr aires , le preiudicc de la pofïdïïon , ôc 

louyr fous les homa- , . r . r . i r « r i 1 • 

gcsdcsRoysJcFran- le delir de faire durer la vengeance troubloicnt 
ce comme fouueriins, f on a me de tant de pallions, que la raifon n'y auoit 

oc lur les conditions « , , l it * • J • t 

omfesancearesRoys plus de commandement, 1 opinion en tenoit le 
d'Angleterre en auoicc feeptre. La Royauté n*endure point de pair. 

10 U/ 



au commencement i n * . 

Le grand Dieu de Paix , qui eli tout ef prit, 



toute lumière, tout œil, tout voyant, toutfça- 
» Les traitez de Paix c hant m , infpira aux ames de ces deux Princes de 

le loin conclusse arre- . » _r . . 

4èez lors que l'on les lainctcs refolutions dcconcorde, & de 1 entière 

i tCnoi E tr °c P i' S& ou ^^ ance ^ es i n J urcs >d e f° rte °l ue k I^ uc voyant 
dTs^Vôsdciapro^i! le Roy d'Angleterre faire trop le difficile , fit fon 

denec éternelle de ce traicté à part. 

£^E^?iâ£ On contenta en toutes chofes Hntereft des*"- 

met Alexadnn appelle 2 -•• J - li.' T t> r r\ A "»f*"" 

;a. { ,; ( , <{j ( , i*M mortsoc des viuans- Le Rov tranf portaau Duc de r.]*,. 

':X»-Vr.' ^om % o^t\^\\\^^^ Sôme.donc 

fera parlé fort fouiient cy après, S. Quentin,Cor- 
bie, Amiens, Abbeanllc,& autres, à condition du 
rachapt pour la fomme de quatre cens mille efeus 

» Le mariage de m. J^r vieux. Le mariage du Comte de Charolois& 

de Catherine fille du Roy,f Ut le feau du Traifté , 

foiois.futicfeaudece CnaricsDuc de Bourbon & ArthusDuc de Bre- 

«raiaé.iinauo.tiors c ^ d Richemond Conneftablc de 

«uc deux ans,& quand ^prtr 5 . ' ; • . . 

ilfutenaage il epoufa France encrent mercy au : Duç de Bourgongne 
^n Y M b Catherin fi P our ^ a mortdefon perç,ou nom du Roy Charles 
prTmifcmourutTi»! VII. Cette ho fe cruelle quand il faut prendrais 
ansiexj.deiuiiict.&iQydVn moindre ,mais le bien de la Paix, la ne- 
[«~uil ccifité des affaires du Roy le portèrent par deflus 
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toutes ces formalkez. Sans cefte fatisfaclion la 
Paix ne fe pouuoit faire, ÔV.ileftoit raifonnabk 0 

Qui a la frété Se U 

auc.celuyquiauoitfaiâ:lemal,cnmonilraquél- iuftice pour guidée» 

_ vj j ^ m r - A Ll l'U.'a^.V/» fes a&ions, ledeudo- 

que repentanec , oc feruit de tableau eni ttiitoire pc hcurcufcmcnt dcs 
de France, que le Prince qui manque de Pietéen- ténèbres de toutes 
uersDieii,c<deïufHceenuersleshommes,com^ S! 

bctOufiourSCnCOnfuflOn.°LcDucdic,qunluy très que Demctrius 

pardonncitpour l'amour de Dieu , promettant 
dcftrefonamy, ennemy de fes ennemis, & de re- Plcux enucrs i cs 

noncer à l'alliance d'Angleterre, & les Députez ^^ c f ccnucrs 
du Concile le difpenfentdu ferment qu'il auoit " 
faitdenetraifterfanslcRoy d'Angleterre. p Yfabeaude Bauiere 

pdx Cefte Paix hcureufeôc mémorable iureele 14. ïttï^! 

tt"" Septembre H35.fut fuiuie de grandes benedi&iôs pouricfquds eiïcs'e- 
pour les François , &: de grandes ruines pour les ^ 
Anglois. Cefut le Comète menaflant leur ruine dcS.Pol ledermerde 
enFrance , & qui porta le Duc de Bethtort au Septembre . 4 ,,. Elle 

, ' T . /«.i ... _ fut portée par la nuic- 

* dZ tombeau. Du mefme regret mourut p iix tours a- ^s^/is. Dciti% 
îL" prcsl eTra ^ccefte vieille malice la Royne merc, &cnt ^ c u ^" rc p °™" 
fo^Re- maraftreau Roy ôc au Royaume. Les moyens de ]£ f |£ 
f^Lt" viure luy manquèrent premier que la vie , car ne- mefrae iwuauec celle 
f~ ftant plusalfiftéeduDucde Bourgongne :1e Duc ^v-ur v */- 
de Bcthfort luv faifoit faire des ieufncs non co- 

mefmes en Urine de 

mandées en l'hoftel de S.Pol. Ellcauoittoufiours iaCha PP die. 
vefeu dans foibulc des honneurs & des aft\u résil- 
le meurt plongée en mifere & en mefpris. <. Le$ Anglois furent 
mi LareductiondeParisfutle premier fruitt de la cWczdc Pansici 7 . 

Paix.Il ouurit les portes au Roy qu'il luy auoit fer ^ * 
pani - m ees pour l'amour duDucdeBourgon2,nc,caril i 4 io. Comme ouïe» 
afeitdesamitiez comme des fleurs, les nouuelles ^^^J 
luy ont toufiours cfté plus agréables. Les Anglois k oiien, les Parificns 
* en fortent , les beaux Lys y refleuriflent , les vo- c ™£ nt J u ^f"^ 
lontcz du Roy&les loix duRoyaume y fonthon- ' Aq ""' e> 
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norees.Le Roy y fie Ton cntrec,& y fut reccu corn- 
me victorieux de fes ennemis , par fa vaillance, & Mo «- 
de foy-mefme par fa clémence, oubliant jeancf-ana 
d offence dont ce peuple l'auoit irrité. 

le chercheicy le Dauphin,& l'Hiftoire ne me le 
monitrepoint,ores qu'il (bit croyable, que le Pè- 
re n'oublia de le faire vcoir en cefte grande occa- 
fion à fa ville capitale , non plus qu'en l'alfemblée 
des Eftats de fon Royaume qu'il conuoqua à Or- 
léans. Mais ie le treuue à chcual en Taage de qua- 
torze ans, & commandant en l'armée du Roy de- 
uant Montereau faut-Yonne. Il prit la ville par 
aifaut,le Chafteau par compofitiô , Ôc fit fi bonne 
guerre aux Anglois qui eftoient dedans^u'ilsTen 
remercièrent en la prefence du Roy , confefians 
qu'il leur auoit donné occafion en admirant fa 
r Le Prince quifauuc vaillance de louer fa bonté , à laquelle ils eftoient 

la vie a celuy auquel il jiiii .. 

bpeutofter,neiçau- tedeuables de leurs vies. r 

rou rien faire qui ic Ce premier coup d'efTay releuéôc rehaufîepar y. 

CCXt <l ue 4 ues vi . eu * Cheualiers , flacons ceieune Aie- ^ 
tcôc réputation, Kte xandre , qui commençoit défia à s'ennuyer de ce 
yjun m jus h.mi ntt que f onpere neluylaiiroitrienàfaire,luy fitmô. f"« 

i*tt bmimb» JmJ4. ter le feu en la teftc , & prendre vn 1 ennuient de 
c 1 c - foy-mefme plus grand qu'il ne deuoit. car telles 1,007a. 

f La flatterie imprime Aatteufes opinions (fontreiettons&fiieillesinu- 
en l'entendement des tiles, qui foifonnent cxccffiuement encesieunes 
bonne l^ZT fl plantes&les font mourir. 

bonne opinion de ce r , • - , . , . i/'i 

qu'Us font,oudoiucnt Lepere qui lauoit hue Capitaine de 11 bonne 
eftre, qu'elle fc con- hcurc.s'en repentit incontinent.car il commença 

«crtuailcmcntcnvnc > r • ' ^ V n ... , n . ., r • 

prefumption, qui ne a faire cognoiltre qu lin eltoitpasne pour lui ure, 
feuffre pius dccôfcU, mais bien pour aller deuant. Martin GougeEueP 
■y econ uitc quedeClermontjChriftopMcdeHarcour^eSei- 
gneur deChaumont luy font croire que fa valeur 

& 



LIVRE PREMIER. S , , 

&ion courage ne vouloient pas qu'il sarreftaft \ 0 ^\^ u ^^ 
là,queplusil efleueroic en hauc cefte trompette &fetrouuaàbbataii- 
. de ?a renommée , plus elle feroic entendue de 

loing ? qu il ne pouuoit commencer trop toft'vn ne l'appelât enfant. 

exercice de gloire & de repu tation, qu'il ne falloit Annibain\iuoicquo- 

i -r» i • i zeans quand îintpro- 

pasqu il attendit que la Fortune le vint prendre fciïïonouucrtedesar- 

par le poing pour le conduire aux Empires des mcs - h/-"*"»'"» dit 

f »n J il J PUil.de Commines, 

hommes , qu il Uiy deuoit aller au deuant. n „ t t0 „ i(S hêmmt ^ 
Ces confeils en vn efprit qui n eftoit capable de **m*«* ffH&mé cr 
commander nydereceuoir commandement, 6c p " ^7 

. . • j r i n i « ctmmencfftrtteunei. La 

qui rie pouuoit demeurer loubs cefte grande ri- guerre cft vncfcicnce 
eueur delauctorité du Roy , qui reco^noilTîint S ui , ncs3pprcnJ r p î s 

Q | | i • ° furie taris , ny lur la 

feshumeursjne luv en donnoitpas tant qu il en carte. cS^nmefticc 
vouloit prendre , le rirent efeouter ceux qui nef ortfarch , eux * 4 uinc 

? * ^. _ ■ - i • \ i j o • 1 a accouilume de ieu- 

trouuoient autre chemina leur grandeur, & qui nc tfc.PAvi. Emu. 
lafleuroient n'en auoir point d'autre àlaficnne, 
.quedetfçfloijnerdcla prefencedefonpere. 

Conieil qui ne pouuoit eltrelouc que par ceux pmdêce fondes deux 
red do-àqui toutes mefehancetez font louables, car des p»ncipai« quafitez 

«t i * . r '\ 9 ' » ' n i x • des bons confcillers. 

hoajs. mauuais confeils oc qui n ont ïamais elle donnez onyenadioufte vne 
par gens de preud'hommie, u de fufïîfanceôc fans troificfmc qui dépend 
îfttereft, ( trois qualitez rares , mais tofcèïfciresf à fl^S!Jffsi% 
qui femellede confeillerautruy,)le pire&le plus a- du fùticd» 
pernicieux eft celuy qui icparelemsdu pere, & le 
débauche du deuoir auquel il eft obligé par les * T-ecommindcmcnt 

i - j\i _iïii i: • ■ O • r d u deuoir des en fans 

loix de la nature oc de la religion* ,nyayant rien eftoit eferic moitié en 
qui puirfe efracef cefte obligation , affranchir et- k première Tabie.qm 

auxa>mimandeihen$ du pere, quelque rudefle& le droit de Dieu , & 
difficulté qu'il yaic* «pob TabkSfonfScî! 
Du^'aî Le Duc de Bourbon qui vouloit profiter en ce- mandemés quregar- 
Bom. fte diuifion des eccurs du pere & du fils , & qui ne déî l ep r <* c, " ,r v; ,,1, ~ 
pouuoit louer que le Roy mclprilaft & reculait & mo ,w C humain. 

C 
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les Princes pour fauorifcr des perfonnes priuees^ 
M. ce ce xi. p rac iq ue cela. Le Dauphin qui eftoitnourry au VI - 

Chafteau de Loches fous la charge de Iean Comte 
jLcComtcdcUMar- de la Marche y y fe vie enleué par le Baftnrd de Um de 



Bour- 



cheeftouGoDuerneur B our bon,& futeontent des'en aller , & de fe def- b°"C5. 

du Dauphin. II s ayda . > . • i i */r • te * ■ 

fcfi retirer de fc$ faire de Ion Gouuerneur , qui le lailloïc en vne M archc. 
main» pour fcmmi* honnefteliberté , nellimant raifonnablede trai- 
"rsqucTeiUyChar' cterplus feuerement le premier fils deFranccdet 
ic$ ne le dcuoù fi toft j a grand, & marie. 

SââSf" Ufiitmencà Moulins, où leDuc dcBourbon 
l'attendoit. Là le vindrent trouuer le Duc d'Alen- 
çon, & Chabannes Comre de Dammartin, defpi- 
tédecc quele Roy lauoit appelle Capitaine des cf- 
conheurs. Ccftoicnt gens qui après la paix d'Arras, 
comme les tards venus après le traicté de Breti- 

î Quand les traitez , couroient, & pilloient tout , ne laiûant au 

de Paix font coclus & D / ' 1 i ■{* * r ' rT » 

«ecotez, a faut pour- payfant que la chemilc. Au melme vaifleau sem- mjcs- 
noiriiarctraiAc&au Dar q Ue rent le Comte de Vendofme , le Baftard g U «lîI 
d«Sange"es"ut a rc"- d'Orléans , Comte de Dunois & le Seigneur de £^ 
ment elles fedesbor- chaumontja Trimoùille,Boucicaut,Pryé. Leur 
Apre" e CS traiSé "d"'' refolution f ut de ne le rendre que l'ordre ne fut re- 
Br«igny l'an 1360. les m j s en France , les Princes en au&orité, & les mal- 
rStAfilcontensenfaueur. 

h France, & deffirenc Si leur intention euit paru en fa naïue oc naturel- 

i Bregnay près de j figure , falaideur eut defpkuà tOUtle monde- 
Lyon celles qui vou- » , ' . 2 J 7 

lurét cmpcfchcr leurs car ce n cltoit qu'vne pure coniuration des Grads, 
Tioicuccs. q U j a bufans de la icuncfTe de ce Prince , l'enuelo- 

poient en vne ingratitude defnaturee , & pen^ 
w Qm eem iooyr de foient de le faire plus grand que Dieu & la nature 
î ombrc du Prince, fc ne hiuoient encores ordonné , pour foubs fon 

ombre a viureà leur aifc&trouucr l cur proffltde- 
nc fou point efleuee dans les ruines publiques. Pour donner quelque 
u^d ^Jt^' f° rrne a ce phantoime , ils luy font des mena- 
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. n - o t i *rL i ■» r* » T outcj diffornnter 

brcspofhces,&luy donnent pour viiagelemal- & j m perfcau>sioncfi 
quc b delareformatiôdesdefordrcs,proceftas n'a- laides cOâsveucscoa- 
uoir aucre intetion que d'eftablir le Dauphin, à ce JJ*- ^ 
que coûtes chofes Te feiflent dorcfnauant pat fon ou les jambes coupée* 
auftoritc réglée par ïaduis des Princes du fang. 
Usauoicnt bien cherche d'embarquer le Duc de 

ont de n u u u .us def- 

v «- Boureôene'aueccux.maisluyquincvouloitrd- re »" lcs «ueftent de 

Le Duc ... « ° ,, /• n '• o quelques beaux pte- 

d Bout ueillervnequerclle,IinonelteiHCce,aumoinsen- t l cxtc ] 
STÏS dormie:& recognoilîant la folie de ce deffeing, ^ufo^^ 
JJ^J leur mâde qu'il vouloit deformais viureenrepos, resonpeucDtcditelei 
w qu'au bout de la carrière où ils cftoien t enrrcz,il y f u « ^SSjfS 

j ... .il /^v *i r * /» oc les clperances qui 

auoitvn précipice ineuitablec : Qn;usreroient la- o.ndcsfondcmcnsu*. 
cernent dereprendre le chemin qu'ils auoictquit iuftcs.ncpcuucutdu- 

C> r /ï rer long temps. 

te,parcequetantplusilsiroicnt auantenccituy- 6 1 
cy,plusilss'egareroient:Que des mal-heurs qui en a Quicft caufede fon 
arriueroientabondammêt fur leurs teftes ils n'en ^H^J^A 

. . _ n dclcdouloir.orpeudc 

icroient plaints d de perfonne pour en eitre reco- pcr ronncs icpiaignéc. 
gnuslcscaufes & les auteurs: Qu^cncores qu'il y ?€jâ imposa 
euft du mal en l'Effet, il ne pouuoic cltrc fi grand* ^na^^i Ji"!& 
que celuy qui naiftroit de cette diuiiiô , &: la Frâcc fon repos ï vue guerre 
feroit peu obligée de fa fantê à ceux qui l auroient amIc ' 
rtdue fi malade pour la guérir c ,la deireglee admi- f Tantde mines &de 
niitratiô des arTaires,ôdes mauuais cômandemens ne forcent pas 

: * j de 1* faute de ceux qui 

du Prince ne pouuants apporter tant de ruines ny commanda* que de 
d'incôueniens que la deloocy tTancc& la rebelliô: ceux qui obciikcL o- 
f Que pour luy il ne fe pouuoît feparer du Rov fon c2t a ^titâSt 
feigneuf fans Te feparer de foy-mefme : Que fesar- itus fous des commâ- 
mes&fes forces çftoici toutes au cômandemet du ^Z^u^ 
Dauphin, pourueu que fes delTcins ne feufict def- blique de Sparte eftoie 
aduouezAséploveroitplusvolôtierspourlefai. hc « rcurc . non 
rc approcher que pour l ctioigncr uu nov so père. m.miloitm bien, que ptar 
Les Princes de cette ligue turent fort marrie de «f* l " Wr" 9h nf- 
cefte déclaration: car ils confideroient bien quc^tT.' T " E ° : 

. C ij 
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LgowUfmconfi- s'ils tuflent peu rallumer les ininiitiez des deux 
d*rcr le fondement* maifons,elles feroienebien plusardctes,ôcneant- 

q.!ë Wtoïïi (S? moins ils ne laiffcrenc de faire croire à ce icune 
ccz. Les Romains onc Prince par desraifons plulloft d'oftentation que 
eu cefte gW de n'y je vericé, que fans cela tout iroit bien. 

encrer umais a cort.m t1 . J.jU . . n . . . 0 . 

mftd*#mm parant, Ils luy diflimulenc 1 îniuitice g de celte guerre,oc ^"J 
dit titc-Liue au «$. le flattent des douces cfpcranccs del'euenement: »»'* ' 

muprefprrefuccer.cotnme \ \ rC r r 11 mi ii à nim 

it^ Sàmmà<fiK " s «relient fous Ion nom des lettres aux villes *u«. 
rMfonnMt cr ultime d'Auucrgnc , & autres Prouinccs où ils croioyent 
ces defl'eings poutioir eftre approuuez , & cefte 

h Touces les avions nOUUCaUtC bicilVCIlUC. 

des hommes fcpicn- x «■ 11 r ••-!/• "11. 

nenc i deux ançcs. Vn Mais elles ru ren t rcccucs des iages aucc plus d c- 
bT fotCefi aUtrc ^ onnemcnc de celle défection , que d'enuie d'y 
pour àw?^^S a ^ crcr >^^ en c l u,u n'yaitfimauuaifecaufc qui 
i"ur la liberté de Ro- ne trouue quelque refuge , & quelqu'vn qui la fa- 
uorifc,quccc qui cft eftime crime des vnsh, cft 
dc/iimgs & vangea la loue comme feruice publique des autres , fi eft-cc 
hbercé. On biafme q Ue toutes les villes eurent horreur de cette ef- 

Cacilina de ce qu il x • . . . 

Touioicfaire.Onioiic njoojwt. iillcs îugcoicnt impofliblc qu'vnc telle 
Cçfardeccqu iiafair. diuifion peut profperer , &: que la France ne fe 
1 vne enrreprifeiniu-veift le Théâtre d'vnenouuclle tragédie: Que les 
tfhoS«S raifons fur lef q ucUcs on la fondoit, reilembloient 
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de bien , qui tu pre- aux faullespienxries , qui onrbien quelque tranf- 
uoyent les uiuës mai- parence & brillemen t comme les fines , mais n'en 

iicurcufcs, comme- le 1 « . r , * 

vulgaire ignorant les 

ont ny la vertu, ny la rermete. 

u^ cftou^H 1 "' ^ ne trouuerent P omc d'efpnt bien conduit 
rciiie\\ c C 9°p U remier« n y bien tymbréquijes vouluft fuiure,& qui ne 
propofitions, car fiel ferma l'oreille à ces premiers bruits commeà des 
enchantemens. Tous s'eftonnoientide leurhar- 
bie. cuieni*{unt4H- diefle,&:tous difoient que la furie porteroitees 
re, m j,syoni«&j*i. fà n crli ers dans les toiles , que la finefle de cesre- 
Humfacrunt ^mvj.tcjuc nards nelcs exemptcroitpas du piège. 
/h*///w4*flW. SEM. LaNobleficd'Auucrgneremoîlre que file Roy 
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' venoit dans le pays,eUe ne pourroit moins que dc 
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^^leférair&luyrOi^irléspoctesr.Ge nom de Roy, 
fed-Au ocdvn<cel Roy ,çonçre leq^-elon nc pouuoitaï- 
ue 8 " e nier aue les reliques de (es vicl:oirès,quiauoic fait 
tanc dç preuues de fa valeur Ôc de foncourage, 
fairoictrernbler'lesplusrnucinsK:c'eftoic vne ert- *v n Prince qui pa* 
ckime qui vferoit cous les marteaux l'viràprcs dc 8^ nds crrcc ]* * ej* 

r XT j t • r\ • i - r r ■ ^ r T~ acquis le nom de vail- 

1 autre. Chacun ai I oit au Dauphin, 4 a/o^ySt^ lant&iige, d\ tour- 

exception :refcr né contre le fermée du Roy. i iours , crainc rc " 

I -n » 1 r 1 • « r rp t doute. Ceftcaurorité 

LeRoynauojrpcuencorcsdepeicherfesartai-diflipe tomes fortes 
V1I , resauecles Ahglois, Le Roy d'Angleterre auoit dc parues & de con- 
manqué àraflîgnarion du premier iour de May ~l uZlZ 
contre a S. Omer.ipouraduiferà la Paix , & fe faifoit re^ lance & le mefprisie* 
5ST chercher.Cefte brouillene nepouuoiteftrequ au J^^*** 
proffic des ennemis dc là France. Il fe rcfoult d'al- 
ler luy-mefmc au deuant de cefte confpiration a- 
uantqueletemps&lanouîreauté, ancienne Ido- 
le- des François euflène donné plus de force, %SS&5S& 
Ayant fortifié la frontière contre l'Anglois, il ad- dcfirdcchofcsnouuci 
uertitfonfilsdefondeuoir, mais les belles paro- ,cs ' '^A*»**^/** 

1 /• J 1*1 *i r • t n r \ tttconffans en leurs ofi* 

les ne lont que de 1 huile pour faire bruilcrda- nions, crie f>lm fiassent 
uatage la lampe de la cupidité de ce ieune Prince. *n ttentn g utAMXch * n ' 

II en faut de plus afpres & aigres pour fe faire & tma>im E s AX ' 

obeyr". Vn commandement falchcux ne V'CUt n Pour fnirc ob/cruet 
Met or- point de douces paroles. Il vient à Poiétiers,man- ^^"uTi"''^ 
rd" de au Duc de Bourbon de luy donner fon fils , au dreiVtroîum/diffici" 
Duc d'Alençô de luy remettre fes villes de Niort ,c > iInc fc« p° int dc 
& faincWaixan,& à tous deux de rendre compte j££ TfàtoM 
de ces mouuements,&: de venir à luy , & faire rc- ncccflàircs à qui 
uenirleur fidélité à eux. Ils eftoient loing, ces v î ut r cftr î a " x 

l r , , n . © choies rudes & ngou- 

coups ne les pouuoient frapper. Ils n eftoient pas reufes. royce r \n<i,t 
enfans pourauoir peur de ce tonnerre. y de fes *y*. 

Le Duc de Bourbon ne vouloit pas obeyr au"*"* 

C iij 
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premier mot fans mettre en feuretc fon obcifTan- 

o Fuirlc iuecmcnt cft ^ j j mjcux fon a bf ence a fcni j ft J c 

cofellerla faute, mus T • j /* r 

fouucnc l'innocent n a preuuc contre luy , que de le repentir de la preien- 
,amrc retranchement cc H auo itvn bon gage en main , des villes & des 

contre la perlecutton n , . . ... . *-> p. r . , ' c 

du plus puiiTantquc fubicts qui auoiet îure deluiure la rortune, croyas 
rciiongncmcnt. q Ue I a guerre eftan t entre le pereôc le fils, tous ceux 
qui f en mefleroient en retireroient du profit,pour 
le moins palîeroient leur temps fans pcril : car la 
bonté du Perenc refuferoit rien à l'humilité du 
fi!s,& qu'il arriuoit fouuent que la fidélité eftoit 
f On aveu des fiecies plus mal recompenfeef* que la reuolte. 
ffiS^**! LeDucd'AlençÔ penfoit qu'il aur oit toufiours 
maipourauoù-dubic. N iort & S. Maixan pour faire fa paix. Il auoit en- s m«. 

dcrecopcnfeauigcns S. Maixan , mais la ville le retrancha & le mit en 7< 
^eScVaifoTde^c défonce contre luy. Elle fut incontinent affiliée 
repentir^d'auoir bien- dcsforccs/luRoy, lequel y enuoya l'Admirai de 
fait.quaiîdicurcondi- Coitiuy cVla Varenne Senechal de Poiélou. Le 
cdic des mcfSs. Chafteau forcé la Roche fe fauua , faifant femblât 
dallcrau fecours,& les Capitaines qu'il laifia de- 
dans furent pendus. 

Les forces du Roy n'attaquent point de villes 
f vn Prince kgîdmé ™ II y en eufl qui fe fircn t bac- 

na> antaffairc qu'à fc$ tre & piller. Rion & Aiguës- perces ouunrcnt 
fubicts fait aucc ic j porccStlux premières trompettes Clermont 

temps beaucoup de r f • » • f ' 

chemin , pour malade & Montierrand qui nauoicnt oneques elcoutc 
qu-afoit. j cs perfuafions des Princes de celle ligue , receu- 

rentleRoy. Ix 

Cc fut à Clermont que les Eflats du pays s'af; wj« 
fcmblerent pour mettre ordre a celle diuifion,qui m ' 
fcparantlcfilsdu Pcrcmettoitvnmefmccccuren ' 
deux pièces. Le Roy cflimant raifonnable qu'vn 
( affaire dételle importance, où il y alloit du falut 
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de tous , fuft traicté par l'aduis de pIuficurs r ,or- rEncoresque'iePnu- 
donna celle aiTémblee. On y reprefenta braue- «^«««inpoiiTeie- 

o y» 1 « 1 • • ioudre toutes choies 

ment& franchement les ruines qui menaçoient de fon propre mouuc- 
IeRoyaume,& commeles Angloisauoient occa- mcnt/cAraifomubie 
fiondefemocquer delà hardiefle des Princes du fiT^XSu 
fans;, qui auoient entrepris contre le chef de leur vncaggreabic&dou- 
maifon , & bande le fils contre le perc: Qgjte- S^i^Tm^ 
ftoitraifonnable que chacun retournait, à fonde- narchiquc aucc k Re- 
uoir,leRoy par le chemin de fa bonté ôc de i£ P ub M llc - 
clémence cnuers ceux qui l'auoicnt ofYencc, par 

celuydelaiufticcenuersfonEftatpourferuir f leYRegner,c'cftfcroir. 
quel auiïî bien que pour lecommander, ileftoit TyBerè a compris en 

ordonné de Dieu : & les Princes par celuy de l'o- ffiSS££tï!: 
beïiîanceÔc du repentir à I'amanclemcnt de leurs uoir du Prince, uion 
fautes : Ou encorcs que les plus iuftes caufes de *™<<rpi*f«i*nni 
s'armer cotre ion Prince ruiTent iniultes,ce néant- f u , doitfnwir** sen*t, 
moins leRoyfçauroit bien confiderer qu'il n'y tfifc 

, J 1 r\ • J • LJ ftrntré tottt Us purticH- 

rien quvn grand Prince doiue tant appréhender, /, m . Seruir au f SctlJlc> 
que de voir fes fubietsmalfatisfàits'defesa&iôs. c ' cft F°» rc & f*jm*e 
Ses raifons donnèrent au cœur des plus dcfbau- J^Ç^w 
chseaii c hcz pour les remettre Les Princes craignants de public : ferarà chien, 
i *«* demeurer feuls , leur parti s atfbiblinan t & dimi- c ' cl * r . cndte , iuillcc i 

mettre « • » ■ * qui la demande 

cnhbô nuanttousles îours , recherchèrent Ja grâce dutLeparticuiicrfecon. 
« f B a " Roy. Il la leur offi it par le Comte d'Eu.qui nego- c r - ntc «^concernant 

1 -1 fl 1 î. j» il * r*T foy melmc : mus la 

tia leur capitulation, & les exhorta daller a Cler- côdmon duPnnceeft 
mont pour y entendre fes volontez. Ils y confen-° b,i s ccic ôtcnter fes 

1 ' 1 /r y n /l _ fubieu,& afatisfatrcl 

tent, pourueu qu'on les aiieure.Le Roy qui eitoit fcs gZtmaSaSsi. 

fi bon qu'il faifoit gloire d'auoir efté impunémét 

offencé par perfonnes , qui réduites au deuoir, 

eftoienc grandement vtiles , donne le palfe-port 

pour le Duc de Bourbon & le Duc d'Alençon, 

& non pour la Trimoùillc , Chaumont & Pryé, 

qu'il tenoit pour auteurs de ce trouble^ & de 
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* AiVcmbicc à Noyon Semblée de Noy on u i LLs/e, plaignent qu'on les 

du Duc dAlençon, , , • • <L . -■ Ji /EL J-* 

d'Antoine deChaban- abandonne , çc elcnaufrenj; teîteng <je ce îeunç 
ncsComtcde Damp- p r ince,de t.elieiorte.que vpyât les DucsdeBour^ 
boTic ' ^igncu? de m bon& d'Alençon de recour pour le mènera Cler« 
chaumontjcandciaQ^nCjiliuraDicuquihi'irpicpoipc^^iouë^^ 

Roche Scnechal <*« 4 n J t f.jj rp 
Poiftou, du Seigneur ** irc «. h ... nii !.( 




ccftcoccafiona ejent n ne yeyfplus temporiier-, permet à fou af? 
^^lyf^frrrr meede courir furies terresduDucde Bourbon* 
dit ce y tiit a« Dut Je jj Auantgarde aiîïegeck prend Vichy. Cuflet , & 
Ptwv2> Varennes fe rendent. Tout le Rouants obéir. 
dirt comme Uihofetfion Clerrnont& Montferrant perfeuerenten la fide 4 
/^'•*ç rfc 5» B,f f litede laquelle nulle ville fe peut feparer J tant 

punt Pdrdonne * ceux de . ^ n . . r . i • 

mcnUtid. loit peu,qu'ellc ne perde incontinent ce glorieux 

^ Fidelle nepeut eftre çjl,.^ ^J e ^J e ll e 

cilirnc, qui pour quel- r - A / J * »> * r 

que occafion que ce L opiruaitrete de. ce îeune Prince ruynott.Jie 
ioitacciréde l'eftie. pays,chacun trouuoit fon deflTein iniufte, & iniu- 
s e n ec. ^ e i. a ^f ec ^j on q U *ii portoit à fes feruiteurs , la con- 

fédération defquels nie dcuojtjeftfe-pluspuiuante 
que celle du bien public pourlequel on pouuoit 
^Pour garder iuftice quelquesfoisfe deftourner de la Iuftice mefmc z . 
fcutVciqSil s'-cîi Ceft pourquoy Jcs Ducs d Alençon ôode Bpurbô 
deftouruer aux peti- j U y perfuàaecenbds foufroetere' tfefte affection 
tes. p l v t. volontez4uRdy,& rincereftdefafcruiteufs 

à fa diferetion , fuppliant le Comte d-Eu de faice 
que leRoy agréa que l'on fit à-Cuflet ce^ui rie 
ftftokfaicàGleteohft) - aonrio'haq irq soasSB 

Le Roy l'accorde : iky viennent fe présentent Le 
àluycVrnercenclcs genoux en terre par trois fois î«5, 
auantque des'tcnappxocher^ le fuppliant de leu* 
:>b >:j >L gumus iuc » jpardaiihcfv 



x. 
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pardonner. Cette humilité * effaça du coeur du 4 Pour perfonne de 
Roy toutlerefTcntimentd'orTenres fi fcnfibles. Il gl^!g^ 
les cmbraiTe 5 Dit au Dauphin,/.^/ vous efles le bien Monftrdcc parie c« 
venu j vous aue^heaucoup demeure? : Allé vous repofer , on Jj^ e ^y^f*^ 
parlera demain à vous. cbdmLrtoà tjlut U j{oy, 

Rcptî- Mais il ne remit pas à vne autre fois à lauer la te- ' V» 9 * iW ,^ r 
au ddc lté au Duc de Bourbon, & le tirant b a part le fait ^z,,™^,/; 
b^* ur fouuenirde Tes recheutes, luy remarque le lieu & ™f*»kpri<r*»t*»Fé- 

' i i • r 5 • C ' 1 l_ • • humilité *utl luy 

le nombre lufques a cinq fois, luy reproche 1 îniu- ^J^yg 
ftice& l'imprudence d'vn defTein qui penfoit de 1**%»*™*. 
mettre le Pete en la tutelle du fils.&adioufte.que î^yE*jjÇ 
firamour&lerefpe&dequclqu'vn nele rctenoit ocrcpmcnfcaxt. 
illuyferoitcognoiftrc fon deîplaifir. 

Que pourroit-il refpondre? Le propre fenti- 
mentde fa faute le prefïbit. Lecoulpable doit cé- 
der à la iuftice,& l'innocent à la force dupluspuif 1 
fant. Il renouucllc tous les vœux de fon obeiffan- 
ce ce de fesafTe<5rions,&foumet toutes fes volon- 
tez à celle du Roy, loué fa bonté fi apparente au 
nombre des fautes, & fineccfTaire à ceux qui a- 
uoient failli, le falùt defquels feruoit d'accroifTe- 
ment à fa doire,& de trophée à fà clémence c . ' Ccrrt } ^™ Ic Prmce 

.y . it-v \ • r r t» donne la vie ne viucnc 

Aamo- Le lendemain le Dauphin 1 c prel ente au Roy, pi us qui u gloire de 
mfnV lequel ne le traicta pas en enfant , ny comme les «clémence 

*??« nourr ^ ccs 4 u ^ cs ^ oucnc ^ uan ^^ s ^ onrtomDCZ M 
«m luy fit cognoiftre que fa cheutc lauoit porté à la 

a uD R °- ruine certainedefon honneur & de fa fortune, fi 
phia * la bôté du Père n'auoit autât de volôté pour l'en 

retirer,que laiufticedeRoyauoitderaifonpour ^ c { ; 
l'en chafticr : En vnmotilluy dift qu'il cefferoit doie\"Lm»cr deîîrc 
dcluyeftrebon Perc, s'il ne commençoitd'eftre mciUcur,ciriàouiinc 
meilleur J fils,&qu'il ne defiroit point d'eftreeftï- £3SS&u«*3& 
mé bon pour ne punir les mefehants. fti c bon. 

D 
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Le Dauphin s'affeurant de la bontc& d t lacle- » 
mence de ton Pcrc, ne parle plus que pour Tes Ter- P bio 
uiteurs, au {quels les fauf conduicbauoienteftc EHaî 
refufez. Le Roy déclare qu'ils s'eftoient rendus g 



Le Don- 
ne 



et les 

ferui- 



indignes de fa grâce , qu'ils mentoienc de feruir à KBr «- 
l'exemple desaucre^ comme lesaucheurs de cette 
rébellion qui auoic porte les mefchansà l'audace, 
ôc lesgcnsdebienaudefe'poir : Qujencores fal* 
*vn citoyen de Spar- loit-il qu'ily euftde ladiftinction 6 aux effe&s de 
ES^tofe laclemence& de labonte, que pourtouce peine 
d bonté , Et c 0 l ,m en t, il le concencoit de ne les point voir , & qu'ils fe re- 
dic-ii r^/»'^,v« ciralîcncen leursmaifons. 
rwmrt*x4*xmtfàa$u Le Dauphin tient terme contre ces torrents de 
Ocrt autant de cruau- la colère du Perc , & fait coenoiftrc que s'il n'y a 

te de pardfinncr a tout j r r 'i ? a 

le monde , que de ne point de grâce pour 1 es feruitcursjii n en veut de- 



Mou- 




dci amcx eftiacaucr- u i ceurs w auoient donne.quVn tenant bon il au- " lonett 

ne qui tient les vents . i«i i • • i lame. 

d'où fonent lestem- roittouteequ îlvoudroit, il tire ces paroles îeu- 
peftes de l'une, c'efti nes& inconliderces : H faudra doneques > Monfetzneur, 

dire les pallions delor- , . .* J & ' 

données. cjUftemen re;ourne y carie leur ay promis. 

A cela le Roy tout froidement, Alle-^ 'vous en 
Louys,fi VousVottle^y les portes font ouuertcs, ey f% elles ne 
font ajfe^Urges ie feray albâtre fei^e ou vingt toijc s de la mu- 
raille pour vous <L>nn:r ( Lis grande ouuerture : le juis vofire 
/Les volonté* du Pc- Pere , vos volomcT dtp ml nt des miennes B • le trouue fort 

«Hcs du STu "u'îf- <\ uc vot " a J e \ en &*& Vojhe parole fans auoir ny 

lânce paternelle eftoity?^«0'r la mienne. Mais Un importe , la M a if on de F ran- 
anciainemct abfoliic Ce émr \ A ^r aCe J e iy ieU „' e a ^ n J e f poHrUeH ë J e p,i„„ 
entre les Romains, les >ji > . S r rr n- » 

Perfesjes Gaulois fur ces< \ H e!len ayequi au ont plus dajfectton que vous n en 

la vieja morales bics, aueZfaicl paroifbre à maintenir ta rrandeur & (on honneur. 
la liberté, les a^ios^e Ai' n- „. a n.- ' 

i-hoiineut dcscn£ias. Ceieune Prince aimoit muux cftre eltime mao- 
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8S? uaisfils, quemauuais Maiftrc. Il faut croire que h LcsRoyss offcnf5t 
duDau ces nuces ne le rompirent point fans pluyes, que quand on veue faire 
Fh,u ' ce feu & de colère & d amour ne s'cfteignit pas K^ 1 *^»** 
lans larmes. Le Duc de Bourbon qui fçauoit la ufesaucrmmïcemtc 
diflinclion •> entre l'auclrorité de IVn ôc l'aagc de de 1 année faifbiét de$ 
l'autre, & ne vouloit point qu'il reftaft aucune o- ÉTûnîf & poTnericé 
pinioenlameduRoy, que cefteopiniaftrcrc'fut dcl ' Em P CTe » r »Tybc- 
fouftenuë par fon confeil , fitau mcfme temps le !^*3£5 

r 1 1- / iri • 1 ° ' auoicnt 

lerment de fidélité, promettant de le départir du adioufté les noms de 
Dauphin 6V de touteslcs intelligences & aiîocia- ?T n «• d ° Druf - 1 

* . r • 1 r > *■ lcs »ucc c »e«rs» portât 

tlOnS Contraires au leruiCC de 5. M. impatiemment devoir 

™**r Le Dauphin ne feeut faire autrechofe quede «Acicuneifc aller du 

p .f " Lf r 1 n 1» 1 -rf o * t.» -T 1 ' pair aucc ion aage,i£- 

jhunu- («accommoder a 1 obeiuance & a rhumilite que 1ll4r i Mfctnu^tnf 
Dieu&la nature luv ordonnoiér. Le Roy le tint lî *J Hd "»/"'"""* *»- 

11 f Z. r CC ' ' aoluit. T A C I T. 

auprès de 1 uy , changea tous les o mciers , excepte , L'entrée de lame cfi 
fonConfefleur&fon Cuifînier, mit de bonnes ^ouye, les bons ny les 
gardesàf«orein C s T ournyl^ 

mauuajs, fit efpier ceux qui f'approchcroict,ann îi. essaies gardes de 
delescoenoiftrc&defe prendre àeux des mau- ce5 P°^ C5 i ô1 •gagnées 

• r ' tt* 11 • on triomphe de uror- 

uailes împreflions qu'on luy donneroit. tercirc. m r umm ,m 

Il luy lailTadcs gens plus reconnus & rccom-f 4 f ' ier i , /" lju f tri ' **• 
q-»c ic mandez pour leur fagene & probité , que pour ,jî ( L. f ^;% 
mzitn leur fineiTeôcfubtilité k , leur commandant £>cre- f* m '»t<> y* '/* > 
Lt* commandant de veiller fur ce ieunc Prince, quiJZ'.V'T rbSftm 
^ auoit le naturel bon, mais coulant &facilc,& qui k Autour des Princes 

pour peufcpouuoitdcftourner. Pluficursviticu- 1 " g £" dc . b!:n font 

r . A • 1 -i nccellaircs eu tnut 

les inclinations viennent aux eiprits dont il ne têps.on eudoitcflci- 
fautnon plus accuferlanature,qucla vigne quâd g n «ccs bouUlans & 

k »••' .« 1 r j 'i r "'Vi ts bruflanseipnts , plus 

vin s aigrit, ny le rer quand il fe rouille. Pour proptcsàrcmuer.qu'à 

bon que ioitlenaturelilfccorrompt& fe çafte, ordonner les affaires, 
fil n'eft entretenu, & la nourriture fait touïiours ^ Ê£ 
les hommes de fa façon , quelque empefehement co«s poiu- s'en ferair 
que la nature y apporte. Jjjj* ,cs trom r curs 

D .. esrompene, 
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Ceux qui font autour de ce Prince par le com- * 
mandement du Roy, le tiennét fi decourt,qu'cn- 
corcs que la volonté foitvneprcrogatiuc de Phu- 11 e& 
/ La voiontcquicftcii m aine liberté, 1 il n'oferien vouloir contre Ton de- î°" ( : 

ialibcttc.Sc qui ne de- * o J» i rx mt o 1 n- • 

pcdquedcia pu.irm- voir, & d autant que les Ducs d Alençon ôc de 
ccdci.iraiibi>,icporte Bourbon auoient promis par le traicté ac remet- ncbiâ * 

gtftgfig " c * R °V i es placesWHi renoient , ne leur re- ' kt 
& que ion dok vou- (tant autre feurere que la parole & la clémence du 

Ro >'- gf ^licenciée que tout ne fut exe- 

dccduyduDefir,par- cute : Cela raict la Paix fut publiée & celte broùil- 
cc qu elle cO : propre- l er i c q L1 ' on appelloit U ^wvfr^eftouffcc en moins 
dciimbic. de neuf mois. 



XI II. 



reiu -m *"| ra,u,con " Le Dauphin demeura toufioursaupresduRoy, 
qùuncr^cn aage de ' e fcruit& fuiuit en d.uerfes occafïons. Celuy fut 
pouuoir faire Je fa vu bô heur incomparable m de trouuer fespas traC 

Ç^^SS£ fa *> \°y™{> * d'apprendre les formes de vi- j 
pcucnccs&dcfonau- urefoubsvn fi bon Pere. Le meftier de la guerre 
t0 i rité r u r foubs la conduire &laiftrucl:iond , vn fi vaillant 

» Les mcimcs choies ^ * * 9 r ■ t r r i 

qui fouftiennent tou- Capitaine oc ioubs vn li iageRoy,les parties efïcn- 
tcia machine de 1E- tielles qui forment le Prince , le confeil , la force, 

ltJtJe conleil, la force i • ne 1 • n i » * -—- 

& la réputation , font ,a réputation °& les inftr umens de régner qui font £££ 
les pièces eiTenticiies x les intelligences de pénétrer la nature des fub- p» tnM 
to/S^ icds > 1 h p^dence de leur donner des loix conue- ttu 
ftre les vrayes formes nables,* l'ordre de la Milice, 4 l'art de faire la eucr- Pnncc ' 
â*3SR&Ei f c « «l'induftric de maintenir la Pair, « ladiligenee 
de fi* côdiùons qui le a preucoir les accidens , 7 les moyens pour ampli- 
rendent puinànt , qui fier l'Empire , 8 lc iueement pour coenoiftre les 

fontauoirl Elht bien • i roi' Si i JT/i Ç , . , 

T U eiiiant,nrand,armc > iaAou l 1 csoc les intcrelts des Eftats, 9 la dextérité 
riche,&cftabiy.Lare- pour temporifcr les inconucniens, 10 Ja maturité 

putatton clt ce bruicl > j 1:1 i i • r \ i 

glorieux & ceftecffi- a délibérer , " la celcnte a exécuter , 11 la con- 
cacc opinion qui luy fiance aux chofes délibérées, »j la force aux fini- 
rajîrSSS » '* h modération aux profpcres , ■/ lacon- 
•uuesPotcnuts. noiflance aux diurnes fi certaine & ferme que la 
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fuperftirion ne le face timide , ny la licence le ren- 
de prcci piteux. M - ccccxli. 

xm. lllemenaaufiegedePontoife 1 académie des, chacun f*dcfàu. 
depon. exploits plus mémorables qui furent veuz en ce tcs,icsFuçoiscnont 
t emps. Les Angloisayans refufé imprudemment fjic & ,c * ^"S 1 ™™^ 

1 rr it JP v» 1 1 'rr • 1 . vv* au dcmciJcmcnt de 

oies offres du Roy qui leur lainoit la louy fiance leurs affaires. Le Roy 
entière de ce qu'ils tenoient en France en fè refer- J^^J* ^*f e l [ uc 
uant feulémét la fouueraincté , eftoien t déclarez fit dîTrwJU m* <* 
ennemis des vns& des autres. Paris afFranchv de < i u il auoit c°"9, uis& 
leur domination dellroit les voir fortir de Pon- jS^J^^ 
toile, & pour ce donna au Roy quelque fecours Pri "<* & quatre des 
d'argent pour les en charter. Voila vne armée de ^aS^^ml 
douze mille hommes deuant Pontoife , bons hô- femi fadifcmion.Ce 
mes exercez aux périls qui fçauoicnt les rencon- refus f uc , f »j o r d , c u 

o rr r 1 or • P crtc dc 1a bataille ôc 

trer oc pafler fans frayeur , & îçauoientcncorcsdciaprucduRoy.Le 
mieux mourir, que tuer, belle & vnique partie de Ro yC h «i«offnt aux 

la Vailla nrp Anglois en la conféré- 

ia vauiance. cc dc Calais de lcm . 

Taftot l cs aduenuës de Pontoife font toutesfois fi tout ce qu'ils te- 
ma l gardées queTalbot entre dedans* y met vi- IZl^lZ ^ 

fe. ures&gens. Le Ducd'Yorck Lieutenant gênerai 6c n'ont eu ny l'vn, ny 
du Roy d'Angleterre fe prefenteàCcnery & Ho- 1 autrc ' 
tonuilleauechuic~t mille hommes. Il enuoyaau^ Lapcrfcucrâcefor- 
Roy fes Hérauts pour luy dire, ou qu'il accepte la «les places. Les foi- 
bataille ou quïl kuç le fiege. A cefte première 
poincte Françoife, il n y auoit perfonne qui ne dit pour pain quvnc raci- 
qu'il falloir manger des racines P&creuerpluftoft nc a PPÇ ilc « c har » » 

71 1 t r 0 w • i « i . ceux de la ville fc moc- 

queleuerleliege. MaislcRo/ne voulut rien ha- quoict de leur op inu- 

Zarder. Itretéàlesaflicgcr.e- 

Lariuierc ertoit entre les deux armées ,1e Roy ^feSSÊ 
faifoitgarderlePontde Beaumont, feulpafïase quctitquUs trouuc- 
propre à l'année ennemie. Le Duc d'Yorck auoit ™™ttl™Z" 
des petites natTcllespour paner les (oldats flic à file y * auoit abondam. 
audefïbus du Pont vers l'Abbaye , auec tantde ™^ t ,ils ne dcflo s c - 

D iij 



qu'ils de- mais bien lciugcment pour choifir l'occafion &c 
l'opportunité'. 11 defioge de MaubuiOon, laine 
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difficulté toutesfois,quc dix hommes eftoienc ca- 
pables d'en cmpcfchercent. Mais l'ordre eftoit fi 
grand , la nuict fi fauorable, que l'armée fut q uafi 
toute de là auant que les fentinellcs en eurent 
donne l'alarme. PaiTageforta propos & qui don- 
na tant d'eftonnement à l'armée du Roy , que les 
Capitaines s'amuferent plus à s'cfmerueiller com- 
?JwmcnT C iTd! nie les Anglois auoient parte , qu'ils nepenferent 
miration pourarrefter à cmpefchcr que le refte ne pana. 4 
remake JmmeTs D'autant aueleRoy fut loué de n'auoir hazar- fc*°J 
Romains pflbnt^nê dévne bataille, d'autant fut il blafmé de n'auoir ficgc - 
rituerc tandis que les empefché d'y eftrc côtraint , puis qu'il y auoit vne 

Eipagnols s'amuienta • "j T r /'n_ 

s eVmcruciiier&con- riuiere entre-deux. Le courage ne iuy tajllit point, 

•fultcr ce q 
uoient faire, 
tum tntfrere trept— 

hntintffttMfituémnu Charles d'Anjou ce 1 Admirai de Coitiuy auec 
totwjjtnt. t 1 t.l 1 v. c j cux m \\[ c l lommes d ans \ c f ort d c fainct Martin, 

r OndemandoitiA-OcferctireaPoilTy. LeDucdTorcklefuitpéfànc 
gefiiaus quelles par l'engager au combat, maisle Roy ne veut point 

changer de refolurion , qui cftoit non de donner 

biauctlIrefpond/W VnC bataille, mais de prendre Pontoife. f 
j«eatrciHen»em,s><7 Le Duc d'York parie à Mante pour auitailler & 

aux oeufions tint fe bre- JT ./* t *\ rT 1t> j 

/r»Wf^cr/^«- rafrefchirlesafliegez,le Roy demeure mocque 
gment. ^s Anglois , mefprifé des Parifiens , qui fe repen- 

f Quand îcDucd'Y- tent dcTargent qu'ils luy ont donné inutilement 
orck cnuoyadire au pour les fraiz de celte entreprinfe. Les plus grands 
Roy qu'il frjàcfe* j c f a Cour murmurent de ce qu'il s eft retiré fi 

toit la bataille, IcRoy t ^ . , r • 1 r \ r ' »*i 

ne fit autre refponce, mal a propos.Ilvoid la réputation li delcriecqu il 
i\nô t Qt,efmt!<in tiu»nt ferefoult d'emporterla place, ou d'y mourir : Il y 

tint d'tnuic de combât- »• • 1 l r ; i t /il J .„ 

tre.iiiuj tnfnoxt m«n- retourne dix ioursapres,rair battre la ville de trois 
•rrronfaut, & ^njitft endroits , & brefche faite va luy mefme à l'aflàut, 
r ;i*r-ém$. lézardant le tout pour le tout, il falloit qu'il fit le 

foldat pour eftre Roy : finon qu'ilay ma mieux de 
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Roydeuenir(bldat,ôc efprouuer combien le rc-J^*^^ 
pentireft infupportablede n'auoir fait en F OCCa** & icteer dâs les périls, 
fioncequine fe peut plus faire quand elle eftef- EnIaga f7 L ct i" cl > m - 

1 n Q r 11 /• n 1 p» P ercur A 'bcrc d Au- 

chappee, oc comme elle fe mocque de ces prelo- ftnche eut contre les 
ptueufes fàgefles qui pését côferuer par tout Tau- J^" 1 !"' on Iuy dc * 
ctontéà la prudêce fans en faire part à la necelîité. ™itV c £rge deCon 
Les affaires 1 du Roy nettoient pas en termes armcc - n rrfpond, s» 
qu'il deuft auoir honte de s'eftre rrouué en lieu^l^T^''^ 
ou le canon luy peut effleurer la Couronne n ,nyMfrw* ^ re ùuf»e 
de trauaillcr fes penfecs pour confiderer commet tt - 4u ( lrt(he - f-y a s 
îl eicnapperoit du péril 3 ny combien il imporcoit 
qu'il en efchappaft. ~ , ' 

* x rr /» /t • t /• t" Charles le van toit 

Lesaliiegezne peuuent foultenir la fureur de desbiefleures qu'il a- 
rairaut,onentre,on tuéTennemy , onfauuelef°i trcceu * u « ucrïC 

, 1 J , ~ de les monltroit, Tî- 

Çitoyen,on n entend pointcescruclsmots^fr/^ujo^eeCapitaine a- 
r??™~l' am yq i <*»<l& é t'™nemy. Ceux que la fureur des ar- thenien du a» 
*** mes peut diftinguer & recognoiftre pour Fran- ÇjSSKSS' 
çois font lauuez , les Anglois tuezà la pareille irmOnfmhntou^ 
Maisileftbienmal-aiféde pouuoir méfier ences*"?'T r w "' l * r ï -/ " 

a t i- o r tuant ,bltu n-'tntdcimt 

rencontres enflammez de fureur oc efeumans de ^th^lémee^vir, 
vengeance, quelque image de iufticepourefpar-, E pamino«d« ce 
gner fonamy, ou fon hofte. x gtïd Capitaine qui ne 

On parlé de Dieu quand on va à la chareeôc^ ,anuish5lt,e » ab " 

%t,.g* r ~ i>t 1 U f»r. batu.m vaincu.mgeoic 

al allaut , on le recommande aluy, on le fupplie, mefehant hô ne quei- 
on luy fait des voeux. Au retour il ne s'en parlequcbonCtoycnqu.i 

1 . t\ ~ , » rut,cc!uy qui entre les 

non plus que s'il nés en eftoit point mefle. Mais enncm.s & «n la ba- 

la première chofeck la première action du Roy à tulk nVpirgnottfoiï 

cefteentree, fuederédregracesà nicu.rccogncu 

feulautneur de cefte victoire y> fans laquelle ilfe ,cs appartiennent fc* 

fut veuautât empefehéauce fes propres fubjefts, 

quauec les ennemis: Carie DucdeBourgongne France ont touiioirrs 

efté fort foigneox de 

ce deuoit . PhiIip.Aaguftc après la bataille de Bouirines fit banuTEelifedc la Victoire près de Sc- 
Iis. Le Roy LouysXU.fk édifier vnc ChappclJean Heu où il gagna la bataille de la Gmaradadda, 
fous lenotndc Samctc Marie de la Victoire. Le Roy François I. fit de raefrae fur lechîp de ba>- 
taillc oti U dcliitlcs Suillcs à S.Doiuc 
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7 Apres lavidoirdc n'eftoit pas fi bien reconcilié qu'il ne defîra d'efle- 

Princcdoit rccoenoi- « ' • ■ n t r t * 1 r 

ftre ceux qm l'ont bié ucr lagrandeur de la mailon fur les ruines des ar- 
fcruy.honnorer.&tc- fairesdu Roy , & defiales grands du Royaume a- 
dcfcuer& blafineHa uoient fait quelques fecretes aflcmblees pourad- 
LiCchciù.L»ceort4,dn uiferaux defordres dont chacun fc plaignoit. 
TijLiu iiu.v. <.y,c« u h ficaffembler tous les Princes,grands Seigneurs dî « 
Unbtu^uniimfnmMm oc Capitaines , loua ceux oui auoient bien raict oc dé de 
^mmUUéaté»' lesrcmercia des preuues de fidélité, &de valeur £*rëj" 
nM»<i*c. qu'ils luy auoient rendus , fit plufieurs* Cheua- 

* Les nôs de ceux qui hers,Ôc donna au Seigneur de IalongevnEftatdc » itcu ™ 
^".e^; Marefchaldc France, & vne penfionau premier 
public, ne doiuéccftre qui eftoit entre dans Pontoifç par la brefehe. Si 
oubliez enrHiftoire, rHiftoircfçauoitfon nom elleluy donneroitvne 

tfcneantnioinsilsyde- » , . * _ . 

meurent incognus , couronne toute garnie de petits créneaux , oc luy 
s'ils ne font relouez de rendroîtle mefmc honneur que les Parthes ont 

quelque qualité autre j /\ t * ' 'ri 

que de fimpic foidat. donnea celuy qui monta des premiers fur lamu- 

Plurarquc fefouuicnt raille de ScleUClC* 

«Sft!SS& ( LeRoy mena le Dauphin à Tartasafîîegé par^* 
u muraille de lagtidc les Anglois , & puis à Limoges , en luy apprenant %&* e 
CitedeScicucie.mais par tout qucla prudcncc& Je temporifementfur- 

c cil parce qu il eiloit r * . .. ^ . r Ai 

le fécond des Parthes montent toute lorte dedirncultez^uec'eit cho- 
apres le Roy. f e pi us excellente de mettre la paix en Ton Eftat, 
/■ Les grands Princes que de piller Ôc deferter la terre des ennemis, 
pourauoireudebons Auecles inftructions& maximes defon Pcrequi 

luvauoit donné ert Ton enfance debonsgouuer- 

cVdelagcsConfcilIcrs J ^ & 

cihn s grands, ont fait neurs,oc en la îeunclie de bons Conleillcrsbjil le 
de grandes choies. ren dit capable des actions 4'vn Prince pour bien 
A?miSfde r l5ce f « commanderôc porter lescôjnandemens du Roy 
Louysxi.quiiuydi- fon Pereen Languedoc pour rompre les menées 
na ic comté de Co- du Comte d'Armaenac. LeBaftarddeccftcmai- !\]V d 

menge & le eouucr- r J «. • • n , ,, . uni 

nement de Guyenne, ion c 1 aducrtit que le Comte d Armagnac trai- m ;^* c 
duquel Udcpoir«da le clroit quelque allianceauec les Anglois. Lesfoup- , de 

Duc Ican de Bourbon _ r* t j • - r r i 1 o » " Lou ] 

fon beau frac. çons lur tels aduis sot touliours cxcufablcSj oc n y xi. 
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LIVRE PREMIER. 3} 
a rien qui oblige tantla prudence des Princes que 
d'empefeherque les grandes maifons ne s'allient 
contre leur gré, ôc ne portent auxeftrangersLs 
biens qui doiuent demeurer dans leurs eftars, 8c 
nenpeuucntfortir qu'ils ne lesaffoibliflenr. Tel- 
les pratiques fepeuu en t plus facilement empef- 
cher & preuenir , qu'il n'elt ayfé de les rompre 
quand elles font fai&es. 

La maifon d'Armagnac eft ancienne , riche 5c 
puilîanteen Guyenne, & Ion origine fetromic en d Sanche 4.rumotn- 
£t cellcdelacouronnedcNauarre.J IeanlM.Com- tlln^lt 
m^fon te d'Armagnac fils aifné de Bertrand d'Armagnac quii quelque terre de 
^Conneftablede France , auoit achepté dcïean ŒJJeJJ 
nue de Duc de Bourbon la Comte de rifle lourdainen Gjrfuufonfiisqm fut 
S**' l'an 1421. pour le prix de trente huidt mille efeus ^ premier Côtcd'Ar- 

IS * ., f \ r . . r -, magna c 1 an ioij. Il 

d or de ioixante quatre au marc. 11 auoit ctpoule fda c on fécond fii$ 
Yfabeau de Nauarrc, la grandeur de fa maifon,& Ar *» u ] c GarfiàsCom- 

11 J r iv i j i i_ J" cr tcd Eftirac.ladclccii- 

CelledclOn alliance , luy donnèrent la hardieuc tc dnquc | & 

durant les troubles deFrance,lors que chacun iet- en la maifon de Foix 

toit les yeux fur le débris du naufrage, de fe quali- * aI £ ranche dc Çia ' 

fier Prince par la grâce de Dieu, &c de rechercher 1 allia- , 

di> a i • i i r r\\ t t» e Les mara«$ trai- 

el Anglois par le mariage de la fille. Le Roy aexaueciescUcâgers 

qui ne faifoit point de différence entre la trahifon fans la P ertnSffion du 
& telles fortes d'alliances, enuoya desCômiiraircs ceS'^û""'?^^ 
pourfaircles procezau Côte comme criminel de vaicran de Luxem- 
Iczc Majeltc avant cômis contre la loy de France, ï° u J c c c fr^- 

c qui défend aux Seigneurs de faire aucun mariage auec les dé du Roy Charles v. 

eftr anvers Uns le contentement du Prince. & ,c Ro J r Ç^ 1 '" v L 

J T 6 n ; i i_ • i 1 /v-> i nc «ouua bon le trai- 

comte Le Roy y*ejiiK>ya le Daupnin,lcqucl aïliegeala &é de la mie du Duc 

Omted'Arma- deBcrryaucc le Duc 
y j \jt de L anclalcrc. Phili- 

Iean de Meaux rtus pour ceftc ra ifon 
io? e î^cond Prcfidcntau Parlemëtde Touloufe auoit fut banny des Bifets 
U ouy le Comre d'Armagnac fur frs pratiques , & Roy dc Slc " 



mî^« ville de l'ifL Iourdain&y pritleC 
5ier°à gnac. Son fils fe fauua en Efpagne. 
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auoic tire de fa bouche la vérité des principaux 
poincts. Ileftimoitqu'ilcn feroit quitte pour ce- 
tte confcflîon & que ce Prefidcnt n'ayant autre 
force que celle de la Iufticc,ne Iuy pourroit pas 
faire grand mal, mais quand il fut prifonnier en- 
tre les mains du Dauphin ,ildiétquetout ce qu'il 
auoit conrclTé eftoit contre fa propre c6fcience& 
la veritc,nc l'ayant dit que pour le defir de Centrer 
enfes bié*sque leRoy auoit fait faifir. Apres auoir 
expié cefte faute en la prifon , le Rov Iuy donna la 
liberté à la caution du Comte de Foix. 

Le Dauphin au retour de ce voyage fut en- ut?- 
uoyé en Normandie en qualité de Lieutenlt Ge- 
neral. Mais il faut remarquer qu il auoit vingt ans 
fur la tcfteauant qu'il euft vn gouuernement en 
main, & que le Roy ne Iuy donna que pour rom- 
pre les defleins de ceux qui le vouloient porter ail- 
F Les natures biénecs j eurs f & s'intereflbient plus que Iuy mefme en 

l obligent avfemcnt A > -i n • 1 x ' 

par bien-faiéts. On 1 eftat OU il eftoit. 

vouloir desbaucher \\ chafïales Anglois de Dieppe, & cefte victoire X v 

part du gouuerncmct le bon-heur de fa conduite par toutes lesProujn- p c 
dci Eftat& des affaï- ces deFrance , où rien ne diminuoit la grandeur 

res.parccmoyeiIFat ' ~ 

dubaiû dc$ penfecs de celte naiflaiitereputatio que cefte raiton,qu e- 
contraires i ion de- ftant fils d'vn fi brauc Pcreil n'y auoit point d'e- 

uoir&ilaPaixdcl E- « t i ' r 'M t r * 

ûat. . ftonnement de le veoir h vaillant. Les François 

difoient que le Pere auoit befoing d'vn tel fils & le 
fils d'vn tel Perc. # 

LeRoy glorieux dclauoir fai&d£ fa main, & 
de veoir fesinftruérâonsfi bien fuiuies, augmente b ucJ 
fon auctorité, louëfes commandemens,oc auec 
mille lances l'enuoyc en Languedoc où fon cfpce 
Iuy fit iour par tout. Il narreftoit pas fon courage 
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x , « r r 1 • « j lu vanitccV rechercher 

apeudecJio{c,glacheutenepouuoitcltrcquedc i cs effets dw fonde 
bien haut. Comme il defdaignoit la gloire de peu & vra y c gMj*» 

enrix, & la réputation qui ne coudoie guyere^,^ rum9ïtm%9mntt 
auflîrecherchoitil ardemment celle qui naiiToit ymfa'et^fJfyivM 
desbelles& hautes a<5tions,& qui eftoit b iufte^X^^^ 
fruict de la vraye Vertu. <jur r^»v»/«, t*fa*gi: 

LesAndoisarToiblisôc recreus font vncTrcf-"f"^ ™ 

, E". 11 t 1111 * V''tMtubomwjitmture* 

ue,durant laquelle Louys va chercher de l'exerci- p*iUn. oc. in Pis. 
cchorsleRoyaumc.fercnd Chef des Francoisèc M - ccccxLiir. 

. 1 • J r 1 .1 1 1 • h Lc Ducd'Auttrichc 

Anglois pour le venger de ceux qui durant lepirc auoit efpoufé MRa . 
eftat des affaires de fon Pcre iauoicnt brouille, & degonde de France fil- 
pour fauoriferla guerre de Sigifmond Duc d'Au- fc&ggffgï 
(triche contre les SuiiTei. h de cette alliance, il le 

xvii. Ilfefouuicnt que le Comte de Montbelliard p^^ie/ecounrcon- 
i Aicace auoit couru la frontière de r rance du coite de La , Amcdee Duc de Sa- 
El gres. llluy rend la pareille, prend & pille Mont-jnoye l'an 1437. fercu- 
& belliard, & en dônele gouucrnemenc à Iean Thi. ±SS5E; 
bergeau Capitaine de les Archers,courtlc pays de deS.Moricc,pritieuc 
l'Euefque de Baflc y parce qu'il auoit fouftenu le ^^'f^J^ 
Articge party a Ameace uucae :>auoye,qui par les lut- courte cornette tyynbo- 
««de. f ra a es dcsEuefqucs Prélats & Docteurs du Gon- p«H«h 

•1° rt r r * n_ r\ o 'T'i'ir cbépberon. aldis p.u def- 

cile auoit elte raict Pape& nomme Félix V. con- ^sZroihe^/ef/pomtt 

trelc PapeEugcnejÔequiauantqucdes'eltrercn- >«W<" 

du en fon hermitage de Ripaille,auoitfaittout ce tZTJ'l 

. O \ ■' ' ereixa or t étccomf>jrnede 

qu'il auoit peu pour fauonfer les Anglois. ymgtdcfcsféimrn vc/iu* 

Les Suiltes vovans à leurs portes vn fi puiflant {' m( f me ^ 1? l « 

■» » 1 rc 1 c- Moy»"' H rcicnn 

eflnemy,n'attendent pasqu il paile plus outre, & i c «rtrede DucdeSa- 
regardentdequclcofté il tournerala tefte de fes uoye& kToim«*îne 

r t r ' Jn A • i ■ \ n aucroritc lur cous les 

forces. Le Seigneur de Ramitein le reçoit a Alt-, E <hts. HfucciicuPa- 
kilch ville qu'il tenoit par engagement de PEucf- peau Concile. L'de- 
que de Baffe pour i». mille florins. Les Seigneurs g* 
du pais lcviénenttrouuer,6Y pour fevêgerdupeu- 11 fc rendu à Baiie ic 
pie Ôcearétir leurs maifons,luv offreclc feruicede 1 t l dcIui ' , ^ ut , ( ; our ?" 

* ° ' J .. - ne lc14.de Iuulct, dit 

-fc» 1J là première MclIc,cV 

fic des Cardinaux le 17. Nouembre. Il alla tenir Con Siège à Lolânc 1*2111441. 
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55 HISTOIRE DE LOVYS XI. 
leurs efpces. L armée exerça des inhumanicez in- 
croyables fur ce pauurc peuple qui donnale nom 
k Lcsgcnsdc guerre d'efeorcheur aux gens de çuerre.k 
SËSâMtf La Villedc Bafle cognufbicn que le Concile at- ftf 
le&ac Ferreuecndi- tireroit l'orage fur elle,& que le Roy Charles VII. c B *JJ t c re 
uersteps forent touf- vou i 0 j c venger la dégradation d'Eugène I 1 1 1.& **» 

lours appeliez dvn O . Tv. ©. . . ~ r • ne. 

mefmenom^iWfr/i, pour ce clic n'oublia rien de ce quipouuoitleruir 
Eicorcheurs , & par a fa deffêce 6V feurté,lit vn boulcuarc à la porte de 
r^T^ KS r ~ Spalcn,&rafaroutccquicftoitautourdelaville 

àrauantagedelaflaillant , ordôna deux fortes de 
Tocfin , l'vn pour la guerre , ôcl'aucrc pour le feu. 
Au premier chacun {çauoic où il fe deuoic rendre, po B 
au îecôd les gens d'Eglifc ôc des Monafteres feule- £ 
met eftoiéc tenus de courir au feu. Elle fit publiera, 
par le plat pays que quicôque v oudroit retirer fes 
biens , meubles ckprouifionsdansla ville, que les 
Bourgmeftres s'obligeroient de les rendre , ou 
d'en payer le iufte prix fi la necellïté le contrai- 
/ Aux heux oùUjrade gnoit de s'en feruir . 1 

vi!k°s&°è d Vs trC no" La maifon d'Auftriche auoit ictté la pomme 
feulement d'opinions dedifcordcparmy lcsSuifTes. Zurich seftoit allié 
en certaines chofes, aucc Sieifmond Archeduc d'Auftrichc,lesCan- 

m.uscn tout ce nuire- j « y irCL'irJ 1 J 

garde ivtii.té cômu- tons de Berne, Lucernc,Vry,Scnuvits,Vndeuald Su . ff> 
«ejennemy cftragei & Glaris viennent afïïeger Zurich pour le forcer «ffiegee 

derenonceràceftealuance.EncefiegeUsfontad- *""< h ' 
tout conipire contre uertis que IeandeRochberg au commencement 
,Dy - du mois d'Aouft auoic furpris la ville de Bruck au 

pays d'Ergueu, appartenante au Canton de Ber- 
ne^ auoit fait de grandes cruaucezôcenuoyé par 
batecau le pillage à Lauftemberg & les princi- 
paux prifonnicrsàFarnfperg. 

Le commun reilentimcnt qu'ils ont des ofîcnccs 
particulières de leurs alliez , ne leur permet de 
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diiîimuler cefte iniurc Qui entreprêd fur la moin - wLa loj d . aIliancc qui 
dre bicoque de celte République, donne 1 alarme eft celle de l'amitié, 
à tous les Cantons, ils y courent comme fi le feu veut que lesamis&ies 

n , ' * - r alliez le rctiencent & 

eftoiccn leurpropremai(on m . Ils enuoient quatre s , intereflc«dumai& 
Fan' t mille hommes pour afliegcr Farnspem,Reckberg <*ubiêqui leur 

„X • n • j i z* 'n ' Leurs deuoirsfc leurs 

F B qui etloit dedans fit cognoiltre aux premières ap- intcrcftsdoiueutcftrc 
proches qu'il n'eftoit pas pour fe rendre. 11 fçauoit commûs,comme cm- 
que iarmeedeFrance n'eftoit pasloing & que les 
Suilîes auraient bien delabefongneailleurs. que , laquelle ne p«- 

xvii. Burkard Monchen que les François appelloiet mct P oi,,t q uc l otl fc 
Burgo le Moine Seigneur par engagement de ceux qui font en b 
Landefec,eftoit comme la Guide & le Marefchal ^nw«c^»«roenr 
de l'armée. Il prefïbit fort le Dauphin de venir de- i a c pr qm e " r ° pJ 
uant Bafle, eftimant qu'à laveuè de tant dépens m. CpxtiliT. 
elle parlerort pluftoft de capituler que de réfuter: a jLlc au«c P Bcm C & 
car l'armée eftoit de vingt mille cheuaux, les Hi- soienre l'an 1441. La 
ftoires d'Allemagne parlent de trente nulle. 3^5**^ 
Baflenenuoye proprement demander fecours itoic coimeucmr aux 
auxSuilîes qui eftoientdeuantFarnfperg.Ils leurs ^ iclcs dc u Bullc 
enuoyent feize cens hommes, que le Seigneur de oThuringdc Hallvuil 
v.en Hallvvilappellepayfant 0 lefquels furent rencon* cnvnc Ieccrc c| - 

nencau oi J C ' \ r~ JT~\ criuoit au Marquis 

fecou s trezôc chargez deux rois par le Comte de Dam- cu.iiaume&àiaviiie 
i eBif martin, la première en la pleine de Bratcelen lors Je zunch le îcnde- 
quïlsla penfoient pafferala pointe du iour, la fc- 
conde presie village de Mutents vne demye lieuë ipày&ns. 
de Bafle , mais ils marchoient fi ferrez 6c en fi bon K v« paillon de gens 

i >t r- il * i /~ i • i 1 de pied bien ordonne- 

Ordre, qU ilfembloita laCaualene , les voulant e ft appelle vne muraii- 

charger qu'elle donnoit contre vn rocher , ou 
vne muraille armée p . tl(m , vh cet. Dion 

Ceux de Bafle leur enuoycrent dire qu'ils gar- p*ï*nt delaquatrkf- 
daflent bien de s'aduancer, quece leur feroit vne 
grande témérité de vouloir paflTcr fur le ventre tiitredc mwa»iic bel- 



i'vne fi pui (Tante armée qui tenoit toutes les ad- h S ucu(c nKi ^ mr " 

E nj 
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uenuês. Mais les SuilTes ne croycnt pas que le r c - 
Lvon foie i\ furieux , comme on le dépeint. Ani- 
miez &: glorieux de ce qui leur auoic fuccedé heu- 



mima. 



„ reufcmcnr,le marin ne pcuuenc ouvr parler d'at- 

• Ne céder & refifter j o i_ 1 

Lxaccidcis pour m- tendre ôc beaucoup moins reculer. 
des se pcniicux qu iis Les braues courages fe monftrcnt aux périls q,il 
S%&ft$ n'appartient au a eux défaire & endurer Iescho- • 
mtnumtjitgtrtcrr*- fes difficiles. Ils s'informent plus du lieu ou font 

ru'viiic de BaHe c- * cs enncrms > que du nombre , & prenant toute 
ftoir.cn côfeilpourad- forte de retardement pour efpecë de poltronnc- 
uiicr aux moyens de r j e VO nt droit vers la ville, & trouuans le partage 

faire entrer le fecours , r t rC •> \ rs' r ! T 

îanspcni.Mimftcrdu du pont ferme , panent a ^nage le Bilrem r . Les Ro- 
atielés Saiffa cftant mains n'eulTenc pas loiié celle impetuofitc,ilse(ti- 

moi&quil neftoit pas bien feant à la grandeur & 
fondre fur eux les rc- \j. de 1* Empire , & des Empereurs de leurs armées . 

I Hofpital S. Iacques. . ' r . , 1 ... r « r I 

r Gcrmanicus difoit les gardes poicesaux deux bouts'. Pour celte feule Bata „ e 
^uc paiicr les riuicrcs ra ffon & fans autre neceflîté Cefarflt le pot fur le ££5V 

anaecoftcnçoit la rc- , ■ r r rt j i i • rr o ipnai i. 

putationd vn gênerai Rhin,fans l'dtonner de la largeur , vitefleoc pro- in»*. 
à'ixm^ctfàrmjipon- fondeur de cette riuicrc. Les Suiffes furent bien 
}"Z™l%\™lu. des homes auantquede gai- 

giontihMiimftrétorm gner le riuage,ils fe coulent à Ja faucur a vne colli- 
r '[ M ' , j nedcdansM4ofpitalS.Iaques.Ccux de la ville pour 

/Le nombre des gens , r .1 r 

degucrrccntranscnia ne manquer a lecounrceux qui iirrancnemcntoc 
Légion a efté fort di- çr Cn ereufement venoient à leur fecours, leur cn- 

uers . Ello eltoïc du O . . • n n 

temps dtRomuius de uoyercntdes troupes au deuant: mais elles eltoiec 
fix mille hommes de attendues en embufeade par vn gros de huict mil- 
Mul^equaweicinq le cheuaux , capable de rompre les bataillons des 
mille foubs u repubh- Sui(îes,quand ils euffent cfgallécn nombre { com- 
que ' me ils imitoient en ordre les légions Romaines. 

mena en Annquc fut T fc> 

de fu mille. Deux je- Ceuxqui cltoientcn garde lunes tours de la ville 
cions en rannee de Jesaduertirent du pieee qu'on leurauoirdrelîc Ôc 

Ccurne failoient pas « r i i° 1 

fcptmiiie hommes, les firent rentrer dedans. 
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Les Suiffess'eftoient barriques dedans l'Eglifc 
&l'HofpitaldeS. Iacques : mais on les fie fortir 
parlcfeuque les François y mirent. Uscombatti- 
rent long temps aux haycs& aux murailles des 
iardins , fouftindrent troisaflaurs, repouflferent 
vaillamment les deux premiers. A chair de loup " Commiïl ' i <» r & 
dent de chien. Au troificfme ils furenc forcez & S&'ïjC 
tous raillez en pièces Mais le plus mitera blc \ T cn- ?* nt v** m f } Hrt»>t nor- 
dit bien chèrement fa peau. ^Encas Syluius»qui tu t Eutl ' 

suifles eltoislorsSccr ) ecairedu Concile, &: qui depuis fut /^ M4# 
ùïîtt Pape, dit Que l'on ne pouuoitveoir fans horreur & e (lonne- SH ! ten f e '" trii «<»'»*' 

tiroient les flefches toutes ftngUntes de leurs corps &• lesplo- Ul * n * *n**»> otafrem 
çoicmfur.tHfcmen^ns Us mréUes d< Uurs L< m U, & t^ZZ^Z 
j enferment enfemble. Aucun ne fut tué qu'il n'euft *»"'7««0' *«» 
tué. Nul ne pou(Ta le dernier foufpir fans l'accô- '^^Z 
pagner du contentement d eflre vengé , confolât/™" ^Ut. su 
là mort en celle de fon ennemy. Le Dauphin di- Tt *'* mt% i n,atm 
foitquilnauoitiamaisveudcs hommes plus 
neux , plus forts , ny déterminez- 11 ne s'en fauua ^""'^""ïïi*****^ 
quefeize lcfquels arriuans au pays furent tenu^}:^ 
comme fugitifs ce defertcurs du camp. Qupy ^ 
qu'ils fceufltntny dire ny alléguer on leur dîTofc ^«••r^"f>r 
pourtoutqu ilsdeuoientmounraucc les autres, mmm.pd **** 
Ils ne pouuoien t eftre eftimezgcns de bien , ayans r * m $ rin l uur - 
remportez leur tefte du péril ou leurs compa- , L « fuyards de la b.v 
gnons eltoKnt demeurez , comme Philopemen ra,,lc ont cft e odieux 
nVftimoir celuy qui tomboit vif entre les mains S^Sfa^S 
de 1 ennemy » . Le combat dura dix heures. <"«m« ™ combine 
Burkard Munchd^Landfcron , conducteur de furcn S mcrprirclcom- 
ïarmec panant à cheual furie champ de bataille& Eg8& 
lur ces monceauxde morts , la vifiere de fon tcurdccarn P» eft Vl,c 
heaume hauffee dit plein d'infolencefc d'orgueil, f;^ iniarcCBWcl « 
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y Les AmullesdcTE- ] C y r,otu baiznons dans lesrofcs ou comme Cicriucnc 

Sï!s P t B .^X- lesautresenrcgardantle Chafteaudc Lanfdcron r.r„, f . 
Kard >-y/r»» & de Munchenftcin , h toy les rofxtrs quemtsprcdecej- T iaoi- 
o^mefichcnhsn r (Urs om p\ ant ^ y n SuiiTc couché entre les morts & 5/E 

dtn Ropjrtrun , mchtn J l l 11 i u- 

muntviTiatngmrtt. my-mort , entendant ce mot de cruelle moc- ,ceh "P- 
querie , s'efuertuc de Ce mettre fur Ces genoux , & 
. aucclê~sreites de fon courage & de fa vie,luyietta 

v » smunfcm vn caillou de telle roideur contre le vilage , qu'il 
ynu injtqurbitur. um. l' d flbmma. Il fut porté à Lanfdcron & y mourut. 

mut tlium trio confoffnm _ , i» i r 1 

ftwtrtnt& fufrd cor- Vn autre voyant 1 vn de les compagnons mal me- 
/»^r^4««r,ri«w n é par quatre foldatsy accourt, le deigage du pe- 

ri" , & lemporec mourant fur fa efpaulcs 
<j«tbtuduosehtrunc*uit t On n'eft pasalTcuré de combien enoit compo- 
f s ^' n .f^ mdt -Cte l'armée des SuilTes. HaluvilS*iûTe,dit qu'ils c- 

dit,4cdrwdr jemumme . . mi i ^-1 l J 

corpmfuptrhumrros re- ftoient quatre mule , les Chroniques de France, 
ttftt cr mmtm hojr.i* parlent de cinq mille. Qupy qu'il erïfoit la France, 

Ù0rt4Htt4d[l405./£siAi 1 t. » 1 1 J * I r J 

Sylv. mvkstervs. n y 1 Angleterre, n curent pas grande occauon de 
4 u tnôphe n eftoit triompher de cefte bataille : car elles y perdirent 
f^Zns C dc dnq a**Ht de tcftesqu'ilen falloir abbattre des enne- 
nuiiccnncmistucs.Lamis,pour mériter le trio ph e a . L'armée qui eftoit 
îoydeffcndoudic Va- deuant Farnfperg entendant cette deffaite, leuale 

Ici c,de donner le trio- r or-" 
r hc à qui n'auoit def- llCgC & le TCtira. 

f JIt emo mille hom- Le Dauphin demeura trois iours fur le champ £ e îf* 

mes. Et I on ne le don- ii mi o • i i i ï-v 

noit aux viûorieuxde bataille, oc pour couunr le nombre des gens D ™-^ 
qu5dia vidoire auoit .qu'il auoit perdu , les fit enterrer en diuers lieux à pr« »» 
fingl & poT/Titc Arlesluim,Rcinach, Efch, deux Comtes à Mont- ;f ,_ 
Liue au itf.dit qu'il fut beli3rd,dcux à Ifcnluim. Le grand Prieur de Fran.- 
t^SSS;^ « fut tué à «rte bataille, & plufieurs autres fei- 

les Grecs vn corps gnCUTS. 

mort pour l'inhumer Ce UX de Baflc demandèrent qu'il leur fut per- 

quittoit le fruit de la • j ni *o i i r 

vi£roire,acrenonçou mis de rccognoiltrelcurs morts, & de les mettre 
auttophec VoyPiv. C n fepulturc b . Il ne vouloir pasrefuferla paix aux 

dcNicias Se d Açcfi- ' > i /x * j n j 

j ails . 6 morts, puisqu il cltoit content de raccorder aux 

viuans 



t. . 
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viuans c , & [qu'il n'y auoit point d apparence f i€, 1 ,ec<!l " ux t Llti,1$ 
qu'ils'opiniaftraau fiegc de Bafle, ny contre les 

pour auoir leurs morts 

Tou$ Suifles.Les Religieux mandians furent ordonnez & i« enterrer, p<utm 
>«T pourceft adede pieté. Ils firent trois foflès pour 
?ÏTdc cnterrer - H y en auoit qui trois iours après la pUtm cr w«*«- 
Bafl« t bataille foufpiroient encore*. On en trouua de- dtrtytB <m. 
fo™* mybruflez dans les ruines de l'hofpital, plufieurs 
c t a"û dans les builîons , & vn grand nombre dans la ri- 
uieredeBirs. 

Le Dauphin s'en alla refrefehir en l'Alface. Sa 
coureftoità Enfisheim , larmee départie par le 
pays en telle eftendue , qu'cl îe tenoit depuis Môt- 
beliardiufquesàHaguenaud. l'Empereur conuo- 
quales Princes de l'Empire à Ma yanec pouradui- 
feraux moyens de chaflTcr les cftrangers d'Allema- 
gne. Le Concile de Bafle lu v cnuoya Tes Amballa- 
iaflerc 3eurs d , pouriuv rem onftrer qu'il ne troubla l'af- ^ Le Concile de B.iflc 
gic femblee , à laquelle la France cftoit obligée de la %^f$$ 
P hm Paix quvile auoit aucc la maifon de Bourgogne. îEucfqucdc Bafle. ils 
£i Se's députez furent à Balle pour entendre laW 1 SSSSZ tre£ " 

, t r n *l ^ 1 r» o uc de vingt 10UIS. 

lontc des Pères furcclt accord. Ceux de B:rncoc 
deSoleures'y trouucrent, mais il ne s'y fit autre 
chofe qu'vne Trefuc de peu de lours. 

L'EnTpereurFrideric cnuoya dire au Dauphin 
que s'il ne fc rctiroit , l'Empire luy deelaroir la w r « . 

t 1 1 /Y' 1» * 11 • ... , r Mulhoulca cltcau- 

gucTre.LaNoblcilcd Allemagne qui auoit nuute tresfou ville impéria- 
les François & Ancloisau pays.commencoit àfe |e, l'Eucfquc Je Serai- 

rr i ». r , JP ». , r bourg eu cftoit gou- 

raichcr de les hottes qui beuuoiention vin fans ucrncV&sappeiioic 
payer.ôe vendangeoient les vignes en verjus. Mul- Ariabinium EiWai- 

V /t -/» " j n r / 1 liaaucc les Suifks l'an 

houlleTegarentitde ccft orage, refula de rece- I46+ . & p uis r aniJG6 . 
uoirlestroupesdu Dauphin. focôSourt>coific.iucc. 

Comme .1 vit que tout l'Empire fe remuoit 
contre luyôc que les Suilles eftoient pour auoir jtismf». 

F 
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lcurreuanchedc la iourneede S laques de Balle, lcd™ 
il s'en alla en Lorraine pour vcoir le Roy Charles 
fon Perequic floit deuant Mets, rcfolu de venger 
le Roy de Sicile fort offencé de cefte ville, poura- 
uoir fauorifé contre luy le Comte de Vaude- 
mont. 

m. ccccxlv. Les Anglois qui fefaifoienttcnirquand on leur xviu. 
, _ , parloir delà Paix,prindrent tant de eouft à la tref- 

/ Les Trcrues font les ' , n r l 0 ^ 

amorces & les char- u cf quelle rut prolongée pour cinqans. Ceux qui 
mes de upau.ti cil en plaifoicnt dâsles mifcres publiques, par ce qu cl- 
lf ^urs cftoient voies n'en eftoient pas content* 
vn peuple en* goufté llsvouloicnt bien que la tempeftecerTalt, mais ils F roion- 
u cft maïaifcdeicre- defiroient toufioursquelquc vent pour refueiller 

mener a la euerre. ^ n t * i* i /* 

1 orage. On netrouue pas toufiours des ames de 11 Jj.»» 
grande preud'hommic qu'elles ne preferétiamais rIc<«-~ 
le bien particulier au public. Les nomes de celte re " 
excellence ont couru en toute faifon de grandes 
tempeftes,lenôbredcceuxquifont venus à port 
pour en faire d'autres a efté bien petit. Ils naiiîent 
* Le lige tel que les comme le Phénix au bout de cinq censans*. 

îeni n"r P omt C eK Tanc q ue Rome a efté bien ordonnée , la pro- 
nc fera point: q** [*< feilîô Militaire a efté en temps de Paix pour exer- 

f 'TÙicTr!uTduTrt. c ' cc » ^ cn temps deguerre pour neceiîîtc & pour 
Cic. Et comme les gloire , chacun retournoi t à Tes affaires ayant ren- 
chofes grandes vien- j u compte de fes armes, tefmorgnant toufiours 

lient rarement, Senev fii * • r- m r 

qucditque/irf^f/^- qu » les portoit non pour f on prorhr,mais pourfa 
^mphœmxftmriAnn, patrie. Les guerres ciuiles troublèrent ceft ordre, 
ZT tfJim9 àc pour celon dit que Cefar & Pompée furent e- * * 
itimez meilleurs Capitaines que bons citoyens, 
& plus grands en vaillance qu'en preud'hommic. , ;nç 
LaFrancc a toufiours elle peu féconde en cfprits jjwp* 
quiayent fart volontiers la guerre pour auoir larôcft 1 
Faix & n'ayent troubiç la Paix pour auoir h 



& 
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h ordonnée fi clic eftoic 

o " _ . » . . i M toujours compoféc 

Man* Durant celte Trefuc feteilt le mariage d'Henry de perfonnes quitte» 
Eîen^ VI. Roy d'Angleterre aucc Marguerite d'Anjou ^o«tw«eWfcot*f. 

Vi t ru 1 n t tP 1 r- 1 t *~ i c H. 1 I «culce de retournée 

mu fille de Renc Roy de biule. Le Comte de bulrolclc auxrne fticr$ou auia- 
flT la vint quérir à ïvTancv, le Roy s'y trouua , Iarcf- bo*waakhhe&* 

1 -cr C 1 ' J« ccfcle defordre cft» 

J° u îouuTance fut grande , mais comme vnc grande granct cn , a gucrrc> 
ioyeatoufiourslesgrandestiiftvlTescn croupe & qu'Ueftmai-aifëdciè 
XrX les voluptez eftranglçnt iors quelles cmbrafllnt 
Mort pluseftroictcment , ) le Roy Charles receut tant ce la guerre fait les iar- 

deMar - daffliftion parla mort de Madame la Dauphine Fy^J^WH 

S ucnte ~ , r r r \ r- 1 Volontiers la loyc 

senaxi oefondueu en rut il extrême que toute la Cour eftic commencement 
fenref&ntit. . ' f e la tnA f c - Ç ôme 

V - m t /* 11 Icsnutcresd eau douce 

Maisily eutautre choie que des larmes pour VOIU mourir cu la mer 
tefmoiçnerquilaimoitcefte PrinccfTc, & que fa &lee,la douceurs de 
fouucnance ne finiroit pasd.danslcs pleurs* car il " 
receutauec toutes fortes d'hôneurs les Princelks mercs. 
d'Efcolîe fes foeurs qu'elle auoit cxtremcmêtdc-^ L affc,ai 7 e f c FÇ«- 

r , r • -r-n • *■ 1 r £ ue pas par les (impies 

lire de voir. Elles vindrent au temps de les tune- i armcs . ccirer de 
railles, ôc fe trouuans comme incoenuës en vn pleurer «nca pas ou- 

> • 1 "• r • 'A. o blicr. C clt vnc me- 

paysouccquilcspouuoitraire cognoiitrc & rc- mo irctropcourteque 
fpe&er neparoilToit plus, femouroient de regret, ccijc qui ne demeure 
Toutes fortes de confolations rendoient leurs ?ïS d ô n p < ! r Tu S, rcps 
douleursinconfolables',& dvfiroient que la Roy- & dciakiia douleur 
neleurfceureftantdans le fein de la terre Ieseuït t^TCtSt 

1 r % h • 1 1 r celles qui lonc extre- 

eu fur le lien. Mais le Roy pour leur telmoigner mC s , c'cit partie du 
que rarTeftion qu'il portoit à leur fceur'neftoit ma, r H uc àou 7^ des 

* 1 1 r y • 1 a il • conioiauons. 

{>as morte , leur en ht fcntir des errects. 11 en maria m icanDucdcBreta- 
"vneà François Duc de Bretagne", ôc l'autre à*Si gne «moya des Am- 

•r Ja IJ J'a/î'l balladcurs en Elcollc 

glfmondArchcducdAuilnche. ^ pour trader le maria- 

Il cft impollîbJedc trouuer la verké aux langues «defon fiisauecYià- 
cnnem.es. LcmxlpourdouxquM (bit p.cqucôc 
cuit, vne bouche vlceree de paflïon & de mefdi- yenquit d'eux quelle 

eftoic cdtPcinccllci ils rapportent, Qu'elle ductt faâtttfmffiftnuçr corpsiie* difroffptrforttrtKftns, 
m**]iTcht n*»on'"^MrrAniCs fulwlttiifége. il refpondr yStHe cfloit le Ht yuilL demaJott^e? qu'il te 
poit >»e femme *jfe\Jç4»4nte fusnd eSley.tHoit me, ut dijjtrtce entre le fourfomtef t4 themi/eJefin mârj 
A n n. d'Aquitaine t i j 
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fance.DeuxHiftoricns d'AngleterrcEdouardHal- JS? 

lc& Grafftonvoyans que leur impoftùre n'auoit Jj^J? 

point de prife fur les mœurs ny les actions de ce- r,cn » 

ftePrinccn*e,ontcfcrit imprudemmét qu'elle fut gi"* 
» Buchamn an Hmc dcfagreable à Ton marv B . Maison trouue encore 
wireVit^'uVdeuxH?' en France & en EfcolTc des efents fur les regrets 

ftoriens d'Angleterre que Charles VII. & le Dauphin Ton fils eurent de 
auifi peu fournis de ce fte mort , & Monftrelet en parle comme d'vne 

furniince quede mo- n ' rr c • i 11.0 

dciiic, ontcitéfiim- Pnncefle toute parfaire aux bcautez de lame & 
pudentsquenctrou- du corps. Elle fauorifa les beaux efpritsjdcfon 
mcT "Xpnwflî fccle, Alain Charretier fut en ce temps là eftimé ^ 
om dit, oiTugrtueo des premiers delà Cour,ôc cette PrinceiTeleiugea char * 
UnùsmnuTito fn,f e « fi rar e qu'elle Phonnora d'vne faueur fort fïngu- 
lkre,carpaiTant par vne chambre où ildormoic 
furvn banc, elle le baifa, pour contenter l'efron- 
nementdes Dames defa fui te elle ad tau fia, le ne 

baifepaslaperfonne , te haifela Louche d'où font finit tant de 

heaux difcours. Ceftoit toutesfois vne de cesbou- 
• iinyatenedeman- chesqui ont premier apris à parler, qu'à fe tarie °- 
5" is J d ' cr P ric 2" cdu Ceftefaifon toute guerrière & martiale fut fort 

dchrd elcnrCjEllcne A 1 o 1 « iï j 1 ni 

icgiwrtcme par le fi- itcnle , & de lettres oc deslcttrez : car ou la guerre 
, f" ce ; Ea I ; en cd€ ™ n - parle les lettres fe taifent. Les Prouinccs trou- 

a\ a Apollonius Thia- 11 1 • r ' o r 

neepourquoy il nefc blees par les armes n enjeignent point & ne font 
mettoiti eferire, pmt enfeignees, l'argent qui doit feruir pour les gages 
^tT^S deprofefleurssenva pour lesmonftres des gens 
ut*. de guerre p . 

tivS&Suâ i-esannees delà Trefue expirées, la guerrefe u 
dcmpioycr fa 6nan- recommencea toute outrancecôtre les Anglois. & «ce- 
ces i l'auretenement L'Hiftoirene dictrien des avions de Louys iuf- mfnct 

degcnsdeeuenc.Rc- v r • « t • , 0 J , 

iponà: rnn*mm<*u- <l ues a fa rctraicte en Dauphinc , & encoresles 
fonhmtuenut,ftif t ndU caufes n'y font pas bien exprimées. Elle a bien re- xx - 

mitittim tt dotions AT* — _°— f {* r <- r\ l 

num^jHmi. marque tes mefeontentemens. Son Pere le tenoit 
vn peu de court , & fes adhonsn eftoien tpas û bie 
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modérées , qu'elles ne luy donnaient quelque 
foupçon quilauoitennic d'eftrele maiftrei. œ& 
2** LeRoyeftantvenuàboutdefèsafïàires>vou- cecs en telle fortcqu'ii 



ue vie 
d vn 



lucrecompenfer les ennuies des mauuaifes nurts ,,c l r m r c( \ pcrmis , dc 

eund ... ec j i i- i t. i peiner IcuUmcnt a ci* 

&o y . qu il.auoic pafle r du temps que la melacliohe luy fat rïoànctr le 
delîeichoitlesos , que tout (on Domaine eftoit a , rt 

,\ • • t \r • «T Ciçl &i 1 ordre de la 



nature. 



engagc,les principales forces du Royaume encre 
les mains des Anglois, que fa marmite renuerfoit r v . nc ic » ncrrc ^«g 
S« fouuent& viuoit en telle frugalité , qu'il nauoit B^Srfikc^uAr- 
nom- n ue f a j re de fçauans cuiiiniers , tels qu'eftoient eu dans les flots, 

inoicnt * 1t* *v a • rrvniirir m n *rf 

aR.mc ceuxdesRomamsrcaronletrouuoit , non auec mountau F oic - 
5îe " trois ou quatre plats commcCharlcmagne, mais m.ccccxlvi. 
?£L auec vn potage dVne queue de mouton 6cdeux /La r 0 b r ietédcCrw- 

toute» poulets roftlS pOUr tOUt feruice'. leroagnra cftéloùte, 

. Lesgrands labeurs qu'il auoicpaOcrneritoienc JÛMS? 
bien du bon temps,maisil le chercha ailleurs qu e trois & jamais Au 
fa famille & auec fes enfans', fon efprit fe pion- iour ^ m »"8 e °" q«'- 

• lit- i /» it r r ques muets aprcsdil- 

gea dans les délices pour Jelquelles comme vn au ncr. Echinard. 
trelupiter, ilfe changea en diuerfes formes indi- ' iViSe'a're^dc 
'▼nés de fa Maj efté , & bien qu'il fut impatient de graXTuauT"™ iî 
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deiiccs. feruitudecomme font tous les Rovs , il fevoùa cftpiusaouxcnûpro 
toutesfoisauferuicedes Dames qui feruoient la K^^X! 
Royne: Sur toutes paroilToit la belle AgneSjd vnc ^ & w vn 
beauté à fleur d'aage autant aimable que digne ffiS/SS**. 
d , elrreaimee u . Elle defrobale coeur du Roy qui *<u*?Lnt <>*- 
la fit maiftrelîe du Chafteau de Beauté comme tM */u^ tu ™7iïZ 
iw* elle eftoit la Royne de toutes les belles , mais hp^u^iiï'^T. 
beauté eftoit en elle vnc mauuaife hoftclTe dans TfVTi 1 **? ],b ? ' 

„ 1 i m L'obicd de l'amour 

Vn beau IoglS. ... * la beauté , & la 

L'Hiftoire qui ne fe doit iamais amufer à rc- bcautcie but de piu- 
muer les chofes de mauuaife odeur, a efté f\ foi- fS^^ffi 
gneufedurefpeétduRoy ,& del'hôneurdecefte demander pourquoi 
Dame, qu'elle n'a parlé que bun légèrement de [S oJ * f bci!2 mcnt *** 

F il) 
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cequieitoitencctemps,cognu de tous& public m<>u. 
de peu. Elle die feulement ejur par ce qu'elle par oiffoit ^ de 
toufiours reflué fuperbement t efloit des filles de laRoyne &*que Jj«« 
y Oncntrdcgcrcméc ^ R^ ^ 'voyoit fouuent , on croyoit qu'elle ejloit toute au R>oy x 9 
aux foulons de l in- que fes yeux eitoient les Autels ou il railo.it les 
T c r c uria"hïé vœux fous les voiles de la nuiét cVdufecret. 
& *h Scamé ne font L'auteur de l'Hiftoire S. Denis dit que par le devoir 
pas^ toufiours bien defacharge,( lesHiftoiress'efcriuoientîorsenFiâce 

parlcsMoinescomme autrefois à Rome par les 
Pontifes 5 '. ) ils informa, fort curieufement de fes feruiteurs 
y Par la police de Ro- plus priue^ iufques à 1rs faire iurerft le bruit en efhit^ray t ry 

appât tenoit aux pon- les galanteries de fonbumeur .Llle eltoit excellente en 

t^^s.mncsji^io. di uer f csea vetez,&fur tout à dire lemot,quieft 

rem dmiorum m*niUldt f \ p tr \* 

foeruvom.ïux. a,-, l' vn des bourrons d amour 

j.dcOrat. vencs p.«- l cs e ftrangers dont le tefmoignaecen ces oc- 

pw f y? rf //,;>.Fia.vopis. calions eu autant clpurc de flatterie corne il tient 

de la Ii ai ne , n'en ont pas parlé plus clairement. O- 
liuicr de la Marche dit , qu'en lan 1444- la Du- 
chclTe de Bourgongne partant en Flandre vit la 
RoynedeFrance à Cliaalons , qu'elles eurent de 
11 a ici uc forte £ ranc * es priuautez cV. conférence enfemble l ,car 

d'jlicgcincncenla'cô! elles auoient *vnc mcfme douleur & maladie, &*ily auoitdela 
fciencedcs faicherics raijôn en leurs foupçons , parce auele Roy auoit donne à%*A- 
& affligions. s fa ^ Qre[ ^ tram comparable à ccluy\dcsgradesPrincejfes 9 

(bylc Ducefloit fort D.imeret J ey auoit des baftards & Jes 
htflardcs i ne belle compagnie. Mais qui ne VOld que la 
flatterie auoit falline les Fartes de ce temps la?& 
que le peu qu'elles en raportentfuffit pour afTeu- Faqet 
rer que Charles & Agnes fçauoicpt bien fc renco- ««5- 
trcr,& que pour auoir des nouuclleslvn de Tau- r"*. 
trc,ilsn'eitoicnt pas en peine d'eferire aux mar-^""; 4 . 
bres des temples & aux Mercures des grands elu& 
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mins. PIthius eft à la droite,Pithias eft à la gauche, 
les Princes qui penfent de pouuoir dire,^/ plaifiîl 
eft permis, oncquelquesfois plus faute d'entrepnn- 
LcDau Te, que de fort une. 

p h "» ' Le Roy qui eftimoit bien mifcrable la Paix qui 
«STie ne donnoit point de repos,defroboit de bonnes 
Agoc's 1 ' heures aux affaires pour les employer àfesamours 
& à les iardins.ll n'alloit pas plusloing pour cher- 
cher les palmesny les lauriers, il n'en vouloir plus* charlotte fiiienatu- 
que de la main Je cefte Dame. Elle firvne fille. 
Monftrelet dit quelle ne fut point aduoùee a ,ck mariée au Gomcc rie 
lAutheur delà Chronique de Louys XL qu'on la 
maria au nls du Scnefcnal de Normandie. 2 é ScncfcruidcNojK 

Les îeunes Princes ont toufiours des drfcou- mandic 
reurs qui parlent de toute chofe, non pour en d»f- 
puter , mais pour en mefdire , & qui portans leurs 
penfees fur l'aduenir ne parlent iamais du prefenc 

Jiu'auec degouft & de! dain b .Ces bourdos broùif-i Les voiuptez font 
oient mcefliment autour des oreilles du Dau- *SSSS&A 
ph in & foufleuoient fon ameà des murmures illi- elles n 'citaient pas no- 
cites contre les plaiilrs du Roy. Ils ksy faifoicnt 
croire que Charles ne pouuoiteftreny à foy , ny 
aux Tiens tant qu'il feroit à la belle Agnes. Le Dau- 
phin ne pouuoitdilîimuler fon mefeontentemét, 
& cefte habile femme pour la feuretc de fa fortu- 
ne, fefaifiiîbit le plus quelle pouuoit de la bien- 
vueillance du Pere , pour empefeher qu'il n'en re- 
ceutqu a fa diferetion ,affîn que de leur accord 
icDau ne nafquit fa difgrace. 

«nn^ Le Roy parlesmauuais offices de cefte Dame 

EU qui enflïmoitlccourrouxduPcrc'contrclcfils [J^Sl^ 

H n »- & recherclioit les occafions pour contenter fions de nwl-fàirè.ji 

IcsrcthctcKc. 



à 
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fondcfpit, ôcparlaialoufie qu'il auoic qu'vnflls 
de trente ans luy prella les talons>ne le voyoit plus 
que d'vn ceil tout troublé de chagrin & de defpit. 
Les Princes qui ont des enfans délia grands , ne 
doiuent plus employer fureuxecs façonsfeuerc- 
mentauftercSjôc cesgrauitez feueres de l'auto- 
rité paternelle , qui fait qu'en les efloignant de 
«/LcsPnuccs doiuent l'honneur de leur familiarité ils fe priuent de la 
nounr leurs enfans en plus douce conuerfation de la vie d . Pour qui gar- 

cnucrscux.iisfepcu- gnent ils qu'elle ne retranche leur puifïànce? & 

uenc toufiours ra.rc c J}^ J a nature & l es 1 Q j x n ' aye nt pas bien 

craindrc,il vaut mieux i ' . • »•! i F 1 

qu'ils fe Bufêca/mcr. pourucua la maintenir ? silsles ontaymeen leur 
iiyj dit Mkhci de mô- enfancelors qu'ils n'en nouuoient coenoiftre la 

taenc, tit de forte de def- r « >• ^» 1 « r /i «t » 

jiïfsmL yùiup.unt force,ny lerefpcct,pourquoyleurenoltent-iIsla 
efmp«ij)4>tce , elle e/i /; cognoilîance lors que Paage leur en donnelefcn- 
^SLT^'Sk timent, & leur cômande de rendre à ceft amour 
p$ tfaire teflCtffeiiim les tributs du mefmeamour de crainte & d'obeifc 
cr^mnnrdesfunrAccô- fonce? piufieurs ieunes Princes en mourant ont 

mandemet & Jjcraw- . , x , cri \ r\ n 

te.cenc ibuc plus fes laine a leurs Pcresce ralcneux regret, ou piuitolt 
û - aics - ce rcprochc,qu'ilsnelcurontiamais faiteognoir 

itre qu'ils les aymoient. En ces rudefles & aufte- 
ritez le Dauphin ayant par la raifon de laagc le 
naturel facile 8c foudain,fe portoit à des prompti- 
tudes, durant lefquelles il ne confideroit que la 
qualité de premier fils de France & non lau&ori- 
* Encore* que le Pcre c édeRoy c , ny lareucrenec du Pere. R. Cuaguïn 

forteen plulicws cho- r ' * ' • -i i > ^1 • 

fesdece qu'il doit, le etcritqu cncesimpaticnces,udonnaaChinon vn 
fils doit piuiloftpcn- fouffletà la belle Agnès. 

g^Sïequ'iceqiw O n adioufte à ces mcfcontentcmcns vne autre JMy 
fc Pcrcncfaitpai. occafion qui le fit fortir de la Cour. Anthoine de »nïoi- 
Chabancs Comte de Dammartin, homme bien * ct , 

^ A moi* 

vaillant,maismal endurant, cfloitau plus haut ■« 

des 
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An».- des faueurstle la Cour , & ces faueurs auoient> rLjf:iueurdcsCour - 

oe <*e : j_ r, ^ . • r , » «1 tilans veut auoir de 



ch.bî-ictrc de fi profondes racines f quelles pouuoknc JcXmE!?» 
JJJJjï; refifteraux vents plus impetueuxidc Teimie. La uantqucdeft 
m vertu & le bon heur auoicnttouiioùrs tenu le ci- ^^^S^t 

er«nd s | m 1 • • t -i raucur dl1 rimcc de- 

M*.ftre mon&levoiiedeianauigation Lcstroupcsqu u meure long cemps 1 
ï fotconduifoitàuoienccftébienfrottealur.la fronr lT d ( rc g i * ern,er - 

rK»r • Jn » ^ 1 7i r i> fcl 'c icmble louuetK 

^"ir. ticredcBourgongûe.XcDaupMniayditparvnc deftre en fleur quelle 
forme de gaufTerie/aas aigreur toutesfois , car il j 1 i ' 1 v P c ° n , " tJc 1 racinc De 
cognouToit que cellfefpf it fe piccjuoit aifement s, f ^He «Lî 'ou 7c 
& fans le faire durer trop long temps , car les rail- dl r s race l'emporte, 
leries doiucnt finir lors quvllcs commencent àiS?{^± 
faire nrc , Comment- Comte de Dammtrtin , /f M<tef- que&offcnceencores 
MdeBourTon^ne^otaddtfferréparL foy démon corps, il ? u * c,lc foic di " P ar . ,c 

. o & * \ m r \ r i l 'upencur : Plus les 

fatt 4M rebours des Autres JAurefchaux qui ferrent les che- cour.iges fontrcleuez 
tMttx & il les - dc/ferre : vous di<5tes vray 0 Monfei- raoil " ûs f cs ^ ndu i îl » 

. ., • t 1 » 1. « plus ils senfou- 

gneur, repart Dammartin ,. maisi ay tire del pajsdtx uicn r n£c . ¥lt ip ut iltÂX% 
mille ef eus pour duoir des fers neufs À mes c' chaux. Tyhtriumfâtttijt irriJt- 

:::r »ii d\ OK do* P i U5 mtWs &de*fleer»n«;^n£ 

contre que f e voulant* venger de quelquVn qui lauoit mtmorU eft. Tac. 

ofiènec, il luy déclara fon dciRio, luy donna argét Ann * Iib - v * 
midie. ^jour l'exécuter h .C'eiY vne fuperbe abftinencede a La chronique Mar- 

retuferde fon Prince, mais grand malheur quand umenne parle ciah-c- 

» n. _ r \r r • t • 1 * ment de celle voyc de 

ccftpourrecompenfedynferuicequt metlaco- fjlt . Er CU eii que le 
- Icience foubs la Tyrannie du Depentir.ôc du re- Prince doit «uïter s'il 

mors. Iacques de _Chabanr.es grand Maiftrc dc^Z^ÏZ 
France tança fon frère d auoir fait ce marche , par tua fon ennemy c'eii 
lequel il donnoit occafionà fesamis de fe repentir P Ills , a< ? c dc . c " ,ncc 

i \, • n . , | * quedebraucrie. 

de 1 auoir eitime*. ,Qmf.ut quelque a- 

LeRoy en fut aduerty & ne pouuant diiïïmu- ûc P ûur dcftrui ™ n ^ 
1er vnadte tant indigne de la gencrolïte du fang SSSJfJSTdi 
de France, qui ne fçait que c'eft que d'cfpanclicr fe repentir de i'adini- 
le fang ny par volupté, ny par vengeance , ains ^*££r^ 

G 1 
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feulement par necc.îîtc k ,luy en fltvnc reprimeri- 
nc^X n nâcnc S ï; de bien aigre. Le Dauphin pour s-excufer accufa 
fangpourUvoiiipw.lcComrcdeDammartin, difanc quccelloit par du o™J! 
fdn^° yspourIane " fonconfeiLLc Comte aymant mieux faire tort à pJj 

fafortunequ'à Ton honncu^ne Raccorda pas aucc •■««{"« 

t ->T m if > 1 •!'» •/• • thaï a- 

le Dauphin, & dit au Roy qu en cela il n auoic hait nc$. 
que d'efeouter ôc oberr. Le Dauphin fc voyant 
uefcouuert & contredic pour toute repartie dit 
au Comte y f<tuflareuerence du Roy Monfelgneur vous en 
étue% menty. Le reproche du menfonge cft l'offen- 
ce la plus extrême ôc fenfible qui fc puînée faire par 
la parole , maiscen'eft ny foiblefîcny lafeheté de 
cœur de l'endurer de fon Prince, il y a bien de hm- 
prudcnceàfcn efmouuoir. LeComte de Dam- 
/ vn Prince qui a de* marcin cou testais voulut reuencher cefte parole 

eufsuudcfu grands & parcelles-CV , Monfarncur fauflc refpctt du Roy , fi n'e- 
capables de comraan- «T. r . , n J 7 . J r û • f.f J ' r \ / n 
der , ne les doit pomt ft^fils de Roy , te refpondrots de ma fer forme a U Voftre, 

tenir auprès de (oy.il ma i s s'il y a Gentilhomme en loftre maifon qui me veuille 
durpr farce/km***, k hj/cray d,rc U con mm Le 

iommericurambitiô. Roy iugea fur la contenance & fur le front deivn 
L oyiïuctédcUCour & ^ loutre , la vérité de leurs intentions , com- 

!cur donne des meh- „ , ^ i-j ■ i • • % le 

nation viacufe*& de mada au Dauphin de ne le voir de quatre mois oc LeDiB . 
mauuaudcircms^pour s ' en a ll cr enDauphinc. Le Dauphin fortant delà Jjjjjj^ 
fonfihrrLoWf chambre du Roy tefte nue &C le cœur tout cou- i»c.t*. 
«mtnitm. Son cjm UC rt de vengeance & de colère, dit ces m ots: pdr 
SPÏli£de e h «A tefte qui n'a point de chapperon,iemevengeray de ceux 
ville & l'oifiueié qui qui m'ont icttehors de mamaifon. 11 leur tint par ole,aurîî 

fait les cfprirs bizarcs. ;l _ kl „ A, 



telle forte qu elle le J > _ ». , - , 

puiflechanger en vne cegenereux précepte, Quil faut nayr , comme 
plus axdentcamicié. p 0ur av mer plus ardemment m . 
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XXL OrfoitquelaialoufieduRoy ou lamal-vueil- 
lancc delà belle Agnes, les paroles du Comte de 
Dammartin ; les mouches & les flatteurs ayent «LaieundredesPfm- 
caufe l'eflongnement de Louys, le Pcrclc fuppor^ 4 ^'*? & 
ta auec beaucoup de regret & le repentit dauoir Percs ne doit pas en- 
plus confiderefonaage que celuy de Ton fils.&de «^«««ireàlei r° m - 
ne luy auoir ïamais monitre (on rront que charge D j en \ j CJ piierdouce- 



a nen re- 



de chagrin , ny ouuert (on cœur que plein de me,lt Q» in ' ; 
courroux&dedefdain-. S2*&3S£S 
Regret Le temps qui deuoit guérir cette blcfliire ne feàcdle'dcfonfiU. 
t a 0 *° 7 faifoit que d'en augmenter la douleur. Il èft vido- ? B ^** ta "*P 

fur-, J 1 • -g\ • m r Ic1r.Aur1l14jo.ouru- 

JggJ rieuxdcscnncmiseltrangers,maisiiacnloncaur rem ocas en champ 
p hia vne guerre ciuile bien plus cruelle. Il a donné la d ^, ^ o"^ 1 foires" 1 Va" 
Paix à la France & il cft en trouble en Ton amc. Ce mjnji-dM «nsïôi- 
luyeftoit vn grand regret de ncfcveoiralTïrtéôc »nte& quatorze An- 
feruy d'vn fils fi grand & fi vaillant en ces belles ôc frdrVprtfnic^Nos 
grandes occafions qu'il achcua heureufement HinWcs rapportent 
pour rendre toute la France Françoiïe , le fiege ïSftS52?îSr 

I, .. e1 tn- i J ' £ taille , il s en Faut tenir 

de Rouen & la réduction de toute la Normandie i celle belle & vieille 
envnan&fix iours avant demeuré Ansloifel'c- ta p« fl « i eq«".«ftiFo- 

J l" i_ 'il J t« ^« • taincblcaujou tout clt 

Ba«in e pace de trente ans 3 la bataille de Furmigny°qui r'eprefenté. Mille Frf- 
de put- pour la mort de huiét ou dix François donna la çoiscombattansdeffi- 

nugoy. 1 . _ . « A | . , r .» ... rcntfix mille Anglois. 

victoire contre les Anglois,dclquels quatre mille f L « Angiois appel- 
cinq cens foixante ôcquatorze demeurèrent fur la ' c "t i"» Taibot leur 
place k conquefte de toute la Guiennc , k fiege 
de Cnaltillon ou rut tue Taibot r l'Achille des adonné" ccftEpitaphc. 
Anglois , dontle nom fait encore peur aux petits ° T f e ^* n ^r^ a - 
cnlansdeGuienne,lapnnlcdcBourdcaux cm au- TAiotponi*mCom«» 
t resgran des cV belles occafions qui dcuoièntfer- s^fUt>.rtHntn.Fw- 
uir (Sautant de champs de Marathon à Louys. ï^f'/j^i^ 
LcRoy voyant qu'il ne parloit point de rcuc- <r Mértjuiit Tr**à* 
nir,entra'facilemcntenopiniô qu'ilauoitdu def-^^^^jj^ 
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fein. II eft bien aife qu'on flatte Ton iugenacnt, 
qu'on approuue Tes apprchenfions. Les Princes 
ont volontiers autour de leurs oreilles des ames 
complaifantes qui ont des mots à tous rencon- 
trcs,& fçauent faire desmafqùesàtQUSYh / ages,ck 
des brodequinsà tous pieds. On luy fait des plain- 
tes de la rigoureufe domination de Ton fils, fou- 
lant fon peuple de toutes fortes de charges pour 
f Le pysHc Dauphi- auo j r ckq U ov fvntretenir X On luy dit qu'il don- 
ne s cil rellcnty long j r \\ r\ J n 1 ~ J* A ' lai 'n** 

temps des incommo- ne de les nouuellesaux Ducs de Bourgogne, d A- & « P . 
ditczdufe»ourJuD.iu Icnçon & de Bourbon , qu'il en reçoit des leursJ^," 
noità l'cfooit , & Ce que les nueis raflemblcnt pour quelque terrible ïe £™- 
îendoïc fort haut de- orage. Lcpauure Pere croit tout & craint tout, 
^S£aÉS!^ cfprouuant qu'il n'y a rien déplus infupportabld 
cciTîici , de manière queles infidelitcz de fon propre fang , ôc comme 
fS lc L y° n ncs'cfmcut iamais plus furieufement qu'à 

tl nroit des lublidcs , / . r j> \ ~ . 

bien rigoureux du Iaveuèdeion îang., quand ce leune Prince voie 
Duupiunc. f on faner deftournédefts veines & des cipritsqui 

r Les cor.iuratios qui • Jp , •• , • rr 

paiiènt par dciibs les nournflent ion cœur, uentreen des angoifles ex- 
rcipcas de la^natmc tremes , lefquelles il n'eftime cruelles que par ce 
dTi-hommt fe U peu? ff** 1 * le f° m courir ajjez toft. 11 eft aduerty que lc 
faire le plus violent Dauphin a enuoyé en Sauoye pour auoir gens& tet*. 
jg*° ******* argent. Il depcfche le Comte de Dammartin au Si. 
/LesAnnaiesdcBour- Duc pour luy dire qu'il tiendra à torr&iniurcle™£? 
gongnerapportêcquc f ecou rs qu'il luy donnera. Le Duc Rcfpond f , «ï* 

Je Roy Charles citant ■ r a* at- r i r t 

à Feur* en Forcft " ne P J ^ te f oint j CF Affections contre Jon deuoir , & jçatt 

LonysDucdcSauoye rantrerfes defirs à fa puiflance , & «V» a point d autres que 

lcvintveoir,&Qucia M & , J J S H X jt a< t A 1 

fe firent deux maria- f our " contentement de Ja Majefte. Le Dauphin auoit 

ges.i'vndu Dauphin efpoufé fa fille , & ncantmoins le refpccT: du Roy 
Ê££s££ftE plusgrandauDucquclaconfidcratlon del'ai- 

ère de Madame YolâM lîanCC. 

de France fiUe du Roy l c R ov defpcfcheau Dauphin pourlc faire ve- xxn. 

auec Anne Puncc de . , _ J , . « . N r. r j 

Picdœouc. nirde Dauphin le promet a point nomme, mais lc 
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terme venu les efrefts de fes prometies font des ' L u C Da ;» , . hin fe fioit 

/» o i , _ t -r» i en deux Seigneurs qui 

excui es oe des remues. LeRoyenuoyeleComte icconfciiioiem&cô- 
_ . deDammarrinpourrefaifir-deluy^&leSeisneur i u u if ? icnt „ Louy 'j! c 

~ J /~L n. ti i y i t> - Chalons Prince d O- 

d«- de CnaltilJon pour commander en laprouince. ranges, iean de uno- 
p ,nc " La diligenceen l'exécution de ce commandemét " B ^ ,rd dchtn * ii6 
micle Dauphin en péril deftre pris à Orages , mais a On^^utZl 
ayant faict fcmblant daller à la chaiTe, il amufa Mw»9 dc Jaci.crm- 
l'cmbufcadcqueleComteluyauoic drefTét&ef- oZltu^ * 
cliappantdes flletz pritvn autre chemin, &aucc ■ Lcsoffcncesqucics 
fix ou fcpcGentil-hommes gagna fain<5c Claude ? nnccs , rcçoiuc "î r " 

C 1 r n. l i b t h r o m i. n graueneen airaindani 

yil mit tombé en la colère de ion Pcre, il 1 euil leur mémoire & fort 
traicté aucc plus de rigueur qu'il ne crovoit. Mais P rofo » (,c, » tn t jrfb 
ce neruitians taire cognoiitre qu il en tcroit rc- w Le D-uiphm Pc 
pentir quelque iour " le Comte de Dammarcin, & dc cclle i ue 
que ce n'eftoit pas lerefpecl: du Pcrequilefaifoit tmii^fit en eiccwît 
eflongnerde fon courroux, mais la propre foi- ,cs commandements 
bleffe du Comte de Dammarcin , difant qoes-il îf3Bf^S$ 
euit eu la moine de fes gens illuy fut allé au de- i la Couronne. 

uant - ' xA l'exemple de Ro- 

Eftant à S. Claude, il efcriuitau Roy qu'il défi- nic Conftanrinopfc a 
u«- tèit fouz fa permiflïon & auec les moyens qu'il %&S£ t £ 
i«>rc luy donneroit, de faire vn voyage contre le Turc. uc||c Rome,a edé ho- 
£f Ceftoit au temosque toute la Çhreftienté por- 

toit le dueil de la perce de la ville qui aucresfois ues./. i. à* vrmi. 
. eftoic Mccropoliraine de couc le monde x & I*a- s r lD - A î r - { 4/wf 

^* i u i t» • i ■ ferptrorum colonie», 

re commun del vniuers, la Roinede coucesles»4 0rr>»t»x,or^^4 

régions, la belle fille de cefte belle mere Rome ta ™;^ EmpcrcurCon " 

nouuelleRomeConftancinople, quiau temps de ciias S ,dtfibc«ncdc C S- 

- fadefolation n 'eftoic plus qu'vnegrofTc malle dc drciefiege de l'Empire 

muraille abêtie au Tyran del'Oncnt, qui Payât 

comble de toutes fortes de barbaries Ôcdecruau- noter la mere, que u 

tezParendulc donjon inexpugnable de faTyrâ- ^ lle \^f.**T*ï^ 

nie. Charles tait direaionnls, Qiur liledelirdelaz°nare en u v.c de 

G lij Conilans. 
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gloire (5c de la réputation le porroiencà cette en-î 
treprife, il auoit perdu de belles & grandes occa - 
fions contre les anciens ennemis de la France, les 
Duchez de Guyenneck de Normandie ayans eux 
reduictes durant fonabfcnce: Que pour le voya- 
ge de Turquieil nele pouuoitfaire fanseftreaflî- 
îtédcfa Nobleflc laquelle luy faifoic befoin ail- 
leurs. 

Et à dire le vravduvray Louys perdit bien du 
temps qu'il deuoit employer à leruirleRoy&le 
Royaume , ou rendre des nouucaux Empires tri- 
butaires à la France. Il ne deuoit paroiltre ailleurs 
que dedans les armées, & le Percne fe deuoit plus 
méfier que du confeil desafifàires , & commander 
les feux de ioyc des nouuelles victoires de Ton fils. 
La nature déformais donnoità l'vnla prudence 
j,Laviciiie(rcdoitre- & l'expérience en partage, à l'autre la force & 

foudre, Se h icunclfe i- • _ 

exécuter. L vnc a la 1 CXCCUtlOn y. 

forcc.i autrc b prude- Louys cuirant vn péril le trouua dans vn autre, E ^° r at 
ï^tTJÏX^' & comme Cefar fe vid entre les Pirates penfant 7 £&? 
Amst. Polit, vi. fuïrSylIa, il fe vid à la difcretion du Marefchal de 
Bourgongne,& après auoir efchappé lembufca- 
M. cccclvi. deduComtedcDâmartinqui ncl'avmoitpoint, 
auoit couru fur (es troupes quand elles s'aduan- 

, vn Princecuifouf- *» marches de Bourgongne, dont le 

fre cAre agaUc lur la Duceitoit ii ialoux qu'une pouuoit lourrrir que 
frontière icpeutaufli j cs p r ançois le vinuent morguer , car il feauoit 

préparer a fouftnr le . . 1 r» • 11 \ r * 

mcipris de fa remua- bien cjue le Prince perd beaucoup de la reputatio 
«on enuersics cftran- au dcdans,qui ne s efmcut quand il eft attaqué par 
Edc^ics^dcfes ledehors z . Vne puifïance qui n'eft redoutée par 
cnucrsiesfiensACc- les cftrangers n'eft pasbien obcyeparles fubiects* 

% ce qu ! nVt lc îbu n f- Ma,s ll cfto ; ic cn tcl efta . c qu iHuy fembloit plus 
froienc perfonne ap- feur de fc fier à fes ennemis, qu'aux feruiteurs de 

prochec leur frôticre. 



■ 
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Qui u fon Pere. 11 faut qu'il plantcle pied furie précipice It „, . 

eôdmc 1 r 1 r vt lr J «« L arniecd Alcx5dre 

à Bru. quclarortunc luy prcientc,o£ quepouriortir de ^uc, Egypte cuit 
«diM. ccftekybie, il fe Se mefme à des corbeaux*. Il Corbeaux pour 

eftoit battu* pourfuiuvduMilamlaprotedion |*u 
cneftoit facree, &c'eft inhumanité de liurcr vn <oi<uts cfgarez,^ ne 
ruppliant.C'eftpourquoyonlu(reure^puison" ,ro ^ nc dc r cr ,°, aller 

, »* , . r * r • r • n n oc voler au tour d eux, 

le conduit en toute leurete lufques a Bruxelles, iufques à ce qu'Ui Je$ 
Si toftqueleDuc Philippe fut aduerty de fon rcm,s au chc - 
acheminement,il defeampe de Deuenter où il 
eftoit , enuoye le Comte d'Eftampcs iufques à 
Louuain pour le recontrer, & peu apresle Com- 
te de Charolois pour Paccompaener.LaDuchef'i Lcs Plincct du 
cf î fedeBourgongne,la Comteflfede Charolois, la ûng de France vont 
,= Dame deRauaftain , lcreceurcnc à Bruxelles. Vn *ff £2*5 
France, iouroudeux après le Duc arnueck le Dauphin puiiransibycnnis. o- 
defeend les deerez b pour le venir faluër, dequoy 1 ! uict dc *f S*"^» 

i r _ & • J /i i_ ^ *" c » 1 uc lc Duc de 

le Duc rut tort marry, oc tenoir ccit honneur a Bourgogne alla au 
plus qu'il n'en deuoit receuoir dvn fils de France, *■» d , c ^çf»* 

Ï . > /* -j* 1 1 • 1 Fndenc lors qu il vint 

héritier prefumptir delà première couronne du i Besançon, & que de 
monde, &C fçauoit bien queceuxquieneftoient loin qu'il nd l'Imp*- 
ylTus neconceuoient rien de plus grand qu'eux, 
& ne s'humilioient aux autres Princes que par réurpnicLjdkjiku b- 

courtoifie. ^"a'ZSu 
Celle arriuee rut au commencement de 1 année pourrait de ce qu'il 
g* c - * i456.LeDuclelogeaà Gueneppe proche de Bru- « ™u pied à ^ 

» c fpe il r P 1 /Y* 1 t> A 1» J ou il eftoit ttoiliclme 

xelle,enuoyaies AmbanadeursauKoy pourlad- $ ls du Roy lcan dc 
uertir de cela,&le fupplier de pardonner à Louys. France. 
Le Roy ne fît autre relponfe,finon que le Ducprift 
garde <]k il nourriffoit le renard cjui luymangeroit fes poulies. 

Plufieurs croient que le Pere & le fils s'enten- 
,doient , & que Charles eftoit bien aife que Louys 
delcouurift les defleins&veilta les actions du Duc 
dcBourgôgneôt de fô fils.Qiioy qu'il en fut ils le te- 
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c Vn Prince a fleure bic _ i i /v j 

icscraidcz&iesarT.ii- noient bien chèrement , comme oitage du re- - l 
rcs qu'il a auccvn plus pos ôc de la profpericé de leurs afraires. ç Le . 
±Œ! temps déformais leur appreaant qu'il eftoir plus 
fous nipuiiraucc quel- vtile, & plus feurde les maintenir en l'eftat que 
qu vndc icscnfans.ou j a p a j x l csauo j c mis,que d'en rechercher l'accrois 

de (es plus pioches. r r r : * , . Z ~ 

Ce font gages & ofta- lementquine le fait quauec peine, oenciecon- 

ges qu'on refpcûe f crue qU aucC per j1. ,j 

touliours.Sf quel on r À 1 **i A. * /T' J /r* 

craint de perdre. Le Roy croyant que s il eftoit preiïe de neceii i- 
*/Les peuples necon- té en vnc terre eftrangere , il reuicndroitpluftoft 
Tj en la paternelle , alla en Dauphiné pour fe faifir 

leurs penfecs Se leurs des villes &: des moyens dont il pouuoit eftre fe- 
SÎSmmSS couru.Chacun luy vint au deuat ceux quiauoiét 
ils oublient les uou- promis de tenir bon, dirent qu'ils ne vouloient 
U " U3 [* . defplaireauPerepourconrcterleflIsd. Maiscrai- on . r - 

e I. de Serres dit que r . J ^ , . r Eft dél- 

ies iicurs de Loudun gnant que la met me neceilitcne le ramena en ru- p^'t 

h S ie°T v™" 1 *" rcur 5 commc ^ cn eltoitforty en colère, et nefere^nû 
mTtTuigrlidcvîai 2 ietta ^ plus fort en quelque place; il s'alîeura de 
icffe, difoient auoir cous les pa liages des fronriercs ? fit deffences aux 
c7iia e r™gîid Gouuerncurs de le receuoir le plus fort, chaftia 
Pcic.tousdeuxdomc- bien rudement laquas Cœur qui auoit alîubictty 
DTlinX'eulve f°n coeur, fa bource-, & tes fortunes à (es volon- 
rattfepettr UtjufUeltufffs tCZ ,&s'eftoit rendu Miniftre trop paili on né de fes 

Cœnr fut *tftr*Bé t ieunclles e. Ne i c- 

r riu*i,tc*t,rtL<>iç> t !t 9 m- Charles Comte dcCnaroiois nls du Duc nour- kU ». 
me r™ fa mmifinr de ry comme Louys en la licence Francoifc plusç"^ 

'GStëStëZ fc*** Laconique f,nauoit P astouf- j>*£ 

belle Agnès lauoit jours fes aftedtions montées au ton de celles du n**p 
/ï'" e ;: r , , Pere,& ne s'accommodoiteuiercs bien auec cel- Ll™ 

/ La dilctplme Laco- . n-r D t Sei. 

nique, dit piut.uquc, les de .Louys, ilauoiteltcrortgouuernepar ceux p neart 
cftoitbicndurc &pc- delà mailcn de Croùi , laquelle eftoit desplusfî- >c,de - 

nible,ma]sauili enlci- w j n • «ouor 

gnoiteiicauxenfans a gn^desdes pays, comme celle qui rapportoit ion «■ «* 



obeyr.pource Spa«c extraction à laCouronnc d'Hongrie. Louys grâd du°Du C 
rrjk^tmmér^ Prince à ca ualler les efprits ne cefla qu'il ne i ese uft 
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gagné & porte à Tes affections. Le Comte de Cha- 
roloiss'enapperccut&cn aduertitleDucfon Pè- 
re qui ne le voulut croire,& s'il le creut, il en difïï- 
mula la créance s'accommodant aux humeurs de 
ce Prince, car il ne faut pas nourrir le Lyonouul 
luy faut complaire g. Le Comte de Cbarolois s Ceft imprudence d. 

i vi . j 1 j j o C «c bander contre y% 

detlors regarda ceux de Croui de trauers , oc es et - pouuoi,. quc 15 a por . 
prits de ces deux Princes fe formèrent vnc fi gran- cé & efleuc. Anfto- 
de antipathie de volontez : , que tout le refte de (gB^^ 
leurs vies ils ne furent amis qu'en feinte- Ceux fine les Arhcniens de 
de Croui faifoicnt de la faucur du Dauphin vn n<priricL 7 on,ou 

/» . ~ j ,".1 1 • o deluycompuirequai 

autel de refuge contre le Comte de Cnarolois , or. a, liront nourry. 
îugeoient bien que quoy qu'ils furent grands oc 
en alliances & en moyés, ilsauoient befoin d'vn 
plus grand appuy,commcles cicux, quelques ex- 
cellents qu'ils foicnt,ont befoin du mouuem *nt 
du premier mobile outre le leur naturel &: lailî- 
ftanec de leurs propres intelligences. 

Louys fçauoit feindre 6c defguiferfes panions 
fiaccortemcnt, queleDuc'quovqirilcuft le iu- 
gement fort clair, n ypouuoit rien cognoiftre. 
. Mais le Comte de Charoloisdvncfpritbrufque, 
foupçonneux h & ardant, raifoitfentirà ceux de 
Croùi l'indignation qu'il n'ofoit euaporer contre h Le foupeon se h 
Louis cjui les fauorifoit.Elie e(clatta au temps que 
l'onfitrertatdc la maifon du Comte de Charo- mimÀtSSSré^ 
lois. Le Duovouloit que Philippe de Croui fils de ^ e } lrui ^ ! " J mit jjj r 
Ican de Croùiyfut couché pourle 3. Chambcl- fan^,. .; " FUS 
lan,en l'abfencc du Seigneur d'Auchy premier, & 
du Seigneur de Formelles fécond Chambellan. 
LcComtedc Charoloisflt coucher en l'eftat An- 
thoine RaulinSeigneur d'Eimerycs.La maifon tut 
diuifée,les vns fuiuoicnt les volontez du Ptre , les 

H 
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. yr j . autres celles du fils'. Le Duc iueeant le danger 

/ Vue difpute entre »>i • « , . P o i 11 ° ' 

deux seigneurs parti- quilyauoicen celte adorationdu Soleil leuanr, 
cuiiers.crt fuftifantc monftra qu'il eftoic & le maiftre &ie Pcre,com- 
?vnc P cour cX^ui manda à Ton fils de luy apporter îeftat, & en fa 
ertoit contre chimay prcfence le ictta au feu & luy commada defortir. 
SSSUS^ £ï MonftrclctdidquelcDuccommandaauCom. 

amoit le premier rang . , i • i r • i 

en l abfcnce du Sa- te de Cnarolois dw faire marcher Croui , le n'en fe- - 
gneur d Auchy pre - ra y r/™,refpond le Com te, ceux du Croûi ne me tonner- 

micr Chambellan du . . r .; , ? , Q . n ô r 

Duc, eftoit fi affeciiô- ™ront îannts comme Us m ont gowerne , & quclePercof- 
néc que icPerc eftoie fencé d'vnc rcfponfe fi hardie & fi peu refpectueu- 
f°" c r c J n&lcHIs P our fe voulut courir fus fon fils,& ne le pouuant at- 
teindre luy commanda de vuiderlc pays. 

Le fils fore tout plein de murmure Se de dcfpit. 
Le Perc reuenant à fby & voyant qucle fils ne re- duc "de 
uenoicàluyjmontcàclieualtoutfeuljtrifte&en- |£ n ur ' 
nuye par vn temps de pluye & de nuict , donne à ^ 
trauers pays pour faire cognoiftre au Dauphin le 
defplaifir qu'il auoit ,& à Ton fils la colère où fà 
le defobeifTance le porcoic K 11 fe perdit en v n bois Se ; 
fe monftrc toufiours coucha la nuict en vne Cabane de Charbonnier, 

Kôr^t:^ } a fa , im a V \ c " crc & Ja colereen la tefte II vint Je 
ges quand il eft con- lendemain a Scuenbergh petite villettc de B rabat, 
«dcV!rc Ub,1Crl ofi trouuavndefes Veneurs oui le conduifit à 

Gueneppe où le Dauphin caufe de tout ce trouble 
le fuppba de pardonner au Comte de Charolois. 
Le Duc euft eftimé cruel le refus à vne prière fi iu- 
/Cornmeiiyadudcf- fte,par, & pour perfonne fi proche i, carilnepou- 
P<auir ipticr vn eftrâ- uoit qu'il n a vma ce fils vniq ue en defpit de fes ieu- 

ger, aullicitce vn rc- rT st. L il r 

gret bicnfcnfibicdc, neiles oc bijarrerics. Il le contenta pour toute 
iicrcfuiede* ficru. iàtisfaction qu'il fe défit de deux feruiteurs > Guil- 
laume Biche 6c Guyot d'Vfie quife retirèrent en 
France. 

Peu apresle Comte de Charolois fit naiflre dis 



Rongne 
ntre 
fil.. 
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. _ _ r i • n. J 1 '-i» L égarement du 

le cœur de ton Pere vn autre lubiecrdc colère, il Dauphin f uf de mua, 
s'eneftoitreuenude lachaiTe fans le Dauphin & * plusde buta iicu« 
lauoic laiflé efgarer parle bois penfant qu'il fut î e c fi B /che C rch«rouwU 
deuant. Quand le Duc le vit reuenirfcul il le tan- nuid aux torches, il 

^ donna le l'aidemaiti 



»S çafort rudement, luy commanda de remonter 
D j ni promptement à cheual pour aller chercher le i^uoit conduit. 

Dauphin. On lecherche long-tcmpsau flam- «Moridc chatieï r. 

fc. /• t i n • j t> il Ducdc Bourbon lue 

beau, on le trouuc iur le chemin de Bruxelles lafin dciw-e m. 
condui&parvn payfant m . cçccir. iif«ffls 

_ « » • j , • i delean (.du nom Duc 

Cefutvne extrerrieioyeauDucdcle yeoiroe dc Bourbon* de bô- 
retour, car il fçauoit bien qu'il feroit toujours te ne de Bourgongncfii- 

fer, nu détendre compte d'vn gage fi prcci««,& % dc %5pk£2ï 
Jj n „ tant qu'il le tiendroit il fepouuoitaueurerd'auoir de Bourgongnc fille 

£*' du Roy tout ce qu'.l defireroit. Dieu donna au 
eongne Comte de Charolois vne fille pour le premier fils* cinq filles. 
Felmcr, frui&defon mariage, le Duc pria le Dauphin, &t j ^ ^ dc 
I+,7> k nommer Marie au Baptcfme^ Ceftc naiOanc^ B ou r bô n . " 

allégea la douleur que la mere M. Yfabcau dq Lovis.mouruticunc. 
Bourbon auoit reccu fix fcpmaines auparauant £™£ s "8» cur dc 
de la mort dc fon Pere le Duc Charles de Bpur- chari.es , Cardinal 
bon °. Le Roy eftoit offencé de ce quïl ne luy ren ^ e ^;J^ 
doitcefils& deliroit quelque occafion pour luy Lo v y s, Eue/que du 
faire cognoiflre le detplaiiir qu'il luy faifoit , & UÇj ^ «* 
ne le cela, pas quand -le Duc voulut tirer raifon ao^.' 
d'vne rébellion des Gantois luy comman4ant de Çat««rik*,du- 
les laifler en Paix comme eftans foubs fa prote- M C ARC e v G E u R c IT rc E s ", 

XXV. fftion * ComcdiedeBrcflc,& 

du, Le temps duroitbien au Dauphin dc retourner 

enFrâce,& il auoit iuré de ne faire ce voyage que de Charles W de 
S fonPeren'euitrai&celuy de l'autre monde -La J«>«g°ns ne - .. 

chec *w / ^-11 1 C Marie, manec en 

ÎgS première année de (on leiour, Charlotte de àa- prem i cres nop ccs au 
neppcV, uove fille du Duc de Sauoye fut amenée à Namur Ducdc Caiabrc.cn fc. 

\ei6 ' r* i • • • va condes a Galion dc 

i U in pour coniommer le mariage qui auoit eux traiete F .. ix 

H ij M. CCCCL1X. 
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.LWdcspiusbciie, cinq ans auparauât-. Mariage qui pour auoirefté 
picccsdeiaibcictéci- raict a regret rut aum fans amitié. QuidleDucde 
"IcmSllt Trt e aSC ' ^ Bourcrongne dônaau Dauphin fapenfion dedou- 
?u™rdf?"nSur'fi zc mille eicus,01iuier delà Marche efcritque ce 
n yena point nonren fut à la charge qu'il l'cfpou fa,ce qui monftre qu il 

loinr que celle delà J 5 t*ii r r\ -r 

mort. Et r ar ce qu'aux n en au ? ,r grande enuie. Elle y fie vn fils qui tue 
nunages des phnees nomme Ioachin , le Duc de Bourgongne fut li 

âwSî&fih '°)' e " )c de c <* e naiflance I"' 1 donna mille Ly- 
des peuples je des e- ons d or à loi clin du Bois qui en apporta la nou- 

£8225 *ÈÏ f^f 11 tut ! e P arrei ? & la Comteffe de Charo- 
vient que les amitiés lois la marrcine. L enfant mourut incontinent 

iftanTheî ,Mfirurcsa P rcs ' & ■ Jaifla vn extrême regret au Pere qui 

n citant pas encores en fes demances que l'aage 
luy amena , defiroit de le voir grand, cognoif- 
fant bien que les enfans qui naiffoient tard eftoiet 
de bonne heure orphelins. La perte de ceft en- 
fant qui le premier luy auoit donné le nom de 
Pcre,luy fut fi fcnfiblc qu'il fit vceu, à ce que die 
EpcSSÎ "eouts Philippe de Commines, de ne cognoiftre autre re- 
/îiiesde Dariusbciics me quela fîenne, ôc neantmoins en plufieurs en- 

SSâwS! droics de foChroniqucon le void parmy des fem- 
h* fer»»-,, nies , on en trouue de perdues, on en void de ma- 

ToZnT" ytiniH kt Ilccs m . ar ^ r de bafle fortune efleuez aux char- 
. ges , & infinis autres traicts qui ne font pas d'vne 

? On pnoît CrTusde continence efgale à celle d'Alexandre p, qui vi- 
votr Pimhc*, il ne c \ or i eux ne voulut veoir des beautés qui le pou- 

I c veut , cV comme on . s n ~ " M. w r " 

iuy dit pour Kefmou. uoient vaincre: ni a celle de Cyrusq, qui fe garda 
uoir i cela qu'elle e- j e veoir CC H C qu'il croioit le pouuoir obliger à la 

Hoir bien belle, Cejt . n . ,. r . * o 

for fit-il, <j»d viliter plus que d vnc fois. 
neUf4*tp#*e*îr;(Mr]î L e Roy portoit fort impatiemment l abfence 
tjHttéyitUijh.t&em'y defonnls,c ettoit vnc clpme en ion cœur que Je 
abU^f/onrmeMmtre- tempsne pouuoitarracli :r. Ildeuint malade, 6c 
f*g ,'<ur 0 hiar tf- fa ma i ac iie fécondée dVnegrandeaiflidiô pour la 
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Mort mort de Ladiflaus 1 Roy de Hongrie, auquelila- fLat " rtc,rc fc fonrr « 
note promis Madame Magddaine fa fille. A- SSSSSSf^ï 
Hoî, e P f e s ta guerifon il creut que toute la caufe de melon weVàToor» 
e t,e fon mal venoit du Duc qu'il accufoitd'auoir def- !rr rU fi c , MMj8 " 

i_ I ' r Cl 9 A'/l 1 «1 r «laine de FrSce pour 

bauchelonnls&gaite fonbon naturel, il fe re- icRoy Laduiaus, us 
fout d'en chercher le remède , pluftoft auec les Ambl ' Hldcu f r l s 

• . ■ r uenc nouuellc de la 

xxvj mains que les paroles. mou , la veille de 

11 mit fur pied vne grande armée fans que l'on Noeii am^. 
feeut où il la vouloir employer , le Duc craignant 
que ce fut pour entreprendre fur les vil!cs de la ri- 
uierc deSomme, lcfqucllesluy auoient cfte don- 
nées par le Traicled'Arras, ncs'amufepointà en 
demider laraifon sil porte fa langue en fes mains, Jgfg ^ 
farme&sen va en Picardie pour mettre ordre à p«dre temps aux pa- 
la feureté dc fes villcs,& empefeher que le Ro v n'y ro!1 " ! Lcs 

llr ' r 1 J J ne doiucr.c pas auoir 

entra le plus fort. les mains à la Lingue 

uRoy Le RoyfaiâidireauDuc de Bourgongne qu'il maisblcuU,J > eaux 

feftoit arme pour mettre foubs fa protection les 

biens du Sieur de Rodemart u , le Duc refpo nd que «LcsPnnces ont totif- 

ceftui-çy neRoitPowtfubietdc France,™ ilauoit fon bien en iouri f dc f V"™" 

la Duché de Luxembourg > que cejtoit ah Roy de parler plus oui veut rompre aucc 

clairement , &• au il vouïoit fçauoir s ilauoit enuie de tenir le ' on amy ,ÎC man Q r,c 
T • , n . 1 t tï /IL- J r ' J» d en trouucr les occa- 

Traitte a %^irras y ou non. Le Roy eult bien délire d a- fions, 
uoirfon fils autrement que par le hazaid des ar- 
mes& fans rompre vn Traicîéquiauoit tant cou- c , ;v , . ... 

/i ' 1 r o r - 1 r» • • ti xEnJaucmblced Àr- 

ltc de lang oc mis tant de rnnees en peine *. 11 ap- ras pour la Paix entre 
prehcndoitdefe plonger en des nouuelles mile- ,eRo / , Chârles vu. 

r i r- ° L j j r & Philippe Duc de 

res , remettre la France au nazard du naufrage Bourgongne, feue*. 
qu'elle auoitefchappé. Il s'enalloiten l'occident ucrent '« Ambada- 
de fa vie, fçauoit bien que les plus grands de fon ^"^al^n™. 
Royaume auoient les yeux tournez deuers l'O- percur , de tous les 
rient: laageauoitatticdy fes ardeurs militaires,la ^'» ccîChrcrt '«o» 

• ,0 / . m . y ycémptaplusdcqua- 

vigueur de (on naturel eltoicsa> pointe,le langde ucmiiiecWui, 

H ii j 



mes. 
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jLcipnncesfonthô- fon courage n'eltoit plus que phelgmer,quoy que d f c 1 



partit i^mSrcs ceftc première force 'de Ces efprits ne fwdu'tout 
t]iuiitczfjc îcumatti- abbatue , elleeftoitneantmoins bien alcercc , la r^p™ 
itéZSSkii France produifoic toufiours quelques bi jarrerics 
bconOaace. incognucs aux autres Prouinccs,cônic l'Egypte C o t?t . 

produitdcsanimaux,&leNildespoifsôsqui ne Ce 
X Le peuple cft pour trouuent aux autres terres , ny aux autres riuicres. 
b plus parc innocent La maifon de Bourgongne auoit eux tant bat- 
descaufes de b guerre d mcfmc orage qu'elle defiroit de pouuoir 

Ci il en loumc toutes p ni /r i» • _i 

îescaïamitez.Luu.m demeurer & durer en celte bonnaue, 1 auanceues 
ce des gens de guerre a ra nds eftoit remplie parles calamitez des inno- 

ne le i.ioule que des O - . J ' . , . n , m 

mifctcsdes innocens. cents*, les plus al près oc auidcs au trouble eltoiet 
chmiutihué mfontin contraincts de loiier la tranquillité. Il euft femblé 

exflttiir duântiA. Tac. t« j r \ • r%. A r \^ ' r r 

i,£ u bicndurauxlubjectsdeieveoircnuelopes lilou- 

dain des vagues*. Le Duc qui ne vouloit point 
4 ii ert toufiours P c- ! a ifTcrà Tes fiïbicfts vne paix douteufe,defiroitd'e- D «'«- 

rulcuxd oiteraux peu . . / . i « «•/■ l r- rauon 

pks les aUcs & Icj cô- ftre efclaircy de 1 intentio du Roy,dilant qucii on *u duc 
moditezoù ils fc trou- \ Q c ôcraienoit à dreflfer vne armee , on l'eterreroit t^Slï 

uent. Lcnjccmcntdc , , JP -, , • • < ii • /» 

Tyberc demeura long dedans 1 es armes, qu il n en auoit point d enuic il 
temps fufpcndu à îc on ne i e forcoit , que la truelle ne feroit point» 
r ci?pic r dcs C doucctirs de bruict fi elle n eftoit violentee,&que celte cho- 
dc la Paix aux ennuis fc tiendroi t coy dans les aifesôc les pfaifirs de la Co- 
te incommcuiitez de jj d j l'eueilloit il ne fc tairoit que 

la guerre, lacite le c . . r r rr \ 

dit, 1 ry-Um fer m **■ ceux qui 1 auoient tait parler ne le rcutknt tcus les 

noi moUittrhAuitMm no premiers 

duArkdt dddjiriordlrer- t ' r ^ o \ r\ ri» T 

,„,. Ces menées le panèrent , & le Roy fut bien aile 

*Toute$icsoccafions qu'elles ne feiffent point d: pluyes , n'eftimant • 

de f.ure la guerre a les x - r 1 i r J T » t» 

voifinsncloiuentpas raifonnable de rcloudrelagucrre plus par I occa- 
cftre tcmcraircmcnt fion qu'il en auoit , que par le dommage qu'il 
cn Preuoyoit " , auffi cftant déformais accablé 
apparence qu ti y ait non des années , mais des ennuis qui femblent 

d'y profiter. Il vaut 

mieux penfer a tenir fesfubictsen Paix, peupler les villes Se augmenter le commerce ,dilcipli- 
ncr la gendarmerie, aroailcr de l'argent pour cn la nccclfitc n'eftre lùrpris. 
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eftrc accidens infeparables de la vie des grands , & 
des excez de ces voluptez que la naturea fait cour- 
tes, par ce qu'elles font pernicieufes , il felaiifaem- dezn Ducd'Aiençon 
portera la triftefle & au chaerin , deux efeueils ^^"fr 

1 I f \ r \ • r ®' rr • i uoir voulu introduire 

contre lelquelscfcnoualon vaiflcau. Chagrin qui lAnglois en France, 
parut bien plus après la condemnation de Iean V" ^-raym di- 

V\ j) u 1 \ l ti ni ^rvi ioicnt que Ion mal- 

Uuc a Alençon a perdre la teltc le 10. Octobre heurveioit onde u- 
Hj8. car depuis le trouble & la triftcfTe furent lou . r j c > oudciamour 
toufiours peintes en fonvifagc.il changea la pef- ^^aiè^oiiiS- 
ne delà vie âvne prifon pcrpeteullc à Loches ,& noitparfcscoufciis. 
rendit fesbiensà fa femme & à fes enfans c . b; . 

TXVI1 t t^v 1 • n. 1 • j 1 . dVn grand courage ne 

D ffii. Le Dauphin eltant bien aduerty de tout ce qui doit rectuou kferc; 
?" * fcpaiToit à la Cour, regretta le mal-heur arriué à m««iesfoupçons,& 
g. a. f on Parrain ou il aymoit. Le delir d y veoir \n^„ e J dmetimi j ev l ede 
chari« changement le tenoi tende grandes inquiétudes, toumtr u foupçon « 
vn - Claude de SeylTelEuefque de Marfcillc fous 1ère- tTMntt - 

gnedeLouysXII.ditquele Dauphin & ceux qui e ai« chorcs J'cfta: 
lcfuiuoient, ne demandoient rien tant que la lcs P riiices eiu,tn . c 

1 r f, t , • i» promptement en der- 

mortdeionFere,Jesvnssenenqucroientparla- £ anC e de icms pins 
Urologie, les autres par Nccromantie. II fit plu- sonfiderw.,&fc Ai- 
lleurs traicts d'artifice qui augmentèrent bien les 
ennuysde fon Père , & feirent tourner fes foup- >«/•«««. 
çons en craintes* 1 . 11 feauoit que le Comte de Dâ- _ 

T > A • 7 i« jt> o f Les principaux traits 

martineitoit comme le Roy, du Roy, oc trouua deceiuicutcrappor- 
moyen de le mettre en foupçon enuers le Roy, tcz P r ,a chrom - 

1 J 1 ce 'il c C 1_ • 1 • "• qucMartinicnnclont, 

dont le ccrueauarroibly& tort numide rcceuoit ; ' 4>fJ<< /„^i m< /»co. 
facilement telles impreîfions e , il efcritvne lettre à u itDAmnurtin ?«« h 
vnc Dame que le Ro, ayraoit , la luy fait porter ^ÇffîZJT 
par vn Cordclier qui tout à fon efeient la don- t ouf,ounbttne»u firme 
na au Comte du May ne ennemy de Dammar- & f -,,/ 
tin , lequel la fit veoir au Roy. Elle cltoit rem- u /„, it*i$r*) *** 
plie'dc termes d'vne fi eftr oi&e confiance enuers Je^y ilmf* 
le Cote de Dammartin , que le Roy fans côfiderer 'l^ZuZltill*^ 



64 HISTOIRE DE LOVYS XI. 
d'où elle venoit,ny par qui elle eftoit prefentee, 
commanda au Comte de Dammartin de fe reti- 
rer, puis informé par les Secrétaires du Dauphin 
que ce Prince n'auoit plus grand ennemy, qu'il ne 
luy cfcriuoit point , il creut aulîi tort: que c'eftoit 
vncoupdecemauuaisfllsqui luy auoit fait tant 
de peine, & qui eftoit l'ordinaire argument de (l s 
plaintes. 11 lcfitreuenir quelques iours auanc là 
mort,l'apprebcniîonncluy cau&pas moins d'e- 
ftonnemcnc,quc la vie luy a donné d'affliction. 
g u n> a tourment I/aduis qu'vn Capitaine luy donna qu'il ne- xxvm. 

tant a craindre que la n • i r • i à ri * 

crauuc.&qucfertde ltoit pas pour la taire longue , oc qu'il yauoic vne 
craindre ce qui cft in- confpiration toute formée fur fa vie ,1e mit en tel " f f re : 

euuable ? Craindre la _ 1 o ut »-i fou,t k 

mort cft rappeUcr r tOUrment A CnCe ll Csa l CcreS , qU U nepOUUOltat- m tien 

car la crainte de la tendre le lendemain (ans frayeur ny tremble-' «Trc 1 * 
r "°"c t „ c l:" c m ° rt m ent6, & s imaginant qu'on ledeuoit empoifon- 
h Le Comte de Dam- ner, fepriua luy mefmc du manger ôc fe reduifit aef *»«- 
martinqui cftûitr«> en V n telafroibliiTement, que quand on luy vou- 

ti en la mailon de S. . r . , i i /** t J 

Forgeas vintveoir le lut taire prendre quelque choie pour le remettre, 
Roy la veille de fa i es conduits fe trouuerent tellement refcrrcz„ 

mort, l exhorta a pré- .1 1 • « , , 

drcqueique choie, il queeequ ilvouloit par volonté , luy arnua par 
d t , nHd frtHirtit >» force & contre Ion sré, & fe peut dire qu'il mou- 

«0^,4^^™*^%*^™» * CCCCIXI. 

lauc, mais îincpeut 11 recommanda en mourâtauComtc de Dam- 
martin fo,, fils qu'il appclioit le petit Seigneur, 
pcfchct. auquel il eult délire de lai (Ter la Couronne , co- 

\ip ôyc croyant par pnoilïant l'efprit de Louys terri ble,& en ncmvj'm- 
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çicquc le puiihc" de placablc de fes mciilcursfcruiteurs. Dieu ne voil- 
age r< e r °?cr p,, i s " ' uc P asc . u 'il troublai 'ordrcdelanaturcjpourvê- 

m\fo^S fortÙ- 

quoy îaiiiié cuit tant ne d'Alrbncc' Roy de Caftille,qui ayant préféré le 

mUTfon pSe' 1 . £ PJ^tfaifcéi contraignit ccftui-cv à fe rendre 
tuaiefrerc, parricide & fratricide. 

Charles 
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LtFts- Charles VII. a efté le reflaurateur de la France. D tk fchirmc 
ionlt* dVnc ville de Bourgcsil en feic tout ynRoyaume, d CS ""ois Anri P ^« 
ï. 1 ?"' chaffales Anglois qui de route la pièce qu'ils te- on poum>u duc /*>/*- 
%t noienrnengarderenc que Calais. Il a culagloire 

d'auoirappaifécegrand&funeftefchifme, con- on n'euft pas du m» 
tre lequel furent tenus fes Conciles de Confiance V ^0£g* J B 
&: de Baflc Temps d'vne fi eftrange & terrible cô- trouuoit,or ickhif- 
fufion* que l'on ne pouuoit pas dire que Rome mccftoicformc.conT- 

N A f»k r J'r ' f> x me on diloïc la ou cft 

fut ou eftoit le Pape, comme on diloit quelaou rEmpercur,iacftRo- 
eftoit l'Empereur , là eftoit Rome k , car il y auoit ™ c > •!>*>. ï* 1 
vn Pape en Eipagnc, vn en France, & quelqucsrois ^ u 
deux en Italie. 11 ordonna par l'aduis des Prélats ^Lcscôftùntionsque 

deFranceAfitÇonfirmer&paff e rauConcilcdc^r p oi,cct^^ 
Bafle la Pragmatique Sanction *. pimede l Egiife ne fù- 

Du mefme zelc qu'il travailla au repos de ÏEgli- ^^,{^^ 
fe, ildefirade venger l'iniure qu'elle auoit receu voulut j>oint,n Y l'iu- 
enl'Afie&enrEuropeparles armes d'Amurath, j£ a fi u t ^ e a ^ 
&deMahometh. Les Papes Nicolas V. & Pie II. £ ur gM ^ r5ui$dc 
exhortoient ce Prince ,comracElizee Ioas de ti- jaqueiie u$ furent ob. 
roJ^* rerfesflerches contre l'Orient, mais il eftoit fi fort paricm^iricptïrmc 
empefchéàfaiufte defTcce contre fes v 01 fins,qu'il luiiict 1458. fous le 
n'euft moyen de penfer a cela. IZtn^^ 

Ondonnecncoresa ce rnnee la gloire dauoir /Entée les obfenmiôs 
policé fa Gendarmerie, envoyant que le nombre v\ Voa d , onnc P 0 " 

*. . n : . | J les leucesdes cens de 

des gens de guerre eltoit tellement diminue, que ga errc,on donne celle 
fes armées ne fepouuoiêtefsialer à celle de les en- d«rairacdesiicux.Les 

• 1 r 1 S 1*11 pays chaudsproduifét 

nemys , il ht des leuecs par les villages , prenant vn f e ; |, omnlcs r Âc p i us 
payfanfurfbixantc, qui cftoient tenus de le payer dVntcdcmcnt que de 
• &armer,& il i-afFranchirtbitdestaiUes.Lanedef- 

fité en l'efcnolc de laquelle il s'eftoit fait fçauant, nciouiadiuericiPro. 
le difpenfoit des abferuations 1 que l'on fait au uinccs î°f ^ olfir » 

1 . r i r ,1 r> 1 11 r- niais pour le redrege- 

clioixaesioidats. ^eux-cy rurent appeliez Macs- ncnl il en faut prcdtc 
Archers, gens qui bien conduits firent de grands oùiislctro*uau. 
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feruices, comme infatigables à la peine, nourris 
danslesincommoditez, fans finefleôc fans mali- 
ces règnes desPrin- ce. I ls commencèrent leur meftidr au fiege de 
à ne continuent & Vcrnon pour finir : Les deffauts que l'on a remar- 

nacheuent pas toul- r . * t . 

iours comme Us ont que en lavic dece Prince, comme les regrets "des 
commencé : les cinq R 0 ys ne rencontrent pas toujours les iiTuesfcm- 

piemiercs années du../, ~ c o r J* 

îegne de Néron furét blablesauxcommenccmets. aes amours & les di- 
miles. Conftant fut uertiflements n'ont peu faire que la France ne luy 
«;&^^ g *aitdonnclcriIcrc bien mérité de Victorievx. 
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Nb mort qui apporte des fceptres <3c m. cccclxi. 
des^coronnes^ ne rencontre pas touf- 
jours de s regrets rw des pleurs. Quand AÏl n . y a int ^ 
-iivvadelafu'ccdïiondVn Royaume, dont u fource foie 

Larme» _ * ^ i I^-^ac pluftoft taric.que ccl- 

dheri le d Tir de régner efluye incontinent les larmes , [ cquUienc< R n4ea a 
S,, qucla lov de la nature tire des yeux*. Il tardent profitable, 
nem'ef crop à Louys dtftre chez foy,pour fe fafcher quad 

onluy vint dire que le RoyGharles V ll.luy auoit • ^ - 
quitté le l'omis* 11 auoit délia faict. les deux ners de lcpi3ur | cs grandes en- 
fort aaeèen obeiflat, il eftimoic le cflftè bien coure 

lUllddpw^w'B», , ce la réd encore* plus 

oour commander & l acncuer aux grandes entre 

courte. 

prinfesdienesdefaqualitc>>. Il entrecenoiclelier- f ^ Romiiiij K . 
rédcfeselperanccsdanslesruinesdecc vieux ba- noient leurs Pcr« 
Aiment, n-efperoft autre lumière que par l'EcIipfc ™ 
de cé Soleil, & ne tenoit pas a les vœux que ion tllûlunt rclK . r ^ cs c5 _ 
Pere ne rut defia entre les Dieux c . n*d*Wo«nei dà- 

Et que peut délirer vn premier nisac jvuy 

augures . qu'Antonin, 

de régner? Tout obiea moindre cjuvne Couro- eut de fon adoption & 
neelndigne defanaiflance j mais Wouhaics fot ^ 
defnaturez&monftrueuxfurdes eftetts iniuites. mct „fcmm»ftpe m,,,,. 
Defrrerpourreçncr la mort de celuy duquel on J^gfl&g 
tient fa vie , c'eft ingratitude , c eft impietel ,„r ir(rf . cahi. 
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</ccux uiontcfcri c 7 ° HÎ *TOIRE DE LOVYS XI. 
qucTcticnoTudic^c 'Le mefrne iour que Charles mourut, Louys i. 
enuoyée par Charles fut aduerty de cefte mortd- Il monta incontinent rîS 7 ^ 

? c U rede c& 5 vr à chcuaI pou r aller erd^acc , craignant que CrW taDe * 
Ce font mefeontés cV les fon frère ne fie fon profit defon cflongnemêc. 
au nom & à la chofe, L e D U c deBoureonene & le Comte de Gharo- 

car Louys Duc d An- - r» D 

jouertoicdcsian 14 i 7 IqisJ accompagnèrent auec quatre mille che- 
% uaux choifis comme la fleur de toutes les forces 
RhqL k xii r i" ua dÛ de leurs EfTats,&: des Prinçeslei§*samis. II entra 
moisdAouft, ic îcn- à Rheims c le M.d'Aouft habillé de damas blanc, Uia 

bic.Oancfçauroitai- defcrance. Lelendemajn u tut facre oc couronne. 
,crtr ?Vi rtc ? v îf fl Les Pairs d'Eglifeyfurentcnperfonne.LeDucde 

grande fefte. Le Duc „ t\ J n r l ~ VV 

de Bourgongnc fuiuy Bourgongne Doyen des Pairs.Le Duc de Bourbo 
àL^uïomwdeN 0 " tenoic ^ c ^ eu ^ u Duc de Normandie. Le Comte 
wn, du cimted'E-" d'Angoulcfme pourleDucde Guyenne.LeCote 
aampes , du Duc de d'Eu pour le Comte deTholofe.LeCotedcNe- 

&S*+!SSi2ï uers P° ur le Comte de Flandres. Le Comte de 
autres seigneurs, for- Vendofme pourle Comte de Champagne. 

IudtSu m Ro%ur! La cérémonie du Sacre fut embellie dyneau-»» 
qncs à l'Abaye de s. tre^uerôtrouuafortnouuelle. LeR.oy tirât fon 
]~ c n Y ' . n. efpeelaprefentaauDucdeBoureorigne.&lepria n£ - 

f Celle prière eft rap- , r , r ■ ^\ t- i r ti j 45 /ii r 

portée par Monftrcict le faire Cneualier de la main. Il donna ceft hon- 
en ces termes. qumJ neur de Cheualier à cet & dix-fept Seigneurs. Les 
^D^frs^M premiers, furent le Seigneur de Beaujcu, M r Iac- 
vptntJe fin *ctt$i«mét ques de Bourbon,le Comte dc Gcneue,le Comte 

? c **** > lc Çomte de VVitemberg , Iean de 
jcu*nticnpy,& î*ypr>* Luxembourg , le hls du Marquis de Salures. 

jcuZeZfïï w3 P u ^ acrc on aIla au ^ eftin Roval ou les douze 
yllîprJner'finZI. Pairs furent aflls aux deux coftez du Roy. A Tiffué, 
ui'ntÀtotsttuxtfHtitt' le Duc de Boureongnefe mit à genoux, priant le 
a- d,f ( orienm(onf<H p e . *?yd oublier les iniures de ceux quil auoient of 
rt&injjAfuiUrtqHtfle fencé durant le règne de fon Pere. f Ilrefpond > //7 Nc P5« 

La vengeance E,' 
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eftoic montée auecluy au Throfnc Royal ilnc LaRoyauté doit m 
lauoit pas roule aux pieds, ni a portoitentatc- oublier toutes les m- 
fte.elle eftoic en fonefpnt, comme ces eftoilles ,ur « paflëcs.L'Empe- 

■ > r ^ • rx n j n v il ~ reur Adrian citant ar- 

qui (ont fixes au tour du Pôle. 11 netrouue pas nua 1Empuc dlci 
qu'il foit fi doux de recompenfer le bien que dèfé Ton ennemy qui fc 

vengerdumal-LeRo^e^uroublierlcsiiiiurcs^Tj;^;^; 
qu'on a fait auDauphiri sjiiiul .1 * m w* iamk$t 

Deux iôurs apresla cérémonie du &cre, lcD uc ^ s pÎSTc^^ 
luy fit hommage des pays qui releubient de Ja uemircmcm Louys 
Couronne de EraTîcc,luvafTritlesautrcs qu'il te- *** n neconuient 

. /» r • V-> n î j' 1 rï 11 i pas à vn Roy de Fran- 

noit en louuerameteh. DcRneimslcKoyalla a * cdc vcngçr ia ^ 
Meaux , puis à faincl: Denis , & fit Ton ôntréc à Pa- r« faites i m Ducd'-. 
ris où Ton conta douze mille cheuaux qui le fui- 1 cans> 
uoient. m . . 

_ • , _ 0 .y- • /" C : * RcceptiopaclcRoy 

Toutes- les Pompes&magnincencesquilc ici- Louys r xi. du Duc 
renten cefte entrée reprefentoient aufli-biën l'i- Philippe de Boutgon- 
gnorance , & la (implicite de ce temps-là , com- 1" £ °£ 
mêla grandeur ôcla magnificence de Paris. h Les Doyenné dcsPaiisdc 
beaux cfprits en telles occafions ne monftrent pas ^SiS$S& 
aux yeux toutes chofes fi clairement ;qu il n'y en , 7< Aouft. 
refte dequoy contenter la curioiité par la peine M cccclxi. 
qu'ilyaàchercher, &leplaifirànouuer&deui- b ^munificence cft 
ner l'intelligence de leurs inuentions.Lcs frippiers.mfTçrtu qui obfciuc 
y furent plus neceflaircs que leSncintres , air on ^>*g£ 
ne faifoit que de mettre desperfonnes dediuers des.commcfont cd- 
aaeeck fexepour toutes fortes d'Hiftoires^Vne fc^Jfta 1 P™\* 

r\P r mr «j r /- 1 n j n T\ .icruice dcsRoys &de 

fille lumioit pour repref enter la ville de rangea- i a ; République, confi- 
mconn'cntrouuepasd'auantace dansles liures, fa™*, «!«r qu> J« 

« i -n • rP a ai fait .& pour qui elles 

ny les médailles antiques pour Rome 5r ny pour ri- fon J f ll ^ cs e * T ci!c nc 
thcnes,&ilyencutcinq ppurfignifier Puiis,cha- s'cmpi ..yc au* diofcs 
a cin, cuneportant vne lettre de ce no. Eilesfurent cfan-Ç^^f 
po«a- duicles à chcual par vn Heraut,iulquesvcrs l'E^li- donnvà h Magni.fi- 
KS" fedeS-LadreA-laprefentéesauRoyi LaChroni- ™ c <>™ 

1 ii 
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que dit, quelles auoient toutes perfonnages compilés 4 la f- 
gnificJtion de cinq lettres f ai fans Paru >qiït toutes parlèrent tu 
RpJ» & ahfi qu'ordonne leur eftoit^ na 3\ o ' fi 
Le fronciipicè de Importe de S.Denis eftoie cm- 
bclly dvn grand •natrireç dans lequel eftoicntles 
trois e&ats en rj-^is^ej^on^^uifaifoienr la Pror 
.fopopée, la Iuftice parcyutiitiàjbff>rjou©q«ii parla 

i chrom ac dit aa ^°Yt ^7 ^ u ^ m pli^baùfcdufjBafi vue fleur 
cesiubcs cn^icn. dètys ^'dclaxîikdlc'forttwç vnlJloy que deux An- 

te gcsfcondutfoientjA foForipjnfC/dtf P&aaeau' , on Ri(li 



u*£*J£*tZ* prdfortoftld vm&ltiypbcrasauxpanans Onycit^- 
bummdcrftMMipHH aulfi crois fi Iles en Syrenes' toutes nues, & à l'en- t««o»*. 
JSÇ^ïtfîf droicdclaTrimtélaPatlion de Iefus Clinit cftoit 
tnfictstc-f^éumai- reprclentee par nomme viuant, ocy en auoicvn 
r^J^ro^^d/se ^ ^°i cact:ac hcà la Croix entreJesdeuxlarrôs. 
r^7£"M?»f*/<sr/i A la Fontaine de fainct Innocêt on feit lancer vne 
/f Jw* biche pourfuiuie d'vne grande meure de chiens 
l^^ft*^ & de chafeurs. A la boucherie eftoick fcaftille 
f^&diftiïv Jfpcifis de Dieppe, comme le plus glorieux trophée de la 
n*<u vi^m,,^ j eune flf e ce p r i nce . En panant fur le Pont aux 

fret d eux iiuuntf plu- . . • n • • -rr* a\ rr 

fu»rsh4j nMmens au, changes, qui cltoitcouuerc & tapi/le pardeflus, 
tndmmdt^Jame. ODjrn it en liberté deux cens .douzaines de petits 

IcdtfJ. Et pour bien rd- r i • r 

due y»*,> *«>7 4**/. Le Roy alla faire Ton oraifon à l'Eglife noftre 
^ZuZZZ Dame, fouppa & coachaau Palais, Se le lcnde- 
bypt>erMi,j?t(b4cmtieù- main premier iouriie Septcmbre,auxTournelles 
™<rï+°f»>fv» fainft Anthoine , où il firvn monde tout neuf 
te* d tendron de u changeant les principaux officiers. Le Duc de 
Trimte'tjdMtkvrtepéf- Bourgongne & le Comte deCharoloisfaifoient 
}Zs f fZl7:^% t nX vne grande partie deja Pompe, eux & leur train 
en u enix , & Us deux eftant il richerrieiït pare , que ri en ne paroiflbit ny 
> fe - plusny mieux. .. : ju : m S 

Le Roy monftra en apparence beaucoup d af * 
t fection 
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feaio au Père & au fils mais il y auoit entre Louys L>enuie & 
& Charles,vne h grande diflemblance de moeurs ^ crou biet* les 
& d'humeurs, que cefte harmonie ne dura guie- « „ fouft . c « 

■ »♦ • ^ i /* « • i/- , pomt que I vn scl- 

resA Enlcursplus finceresactions,leioupçon, f o{ijtre ^ ubicnqular . 
nui cftle poifon del amiric,s'y eliffoit toufiours:Il lïuci t autre. Themt- 
. n> auoir "rien de pur ny denet, laprofpcricé de 
l'vn eftoit vne croix bien fafcheufe à I autre. fe fie mourir ptrimpa- 
nw^ Le Roy venoitàlaCouronne comme vnnou- t,cncc - 

^"îci ueau héritier en l*herirage # dc Tes Pères , lequel /Nonfcuieméc parie* 
dé°ïï n'ayme pas tant fes parens, r* fes tuteurs , qu'il ne premières i&o«maii 
fZt. defiredevoir fesregiftres, examiner fes comptes JJSK SRK 

pour fçauoir S'il ioÙVt de tOUS les droidtS de fa fuC qui entre en règne, on 

cellîon : de ces premier«>arole S j on iuge quelles 
feroient fes actions 8c fes delTuns. donna, iÀ»ren.m t se 

Les pompes &c les magnificences de cefte aile- f"r dc Peninax.aii- 

_r t / ° i tn JD httmtu , furent ptins 

grefle publique acneuees, le Duc de oourgon- pour augures t â c la 
2ne,& le Comte de Charolois prindrent congé guerre.oudciaPaixde 

S t» • t r'v »^ 11 ~; leur Empire. j£l i v s 

du Roy pour s en retourner. Le Duc s en alla en SpART r 
Flandres , &le Comte de Charolois à Dijon, puis 
afaindt Claude , le Roy à Amboifc pour y vcoir la " . Lcno ™ d > ne " cre 
Roy ne fa mere,le douaire de laquelle il aiiigna lur re d'entendement cft 
ComtédeXaiétonec& villcdda Rochelle. v » v* ndfl <\ n * uPr ! n - 

m«« «H • *-i i i, f** • ce. Tacite du , qu a- 

"°m Elieneiouyt pas long temps de 1 aflignation, prcs a UC Ncron cuc 
î?? rie " paffant de cefte vie en vne meilleure. Sa mort aftii- P cr T du ] a ficnnc » 

<iAn - r , • rc- n ' C Tailla, aller à toute* Voir 

Ko 6 3 ea ceux °l ul co S no . lflas que ce Prince raiioit tout tcs dc desbordcmcns 
a" de fatefte , & n'auoit autre loy que fa volonté,luy & de licences,?»*/ 
fcâ defiroient vne plus longue vie , car fa prefence 
Rcac. cftoit vnechauûee pour retenir les torrents m .ll va „e rat . sejantenoiten- 
malàvnPrinccquinevoidrien entre Dieu&luy, corcsTybcrecn ccr- 

. , ». j., 1 oir j c~ • rV ucIle.cVleincfniead- 

dont le relpect le retienne & luy lcruc defrcin. I l - t hcur dit , qu'il prè- 
le auoit beaucoup foufTcrt auant que mourir, la d ^ u *^° m °^ 
Chronique de LouysXIlouefa patience foubslc^ 4 c ^ 
regn c &: les humeurs de Ton hiary . Mais elle fea- & mct»fit»UMmi 

K fiiovttldtHt. 
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uoitbien di/ïïmulcr le defplaifïr qu'elle reccuoic 
auxplaflirs de Ton Augufte". Comme la bonne 

fcmmlTAuguftccô^ du cor P s f u PP ort e facilement le 

me elle auoit fait pour chaud & le froid, ainli la forceôc vigueur de l'ef- 
f8»« & P°Ç' cder prit refifte fans beaucoup de peine a ces trauerfes 

Augultc. EUcrelpon- '„ r t ■ - r i /» • ^ r \ 

dit; enfaifanc voion- oc racneries , qui 1 ont les eipines parmy Jcsrolcs de 
tiers tout ce^uii luy mariage. Celte paflïon fe laififlant d'vneame foi- 
fespiTfufqu^^rcnoTt ble& (ans deffencela perte & tranfporteàdcshai- 
en feerct. Dion, nesôc inimitiés extrêmes. 

Surlafmdel'annéaîlallaà Tours, le Comte de 
Charolois au retour de Ton pèlerinage le vint 
trouuer , & aptes auoir pafTc quelques iours aux 
plaifîrs de la chafle , il eut la commifïïon de Lieu- 
tenant gênerai en Normardic,aucc trente lix mil- 
le efeus d'entretenement. Ce fut fans le deman- 
der. Les bienfaits des Princes font plusdoux of- 
ferts qu'accordez. Il ne fut payé que du tiers, 
r , . «• , manquement qui fit manquer ion affection & 

> On s ottence plus * N „ n r , i T i 11 > r» •• 

d eatcfruiircdcscho-le porta a d autres penlees °. II alla a Koucn 
tes p r ° mi |« ^ i( d " pour prendre poflelîïon de fon gouuernement,cc 
îu mShéur & l'on nê fut à Tours qu'il commencaà fonder & former Ces 
a en plaint tmà la for- intelligences auecle Duc de Bretagne. Ces deux 
mc'pris^ onTen du Princes eftoient ieunes , tous deux mal contents, 
prendiqui manque &: ceux qui fe cognoiffent fe fàlù en t de loin. Le 
dcpromciTe. Comte de Charolois conféra fccrettemcntauec 

Romille Vice- Chancelier, AmbafTadeur deBre- 
tagne, auquel il donna le feau d'alliance qu'on 
luy reprochera tantoft. 

p Pie n. conuoquatn J r 1 — 1 r n UI 

toncUc a Mantouë Louys entra en France,amy de tousfcsvoifins. Pie IL 
Tan i 4 ; 9 . pouradui- Il n'y auoit que le PapePierlI.quifaifoitcognoi- £j.* cf - 
«TàMÏSLÎ t ftr e qu'.l nefe pouuoit eftre tant qucla Pragmati- j*> 
«ond qui [auoit fait de que Sanction feroit obleruee-Pour fçauoir COm- mati- 
^Aibank^Cof- me Francc a perdu ce quelle auoit conferuéfi 

ttauunoplc. 
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chèrement , il faut prendre le difcours vn peu plus L^nnLmwrc 4 di 
haut. Le Pape auoit conuoquc vneaflcmblcc des Royaume de Napics 
Princes àMantouc pour aduiferaux moyens de J^gon" *™Z 
faire la guerre au Turc, &preuenirlesgrandsdcf- deuxSidics'. «artm. 
feins qu'il auoit contre la Chreftiente. Le Roy J.* f 
Aft Charles VII. y enuoya fes Ambanadcurs, Pre- pc pïc i"l donnant 
2 io ° lats . Cheualiers& Docteurs pour faire entendre uefcture de {». Çou- 

auî'apc r * • . 1. iJi»r»i , /*nzî . ronne de Napics aFer- 

en tt trs les intentions au bien gênerai de 1 Egli 1 c. Ils rirent dmand bai £ rcl d A [_ 
rÔnTÂ vne prière particulière au Papc,à ce qu'il luypleull: r honcc v - R °y dc 
"* oa - donner l'inueftituredu Royaume deNaplcs&dc j?^^^ 
Sicile au Roy René qui en auoit eftéiniurieufe- ceii.quiiaUidàiFer- 
ment defpouillé q contre les droits héréditaires dina nd dragon, & 

11 •/ J«a • in J C • 1» latenoitlorsqucChar 

de la mailon d Anj ou, ce que le Roy deliroit d au- i cs v 1 1 1. conquit le 
tantplusardemmentqu'outrel affection du fang Royaume, 
quil'obligeoità aymer fon parent, & fon beau- rAibuna far difoitque 
frerç.il voyoifque lacaufede la Chreftienté en Ï^Sgfc 
ieroit fortifiée contre le commun ennemy, car l'an u*©. Abraham 
le Duc de Calabre fils de René, eftant rentré en l $^$tj^j£ 
l'héritage de fes Pères propofoit dc porter fes ar- r m«n fa gloire & u- 
mes plus outre > & châtier de l'Empire dc Con- bmc,&uma.seiiene 

« * 1 1 /L - 1 • fut plus trauaillee. 

ftantinopleles Ottomaslors qu ils croioicnt quey Cctaacmacftéco. 
la Religion Chreftienne eftoit à fon période, &: muniquéparM. Gaf- 
ne pouuoit aUcr plus outre'. Entreprife de la- t^mZZ 
quelle on ne pouuoit que bien efpercr, tant par la Roy, s. des ftferets. 
generofitc du courage dc ce Prince, ci ue pour c- ^f^"""^"^^- 
tire en v n aage propre & capable de telles actions, deflbaz en margc.fr/r- 
defquelleslefaincl: Siège pouuoit retirer vne erâ- y»>»ti"»'»*ù 

1 *1* / 1 l • 11 I /* • bj/J FréMcerumS.D.K. 

de vtilite , les biens dependans de (on patrimoine ^turc ÂW, «forj* 
luy eftans par ce moyen reftituez. ufrfym&fimnèpr- 

Le Pape fur «rte proportionnant aduanec 
vn grâd difeoursà la louange des Frâçois,adioufte xiUgtimi n*- 
plufieurs chofes fur celle des baftards, fauorifant ^ >"<«- 
couuertemcnc ceux qui vfurpoient les droits de la Ww»r, 

K ij 
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76 HISTOIRE DELOVYS XL . 
maifon d'Anjou , & puis fe tournant fur les dé- 
crets du Concile de Baile & de la Pragmatique fan- 
cliondit^queceftoitlatache&Iaridc qui cnlai- 
dinoitla beauté du vifagede Ta France, & foubs 
le prétexte de laquelle l'auctoritc dufiegeApofto- 
auc eftoit ofFencée, les forces delà Religion Chre- 
ltiennecneruees,lVnité& liberté de PEglife vio- 
lcntce&abbatue,quepourceil eftoit contrainét «a, 
d'en parler, afin que Ton filence ne fut réputé in- D7, 
dulgence ou nonchalance , quelaplayc qui fc 7 "** 
pouuoit guérir ne deuint incurable , & luy con- 
traint de s'abftcnir de toute intelligence^ com- 
munication aucc les François, alleeant ce partage 

0>nntm4»imjmqu*mer- morte , &ne le trouuera où il y a du péché & de la 
i non demeure & obftination au péché. 

Au mefme temps le Pape fit vnc Bulle par la- Sa8uI . 
* Ccftc conftitntion quelleil declaroit lesappellationsau Concile n * a- ,c coa * 
crMh crfrift^L bus «ccrablc , & auparauant non oujiinuenté w«i- 
tmbH,t,»Hd, l »,, tinft . pardcsefpntsdcrcbellion,nonpourlc defirdvn « 71 

fcZ^tâ*. mcil,curiu ^ emt ^.niais pourreuafion des péchez 
<e ufu-chnfit vUmo y commis,eltantcnofe ndicule deformervn appel à 
<~to>r* ffiP* vn Concile qu» n eftoit pas encore aftem blé , l'on 
mc^c.^LZu- nc fcauoic quand il le pourroit eftre,& que par 
<pc&t : n,*nHto(p,rnu ceft abus les cxccz demcuroient impunis, la rebel- 

t^^lli llon Pfnnier te eftoit fupportee , & 

frJ tomwipienftmfet- toute la diïciphnc Ecclehailique en confufion 
J^E^ ^urce dcl'aduisxles Qirdinaux & Prélats qui e- 
rj . ltoientlorsaMantouè, il deffendoit telles appel- 
yoys ri4; (U i H mi„- latioiis comme erronées , detcftables & peftifcn- 
t2É££2& m . ' & , ciwgeoit de cenfures ceux qu en rece- 

uoient les actes, ou qui les fauorifbicnt* 
tiâSt&ËË.' '• U * Anibafladeuts du Roy prJndrent ces paroles 
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pourefclairsdu tonnere& menaces infaillibles de 
l'c\xommunicatiô& les ayant rapportées au Roy 
Charles VII. fonconfeilcreuft que le Pape auoit 
refolu de mettre fbubs l'interdit le Roy & Ton 
Royaume , & tous ceux qui feroient obfcruer les 
décrets du Concile de Balle. C'eft pourquoy il 
fut refolu que fon Procureur gênerai au Parle- 
mentjean Dauuet,proteftcroit contre fes mena- 
ces , pour efuiter les fcandales que l'Eglifc &c la 
Chrefticntécnpouuoient receuoir, ïàuf en tou- 
te chofe la reucrenceau fainct Siège cV l'obeilfan- 
ce qui eft deueau Pape , côformcment aux faincts y summu deju^s of- 

dprrerç utregU M*jtp« •>» 

UClllU. r . r , , , idtmS.D.N.tumfétru 

Que le Papeferoit fupplte? & exhorte de meurcment con- gtntréItInmContiltjsfM 
fiderer l'importance de celle résolution , auant que de procéder /»«"'cr/«* f mtorAm 

t 1 n • J 1 1 ssi n- > EcclrfitmDet Llubrittr 

au retranchement d'une telle partie au corps de la Chrejnente, n ^ e „ & din^trt curtt, 
& cobien d importoit qu il garda la Paix auec les Conciles JwfiMfm^dtaf> 

Tor« " f /°#' V / ww ' f 1 * nitè de ^if' fi f" v" 1 " ™ vnefaifon où ^^Z'I*^™^ 
font toutes les forces des injidelïes ejlotent bandées ey unies contre ommmod*jeriure j**- 

d "on comme le Roy * auoit trauaillé plus que tous les Prw- z ,.yj tn \ m />. A -. 

4c u ces Chrefliens auec beaucoup de peine £r une grande dcfpence i**(tmftrp4tu yniuer- 
mSk bmMntnir UPmx & hnhècmrc Us ConciUs & la P,pt, £î$5£&£fè 
Eugène & Nicolas, affin qu'ils demeuraient paiftbles en leurs Icnbm cr fumftAm 
Sietres , de mefme tl détroit que le Pape confirma celle Paix & f 4Ctm & ^*.' Mtm r \» ttr 
tonne union 3 jaijant ccjjer Içs empejcfjcmens contre les canons d. p*p*m Emgtmmm « 
de laPragmatiane Sanclion y or données d Vn con fentement uni- «»>ftl**""r f ' ffiw 

ri 2 t'J 1 ri • t l^tn fucctfïirt tim no. 

uerjel, (gp conjtderer que tels empejehemens ne uenoient que dej t(Ht J m t a^ t tUi Im y ede 
ceux qui s'ajfeSlionnoicnt pins à leur commodité particulière t ^fo/folic4 fuifià mm. 
qu'au faUt des ames » ne pouuoient fouffrirlcs Tapes marcher »<"»</" »»»< 2'^™' 
auec les Loncilescnl umte d ejprit , comme ils faifoient autres- j>. modtrnm fmtty 
fois y lors que U folicitude temporelle rSefloit paf /izrande quelle, i™ t r *î**« 

J * . 1 J . * 11-1 / PéCtm th.: n n Untft 

ejt maintenant , & que Ion rechenhott ardemment deuant & wftruén Htm 

K iij 
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\ TolitlftrtntiM au* tol tte c lj 0 r c le Royaume de DtCH*, 

nafià c^nfk t Mtosp er Q»E le àe h lt <Pf lc Pa f e convoqua V* Concile en 
wmwfatàfi&mfu- lieu de pureté &* de liberté auquel tous les Prélats de l'Etlife f e \ 
rtnunm flm pri*4u j fe s l, ommes fr AU ans & craitmans Dieu, qui auoient char- ficc ' c 
Ammurum fufatdntur , ge ai f[y trouuer .ptujjent dire leurs aduis &*leurs opinions fra- m* paf- 
$mj>t<bnnt<iMe ntfnmmi terncllemcn* charitablement ,en tranquillité d' efprit Xurles oc- 

T*ntificei cnmrenerdlf- r r n /T 1 1 n rf ■ 1 •/* 

bm ronalijs m ^nuAte caftons présentes > telles ajjemblees ejtans necejjaires pour aduijer 
fit ittu dmlmlcnt , ** aux moyens de refiler aux dejjeins des ennemisey perfecuteurs 
rum*H< ictriufcrynt £ fc^^r*», Chrétienne. Car encore que foubs ce prétexte 

tcâudntur de fredieent t / 1 r 7 t m n- » 

fient oltm profudjntur on eut leué en diuerfes façons de grands deniers t la Q)rejtiente 
éc tnmfuRtmt fscere tou tcsf6is n'en uuoit reccu aucun foulazement. I oinàl que les dix ^ . 

foltbdnt , dum non erdt J . . r . jj-' , ' l *Z n t 1 > Den " r * 

unutommo^rumtrm- années dans le j quelle s le Loncile de Conjtance auott ordonne icu« 
frdtum foHitituJa cr que ton tiendroit le Concile ef oient expirées b . f«*/£ 
mm* QueleRoypropofoitfefoubmettreatoutce qui [croit deter- £g*3 

b j>inerfe tecunUrum mm é & ordonné par le Concile , à ce que ton ejlablit vnftbon o»pi«>»-. 
fumm*mod* tdnjsb*- ordre en l'Eglifej que Dieu fut mieux feruyie peuple Çhreflien 

'tëZZtiijtrt 1 » &4»<V"l< ConàUfmcnnHttlAmi^jhitne. 
c rtduttm frxfdtU ton- ceffaire de choifir vn lieu de facile acceZà tous ceux lefquels fy 
eiltHmmeeelebrjripof foudroient trouuer. 

fit neeejfdrtum efl ipfum _ ,., n . . ». . 

m tdl» lico con/lnui >: Qj± » n'fjtoit pas croyable comme plusieurs l auoient voulu 
omnibmfdttdt fltnd U. f airc croire >tjue le Pape eiijl refolu de L faire tenir en /' Eglifc S. 
tfi Ï» \mt4tt [tAMtTt t ean ^ e Ldtrdn c , veu que la ville de Rome ejioit de difficile ac- 
MHodnonnnUi femnt s. cc*^ quafî à toutes les nations de U Cbrejtienté,^ 4 fouuent fub- 
d. n. y lie m idterdno AUX ^ ran des pefles , outre ce que s'avifîant principalement 

">nmerfdleeonfiUumee~ f f ^ j cl- i r -r • j }•> -f i 

lel>r*re,eum loctu illefere de U Contldd. ttlcn qU'lljdlfOltaUX canons des C OnCUCS } les Opl- Tape 

omnAHS Hdtiomymchri- nions ny pourroicnt cjlre libres le Roy ejioit bien aduerty Ûe/**" 
^f^^S^ÊL de la Ligue qui s ejioitfaite contre le Roy René de Sicile &<fcs 
fuldit*<.sunie*;\ eotré- enfans , de laquelle onfaifoit chef le Pape. 

eonaliorHm*rere>i. quelque autre Prouinceje Papc y fi bon luy fcmbloitjy pourroit 



derur.nonilluefet fU* [ran fporterauec moins de peine qu'il nenreceuroits'ilco- 

tid dthberdndi hbertdt , ' . ■ J rr • p u r r i t • t 

éttttdetu eertdiizdqitx tinuoitaudejjein daller en perjonne en Lcuant pour le bien de 

dilucrftu illujfrtfumum D. ^endtum /{rgem Sinli* cr f*os heredes cr fucee foret fdU* refertur^udm <r 
tp'e S.J)*N. rt diàtitr dpertefotter çrjHjfinet cr L*g* eiHfdem cdput çr frtnàfdln notorù djferitnr. 
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... . . f , d Piufîcnrs Conciles 

laChreficnte ,eub\en ilypourroit er.uoycr jes Légats comme gcncn . ux ont c ft t . tc .^ 

auoient fM autre s fou Ces prcdece/lcurs. «us en Fiance : , &: l'on 

^ J , i • rs i n' -.://-, Xi** void cnlHiftoircde 

Que les derniers Conciles ayans ejte tenus aux iillcs d I ta- rE Kfe ^ | c Concile de 

heeyd'sJllemainei. La raifvn voutoït que maintenant laie- Lyonll.Orlcâsllll. 
nue (ut en France comme leP^pe Nicolas V. l'auoit promu, *"° u " ,Pjm,Au * 
&- pour ce le Roy ojfrcitde pourueoir ampkmen: a tout ce qui 
feroitneceffaire. c "'1*' ^P' 

QuefaMajefle nefepauuoit magner ope le Pape par Ja ^ n 9^ ^ 
nouueile Huile contre les appellations au Concile eufi voulu [ en- M i m * puLLc4e fertur 
S; fcrd e ninurâ,r<l\frg<t n ^cforte^cnmlca^onf^mcl- 
în c CÔ ^ quand il fer oit que\^io de conferuation delà foy Orthodoxe, tmipw*b*mTtm»4- 
ou l'extirpation du Schifme,ou la re formation de F Edite Vni- lo céfafme 
nerf elle au chef Çraux membres t ou pour les griefs que les Papes txtirftUcn(m 
Pourroient faire aux Princes & à leurs Eftats , il ne fut permis scHfm*t«,fmc >iw»< r. 
derecoHriràceremede\attenduquefouslesprohibittom 
raies on ne pouuoit coprendre les chofes qui requéraient \ne plus i rtl f U f t rrr*u*numl»ts 
fpecialear particulière cxprcRio,®- principal émet celles qui re- f" ?" Jy< m l tt '»" , °' 
gardoiet les offeces de la Rcligio,® de l mue de l tglijequi fa- conungertt rrinl âk ti> 
uorifoiet les Schifmes & troubloiét l'Eflatvniuerfel de l'Egtife. Utf*t*«*Hijmodo JuLt, c 

feruatio des faincls décrets de la Pragmatique Sanéîionje Roy ^nrréUfrohAiùone non 
t S 1 entendait de recourir au Concile ( & iufques à ce qu'il en eufi Smg 

de re- util r N / C exbrtjiiont indigerent. 

courir çogncH j proteftoit de la nullité de toutes les cenfures *la forme c v i t Vro l(Um s .d.n. 
Sifbier des Sanctions canoniques Jefquelles en tlufieurs cas déclaraient cuspoup* d*u tjf in «- 
de. nulles les fentences & cenfures desluges&dcs Pafteurs Je fous ^ nntm ^ m (ùntter . 
mettons toutefois aux iugements de l'Eglife iniuerfelle. un -yellet nntr* ij>f*m 
QuelioùUPafcrefrf^voudr^ d,ffercrU conu- *%Jg£g£ 
cation du Cocileje Roy declaroit qu'il exhorteroittous les Prin- {U \ tm ipf, m dommif ci- 
ces Chrétiens de trauaillerïnanimement à cefte conuoeation , cr /Ai fiM*» 
efperant toutesfois que le Pape ne leur en donnerait ta peine a- ^ 
près qu'il auroit confidere telles injlances iuftes eyneceffair es. grtmrt & moUfl*re. 

* ■* „ Prottflor ego lotnnti 

DAHHtt rroatrjtorllgiiMgenerdlitCT'nptrteftftiéLfnominrdnnA^ té- 
Lum (tnttMHrnm ne (enfnr*rum nnllimc iuxu cmwkm Sdnftiontt, Cf. 
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<f» iccours i chéries Pour rendre cefteproteftation plus folemnelle& u f*. 
îa^XtS£ fairccognoiftrcau elle eftoit affectionnée par le Si 
Lrds, icqud fut con- Roy, & deuoitcftre confidercepar le Pape, pour ^ VA . 
ci-aincdercdrcici ccr- n »j rr i rcr vn Royaume qui auoit touilours efté l'A- &«« *<* 

rcs qu il auoit vlurpe r . . - J , "1 . ... t'ape*. 

àiEgi.ic.c4ro/i«j/ço- iylecx: le refuge des Papes g , qui nauoicnt ïamais 



a 



i.dei&noitd- trouué plus prompt ny meilleur fecours que l'ef- 
Pepm fou fils con- pce de France contre leurs ennemis , &quionta- 
traigmt Aftoiphcauffi uec raifon appelle ce Royaume l'admirable car- 

quoisecinftau cofté de Dieu, duquel il tire les 
ne. II. l'Exarchat de fleicheschoifiespour les defeocher auec l'arc de 
Rauenne,fitia guerre f on b ras pu ifa nt con tre lmfidelle , 'Sa Majefté 

a Guaificr Duc d A- t r * * v» * i'jt i^- ' . 

quicainc qui viuipoic voulut que Mellire André de Laual Seigneur de 
Ktb'cm.de l Egîifc. Lohcac Marefchal de France,y aiîïfta 3 & plusieurs 
SL^gVe^rTen- perfonnes de qualité, Efticnne Chcualier Trefo- 
dicAdnan premier cô- ri er gênerai de France, & Iean Barbin Aduocat 
&3£2,*â& Gcncralau Parlement. Ellefutfaiclecnprefence 
papeLeoncnfon fie de Iean Abbé du Monaftere de faincl Euoy de 
lW oln 1 T t l 1 xU ' Brauc,ordre de Prcmontré. & de Pierre Qucïnot 
icDcbônairc&Char- "rieur du Pi îcurc conuentucl de faincl: Sauueur, 
les le Chauue donne- prochede Braye fur Seyne. 

rent de grands fecours 'i j t T ist r 

au Pape iean vin. " eu a P r cs le nouueau règne de Louys XI. fit 
rW &md. Le Pape cognoiftre que les chofes maintenues il religicu- 

Gclafius 1 1. alla 




innocent n. & Eu- & « appréhender le malheur de I excommunica- «hona 



genciii.cftis chiiicr rion. Il luy cnuova fon Nonce pour le perfuader lo*™ 

dcRomc vindrenc ai * i„ «. 1 £ • 'r • j j à ï'abo- 

Fran^aciesRoysdc a cela , oc le faire (ouuenir du nom de Tres-Cnre- r, t ;J Je 
France ont îWncur fticn,quefcs predeceffeursauoient porté,& quele [^«g- 
^"enîroîî sieg«f & Concile dcMan toue auoit de nouueau confirmé jj^n- 
ia France icsaiogécn au Roy Charles VI I.fon Pere. 

A oignon fêptïte ans , Pdloti Je J^btn x*n*rrâ. h Charles VII. fut fait Seigneur de Pobferuation 
de la PragmatiqMc SanclionA' fi '-i mort ne l'eut preucnu,il auoic refolu de conuoquer vn Concile 
N ational pour la faire encores mieux ôbfcruer. 

On 
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Ontrouuoitlapourfuittedeceile reuocation * 
plusmal fcantcauPapePie II. qu'à fes predecef- deO>!ogne,i laquelle 
feurs , car luy mcfme auoic efte l'inltrument de Màbfcl^tptaîe«* 

i . îf «, * 'il choies corme Euee- 

ces décrets, il s'ettoittrouuc aux rdomtionSjUles nc , 8c pour cela h finie 
auoic eferic, Ôcentreprisladeffcnce delauctorité c« mots, f/4rtft»»jtrs 
du Concile de Bafle contre celle ^Eugène. Qn«£^£ 
mettoittoufîoursfurlenc de fes Nonces qu il e- umfenes ,çri» ^p* 
ftoit honteux de fedefdirc, de rènuerfer l'œuure l oU ! M . «i*< <°»fr*«« 
de les mains , & que la dignité auoit change les fM >^ w «/à 
maximes delà confeience. C'cft pourquoy àla fin "n[tntfimmd :i **nh t 

, |, 4 ,i i> -i 1 *i f an* bute doctrin* repu- 

dumoisd Aunldelan 1453. 11 ne vnc déclaration ^t^un^mern- 
contenant vne grande repentanec de tout ce qu'il »«• &km& d*im$ 
auoit fait poutle Conc.le de Bafle cotre le Pape' , 

f e ^iï a :&raddrellâàrVniuerriccde Cologne. Il appelle nor f #»imm. 

?M e àearendfaicunctîc qui ne faifoitquedcfortirdc , , r 

i*rt\e 1 r r \ J J * A"« hominer fuma, 

««»• 1 eicole, la rorcç des perluaiions de tant de grands ^ yt homines J errJUI _ 
Prélats qu il voyoit bandez contre Eugène * l e- mmyntpttmuiinfiàM, 

1 «I» • r A ' ~~ ! t _ J_ mnltA aux ixi-nm Sert 

xcmplequilauoit feduit, l'ignorance qui le de- lifm J Tmtud J niri 
uoit cxculer n'ayant pas penfé faillir après tant de pojfe^trumnon yt^tr. 
grands Docteurs, mefm es de lefcole de Pans, dot rim ? Mitii " 
ia repuration cttoit lors tort célèbre , ce des V ni- „/„ lu^bemomm 
uerntez d'Allemagne k , qui declaroient Eugène U** **j*» 
indigne de la Chaire de S. Pierre, pourauoir ro-^ fWW 
pu3c empefché le cours du Concile,que luy mef- cr /^o^ff /*r,w 
me auoit conuoqué & refufë d approuuer & effe- f £™p&$*^ e 
ctucr fes décrets. Mais que maintenant cognoil- ^«^««(Z pn- 
fantcedefuoycmcntil coniuroit le monde à t€rJ^£gÈ! ** m ' 
cognoiltreladiltinction entre Encas byiuius, oc ptù$éimpàmk*u4f t 
Pie fécond, entre vn homme priué, ôc le grand cr ig»ordnt IM ne me- 

^ » r . • t , r _t • r» 1 _ ^J. minera, crpudetcrrorit t 

Vicaire de Ielus-Chrilt , entre les erreurs a ync wukM. 
icuneiïe fans expérience , ôc les penlces d'vnetfer»» feriptorim**, 

-.:~.ll-/f"~ - I l.«r~~.. ,1 * ni-n TJ.iic o.ro^r- Tthcmenterpanitrufla, 

0 no. 



vieilkfïe touchée de I'efprit de Dieu. Puis ayant 
fait vn grand dncours,& de fa vie oc de la fortune, 

L 
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f mmuipontiftxjHpnn 0 /. . , • y r • ■ 

* f ,Eiîfn>or»m,tuh*- & telmoigne vnc extrême repentir deles opmios, 
\iAftftUr*m % tnfri. [\ publie fa créance de l'autorité du Pape,ôc dit en 
'ZZittïï^Z la pcrfonned'EugcnelUI.cequcS. Bernardauoit 

hr*h4m,9Tiint MtUht. dit en celle d*Eugene UV. Tu es le grand Prejhre Je fourni* 
fidtA, â^mutt fa,*, ueratn p ontt f e /, p rtncc des Euefques, F héritier des Jpoftres c LLxi 

dtc4tus*m*tl,F>ttftjtt tu.es %^4bel en Frimante , Noetngouuernement., <_sibrabam- 
Tttrm,v»ftiont chri.\ n Patriarchdt y Mèlchifedech en ordre %^Aaron en dwnitéj 

flus. Tues cmxuutuxA- , * r cl ' n i t r n n _i/r _ 

JutsMiêiKtmJiu sut. Moffeenauthme, Samuel en Iujt:cf t Pierre en puijjance J &' 
sunt&éliiHidemtx- Chrijt.enQnftion. , r \ ■ 

^ff$SSSZ Nonobftant toucesces belles parolcs&Jes grâ* 
/««j j**»* cr Mf e . des raifons dont ces Nonces s'eftoient pourueus 
rcnt,u>>trHmi» t pr<,i. pcrUr f a i re cognoiftre le çrand tort que Le R oy fc 

u Ai™, h jignttos yîfa-tailoir de rompre aucc le Pape, ccdctauoriler les. 
p% n f in l™ fi*S* Ui > décrets d'vn Concile, que Rome* tenoit pouir Cô- 
f* m us. Necmo/oomi, ciliabule, Monopole oc Schilmc , on ne trouuoit iubcai 
feicrt'fiQrumjurnm ptrfonne en fonConfeil qui iugea raifonnablc de JJf'l, 
Z:^t.J,l rompreJcs décrets fi falutaircs,& leRoy quise, c~g. 
Ht.ftriUt (nfufrtmi doit trouuc auprès du Roy Charles Ton Pere en cou™. 
o-émiMfmiMecdf- l'alTemblcc de Bourges , fc fouucnoit comme ils ucd * 
fiodt'Udctc uottfiMur auoient eltc foignculement examinez , lolcnncl- 
^cmojtocnoide^Ar- l e< ncnt publuz, 6e vtilcm ,nc obteniez vingt cinq 

paBttjia'mi prof « a n s en 1 1 c rs. 
çfjw^ Aunl la Pragmatique Sanction eftoit vnc Loy sô 

:^:£;^r; fur cous lesaccid.ns de la police de PEglife , vn R** 
lysdflrtfifeonmumbo- baume fouucrain à cous les vlccrcs que ranarice, 
norutn^it.rtutum t. j c } llxec v pianoranec pouuoiét faire en cesmem- 

XtiripiAt; non dbtttnerct. . _ *^ f Mil 

rt t mm,ii e f4n<i:ji,m» 5 bres™. Et parce qu en vain roi lccrauaille de te- 
crd^funmuoUfA, nir le corps enïàntéfi la reftj eft malade, ellete- 
m„$Aru S Gordon*, noirvn pou de court 1 aurhonte du Pape, lobh- 
tAbtï, ptuodm^umtur g^anc à la tenuëdu Condlj de dix ans en dix ans, 

qui en fortiroLnc, 

ftMnÙKm ,fél»f$. mc'mc^accluv que le Concile de Bail: auoit rjit 
g*$ï«*r *!ft lift™™. ç m fa c [ j^tioui- , ïc I cruaaons.cc coiiations des bo- 

fr^rm.SJntf.tit. dtcoU 
lutooib. i fruffr. 
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ncfîccs. Elle dcfFen doit les grâces expectatiucsjjs 
citations en cour de Rome , finon en certaines 
grandes caufes,& pour les appellations elles ne nEtfii*uj>p» *omà. 
paflbicnt plusle monts, le Pape delcguoicdes iu* 
ges furies lieux au xappellans qui dependoiêtim- fenM»«mpie>* 
mediatèment du fiecede Rome.ôc pour les autses f'^^^t 
ilspouuoientappcllerau plus prochain iupeneur. .,„/■,„•./ ,«/,y 



iMz oftoit au Pape vne crande partie des profl ts h****** » >^»«-^* 
efa Chancellerie en deftendant le payement des ^^^^ 



df$êX' 



vacances & Annates , & referuant feulement le wonc* fanionn 
iufte falaire de 1'exped.aon des Bulles.Le Pape Éà^&SS^ 
gene conuderant la confequence de ce décret en-/i»tf- tu. <u *4***t.%. 
uoyafcs Nonces au Concile de Bade pour le Faire Kon J" Ht - 
fufpendre,maislcs Pères le prièrent de ne foufTrir o sutuitféU , aé fyn9 . 
plus long temps vn tel abus , puis déclarant fimo- 
niaquesceux quilespayeroicnt,adiou(tc, QncfiU llHm,numerHS *{ co f" 

r J t r /TV i r r r r l r ï~/ r ■ mdtrdtus^t ne hter** 

Tape Jcandauje l tglife en mejprijantl ebjerudtion , qu U Jott U tstcd*fui ntcf»ftrflu* 
défère au Concile n . Ëllene vouloit quclePape fit les y ' u f e4t > 

s\ \ r C r t 1» i • J qui de omnibus Cbrtilu* 

Cardinaux a la rantane , mais par laduis des au - lit^férirhi 
très Cardinaux , qu'ils ne fuflent plus de xxiiij:./'" commode totem # 
choifis de touteslcs Eelifes de la Chu ftiencé , afia^T^S V not " Ur " 

i t i r% • ù r ii rumintcdejid emerrtn* 

que le nombre n*auilit rcftmic d vneli grande di- t,»,» /4«/,*i hétm cr 
gnité,qui rendoit ceux qui en eftoientpourueus-^** 'JZ?*^^' 
les collatéraux du Pape, 6c les gonds fur lefqucls 

4Ê*êd nHtntritm xxit*. 

citoient pofees les portes de I'Eglife °. lMer ros y» 

Ellevouloitqu ils tullentenaage detrenteans, ^J^ide^ 

lue de$ tous légitimes, non difformes de corps, ny dit n*uoneMtr*tertu9Ar. 

££" famés de moeurs, Docteurs ou licenciez en lVoîSïïSSÊÈî 
oul'autredroicr. ,auecla rigueur de l'examen» oc cky^tjmkmtyàft 
queleticrsou pourle moins le quart fut de Théo- 
logicns , ne permettant d y receuoir les neucux ^ m ^ Mtt }ùàm^ 
des Papes ou des Cardinaux viuants.La congrega- M*, yfw * d 
tion de I'Eglife Gallicane afferablec à îmtgv^^™" 4 ^ 

Ljj 
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trouua ceft article trop rigoureux. Elle ordon- 
noit auflî les iuftes recompenfesaux lettres & au x 
mérites, voulant qu'il y euft des prébendes aux E- 
glifes Cathédrales & Métropolitaines affectées 
aux Théologiens pour lire ôcprcfcher, & que les 
gfaduczfuiTent préférez aux profùhions des Bene- 
rlces. 

Elle ne permettoit que les Comtnunautezbu 
Prouinccs firiïcnt interdites pouriles offenecs 6c 
delicts des particuliers ou d. s Magiftrats^ nr que 
les excommuniez fiuTent tenus pour tels a liant 
que la fentence eu&cftc pronôceeck pu bliée. Elle 
P TuUin eoyienbindrij, diïpoioit de ce qui ciloit nccenlure-à la bien-fean- 
t«i£^%tl?fr ce, police , & diteftion du. feruice diiiini, puriifl- 
lum f» *mrHm con<ubt' (bit, mais doucement les.concubinaires publics 
•M^/mmm^m aprcs p qu > on î^uoit aducrtis de s'amender. Ils 

ftuotrrttemdemni^ en ettoicnt quites pour la priuanon des rruicts de 
nuLf^tturgkutrf*^ j eurs bénéfices trois mois durant. Le Pape Pie 

iHimuiicnmdttmtonti. il' n auoitpastort de prefler li ardemment celte 
nentiA fttj^eiiém ttntt reuoeation , & fes minières en folicitoient fou- 
ZFfZZlïZ' uent le Roy, empliûant fa confciencc desfraveurs 

HitHi C4tt% non aimuttt. . * y i m j 

vr*g,s*nti s. pmbité. de l'excommunication, & ne cenoient dciuY dire 
ut.ittontmbinsry. nv auo j t j u (ticc, ncccflïtc, ny vtilité qui peut 

/HicromcGarimbcrt donner tiltre de loy à ce qui cltoit ordonné fans 
Eucfquedc Gailice a pouuoir,que c'eft péché d'y afîubicttir les fubicts. 
Muc^.^ QuckCudinald-Albyçonduifoitccftepourfui- 

y* 




{%ir»i ,i r*j>* M rico- intentions depcndoitxleluy. Maisiôudain qu'on 
jjiroper^cr i*T *n- mv cuit promis de le tente Cardinal , il accommo- 
toriupu , crftr nmft* da (a te (t c à ce cha ppeau . 

r lTrT^ J rJ t ° M La Balue donc remuant, defireux d embroùit 
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lerlesaffaires , & d'exceller pluftort par auctorité 
queparmcritei,allaau Parlemenc pourfaire paf- ' Qs , '«« e «» *fot 
f er cefte reuocation, S. Romain Procureur Gène- 
,™ < i e rai du Roy s y oppofe, on le menace de la perte de 
±3 g? ^erepentir.Luy qui aymo.t mieux que tou- S^mËÏ 
d.eon. tes enoics luy manauanent,que de manquer à Icsanm - 
îcp a "e f° n dcuoir,&à,la dignité de fa charge, dict àla 
lui ne , l'ayme mieux perdre mon efiat , tour mon h. en, <*r 
ma vie, que de faire ebofe contre mon deuoir,&- le bien du 
Royaume. Quel Prifcus Eluidius r eucpeure(bon- r p "C casEh,idius fu£ 
£T"drèplus£enereufcment' * • aduilc d \ uc .fT 

rion du -L Vnjuerlite de Paris fit Ces rcmonftrances au P ond> 11 ^ '"p™*™ 
X- ^y.pourne permettre qucles Décrets confor- %fêZ<L'Z 
"Z»L mcsa uxplus pures conftitutionsderEgli.'epour'-'j"''/""-^™-"»'. 

cet7 liR A ' POliCe ' & ,i j! C «^ ft, T ent enfrains E » ilâSS&S 
tcue grande agitation d elprit , les Miniltres d U fera permis, dit l'autre, 

Papepromettoientau Roy que Ja reuocation de <lya " cr P 0 . urucu i ue 
la Pragmatique Sanction fe feroit fana? reiudice ™* 
des anciennes libertez de l'Eclife Gallicane *& mf 
quele PapeenuoycroitvM Legatcn France, pèurîSS^^ 
conrerer les prouvions des bénéfices , fans que les ^^7"^ <-«s»«A*y 
François fuiTent tenus d en uoyer argent à Rome âfnpu ^ vous P arlc2 
, " .7 louz cdtc afleurance confentit à cette*/*, esr 7 «Wr/?-n. r „ 
q U e si. abrogation. Le Cardinal d'Alby fut enuové à " ""^T vW </Vy?rf 
.b 0 ],e. Homeauec charge de direau Tape^ueleRoyfiuf-flre jcu.,r,*». y i, 

mettait tout le fait de l'Elfe , ç*r /« 4 /* <uolo«- *** ^ - 

provt;::;^;^r^ 

veilet, <^ r ^ ^ tifertf? & Ga!li- m 'i» a "» r ><*>»»y * 

cane. Maisquand il fut content , il ne fe /oucia de "■'••^W'""'- 
Le'hô. d 9 ner au Roy le côtentement qu'il luy auoitpro- 
!& |™ s > & /ouffric que les patentes futfenr tramées 
r % £ honteufement par les rués de Rome: Voyez corn- 
w-. me la colère nefpargnc pab les choies mcfmes 

L iij 
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r Au commencement • _> r ' ~ r cr ti 

de la Buiic du Pape*! 11111 ont n y «cntimct ny lourîrance.Ilscouuroiet 
Léon, fur ic$ concor- cefte colcre d'vne raifon que la PraçmatiaucSan- 

wCT^ ÏWWti,& *' tem > 1sde Schifme, «rdefedi- 



niemtrt 



a*ùmcawxi r t\or\. LesCoursdc Parlement de France qui ont 
Krg<u tgtmcbrtfi* comme en protection lcsdroiftsderEelife, n'ap- 

n>himumde\Un*tti % Um> « il •'- 11 ^ .11 r 

m afdem pcrfuafmt prouuoient celte reuoeatio , tellement qu elle ne 
uttnkHt , u f,cx jpfe fut oneques obfcrnée , & le Clergé n'obéit au cô- 
VS^Z vjifiwit mandement du Pape fur ce fubjccl r .Les Bulles de 
vsth,fméatite*i<orenx. §\xtç III. Innocent VIII. Alexandre VI. Iules II. 

y ^ Wa» LeDecrctmefme du Concile de 
moût ébrogétuner Hum Latran n y fcruit de nen,&: cefte Pragmatique Sl- 
fjttaxexpeJfTtptr vr*- flj on ne p r jft fi n q UC p ar j es concordats partez à 

Utot Or perfonxt Eccle- n 1 1 , „ 1 x „ . „ ' -, 

fàptvlchrtpifttt*. Bouiongne entre le Pape Léon X.&le Roy Fran- 

t* non fuernm, nec ipfi çois. I. 

M** dpircre , nce ° n "igeapar les premiers dcportemctsduRoy, i»'- 
me*»» sixti, innocent» quelle feroit la forme de fon regne,& qu'il embel' 
î!^"'^ règne d'autres trophées ^*°7 

VldtmT>r*im4tu*tonjlt- \ \ r>Y r H J P • n r 1 donne 

tuttominhtrtrtioiucrH't. que de la L,lcmence £ .U deiapoincraquali tousles damef. 
m. cccclxi. officiers ck feruiteurs du Roy Charles /on Pcre , ™ e « 

r Laclcmcncc cltl or- «' , , ^ . ' 

ncmenc du regne des prenant yn extrême contentement a dcrraire ce 
Roys. Us doiucnt cô- qu'il auoit fait,abbatrcce qu'il auoit efleué,& d e- 

mencer à rectier par n -i • 11 ni l 

die. N«,«.i^V» c «cr ce qtnl auoit abbarcu. line donnaque le 

(Hp*»tii*n,riits cittnm- Berry à fon frère pourappcnnagc,à lachargedela 
u*r.m.t.T*cM.4.Hiji. reucr |jon en mourantfansenfans malles u . Il ofta 

u Vn tempsa elte que , r > . . r . . x . 

les Roy» de Fiiceont les féaux a luuenel des VrunSjOc les donna a Pierre 
iïùrlL aUX i a Pr ro CC ri d ° de Moi uillier. Le D uc d' Alcçon eftoit prifonnier 
cîc" aràcnnagesf ph^ 3 11 Chafteau de Loches,il le mit en libertc,fit faire 
Hppcs de Valois cinida \ e procez au Comte de Dammarcin , & après que 

Je Comté de Valois à 1 f „ J_n_1 1 » n 1 <• » \ M 

Charles fon frc. cet i!- la Cour de Paru ment I eult condamneala mort* 
iK.PhiiippesicBeirut il luy donna la vie,à condition qu'il employroitle «n, 3 . 
le premier q ui ordon- rc fte au feruice delà Chreftienté en Plfle de Rho- l'Z. 

na par ion L-oaiciie , , ~ 

que le Comté de foi- des,cx en donneroit caution , maisnela pouuant 

clou pjt luy baillé en appennage aucc autres tcrrcs.à fun lils puifnc Monfieur Phtlippcs de France, 
depuis le Roy Plulippeî le Long.rctourneroît à la Couronne dcfaflbns les hoirs mafles , ï la char - 
g: que le Roy qui lors fcroit , marier ou fes filles. 



ne. 
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rrouucr , il euft la Baftille pour prifon, dot il forcit 
par vn trou qu'il fit à la muraille, &àlanuict, au 
mefmc temps que le Duc de Berry pafla en Breta- 
gne. Taneguy du Cbafte^de^pitédcccqu•onne xTa^e g tly,î 1 l,Ch:,ftc,, 

Î~ ~r • \ 1» 1 >-i 1 neucu de ccluyqmtua 

ercmbourloit de laduaneequ il auoit raict desic Duc de Bonrgon- 

frais de la fepulrure de Charles V 1 1. fc retira vers s ne * Fg? 

—, • rx 1 r» cuyet du Roy Ou les 

François Duc de Bretagne. TO^Wr*»** 
Ce Prince auoit fuccedé à Arthus de Bretagne "g nc • ic Duc ic fit 
Comte de Richemont fonOnclc,c\: eftoit bi?n in- | c n^,. Maift ' c * C 
F Tîi f° rm ^ ae l'humeur & des delïeins de Louys , & 
Ké de pource de bon' heure fit courir par tout le Royau- 
g « u " me de fes feruiteurs dcfguifez en habits de Iaco- 
bins& de Cordchcrs, pour efmouuoir les peu- 
ples à prendre garde au commencement de ce rè- 
gne les coniurer à dcffcndrelcur liberté aucc 
lesdenrs & les ongksr , lesaduifant que ce Roy y LesAmbaiïadcur* 
entroit au Royaume comme en vn pays decon- dc s P artc *n"°y« * 

n /i- l* -i 1 *i • 1 Xerxcs dirent a Gidai- 

queite, citimoit que tour ce qtnluy plaifoitluy ue^io^Hafciru- 
cftoit permis,contraignoit lesgrâds non d'obeyr, « de ccuxqui rémoise 
maisdef e ruirkspcupies:non tertre gouuerncz, J£*i^t 
mais tyrannifez , & de fc préparer à viurc en telle (o»jciiicr*ù 
forte qu'ils pourroient dire que rien ne fcvoith Jei4 , dt / a " , "'J' t9 l d ' 

Voyage ttmtnt jmtàs *nct la dct$ 

il Br7 Aduerty des menées du Duc de Bretagne , il le ^ ^"n 1 "- 
Asne. vavoirfouzcoulcurde viiîter l'EglifefàinétSau- 
ucur de Redon. La deuotion cftoit le prétexte , & 
le d.fir de recognoiftre le pays, 6V. les forces du ^ Ccftvn grand aduâ - 
Duc 2 ,futlacauiedecc pèlerinage. Au/fin auoit- "8 e <*« «>p™>ft'e i« 

•i ri 111 • m %\r • • K>»ce« de 1 dut rue 

il pasrclolu de le laitier en paix.lllçauoir que trois iwent aftàiiiir,& k$ 
ouquatreansauparauant, ilauoir voulu tracher ™^nrcr aux licmics. 
du pair auec le Roy Charles VII. ayant rcfufé de chXias qu'en 
luy taire hommage à genoux, & defeeint de la <*ia ccuiiftoit pmic 
Duché d.Brccigne,& déclaré qu'il n'en ^ttfc&^T^S^ 
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point rendre pour la Pairie*. Il au oit d'ailleurs def- 

4 En rhomrwaee que loi/— j t 

Franço.s \i Duc de couucrt que luy & le Comte de Charolois s'e- 
BrcMgnc, fit au Roy ftoient entrcdonnéleur foy , pour courir mefme 
Sfon^i hTs. fortune, encores que la fouuenance de la more 
kî d Eiioutcuiiiciuy du Duc d'Orlcans ion ayeul maternel fut alîez 
d,t, lunfafneurdtBu- pu j(r ante pour \ c difTuadér defenerâ la maifon de 

w»r f , & Chauuiu Bourgonçne , ùc qu il euit mieux fait de s'enten- 
Chancelier de Brc- dre auec fes coufins , les Ducs d'Orlcans & d'An- 
./^ÎSr/^^W^^ & continua fondeflein au Duchéde 
^j»// **. Milan , pour rentrer en l'héritage de fon ayeule 
dont François Sforce b s'eftoit emparé. Les Veni- 

b François Duc dor- ***** & Borfo &E(ké DucdeFerrare prefterent 
icans au de Richard l'oreilleaux propofitions qui s'en firent, donnant 
gucSoVict^" ef Perance d'aflifter ce fauorifer les droits de la 

deVaicncinede* mVî, maifon d'Orléans. 

auoit entrepris defai- q çs premières années du rcene deLouvs furent 

rc la guerre a François j o n -i r • 47 i 

sforce. jin.de Breu- très rudcs,&: celles qui les iuiuirent du tout mfup- 
u *" e ' portables. Les grâds efloient defpoùillez de leurs S 

dignitez, les petits accablés de nouuclles foules. 11 ™ „ 
y auoit de l'aiiarice pour les hommes de mérite du "* 
r il cft bon après vn j a prodigalité pour les autres c. U difoit qu'il 8 

Pnnce prodigue d'en , CT i i* r i i 

auoir vn auare quLfa- vouloit mettre de 1 argent entcmblc pour rache- 
« ■ <i«/etcnùcs à ces pter les viUes de Somme. 11 auoit fceu combien 
^t^J^^Z- valoitlcfcu, combien il falloit de pièces pour en 
nernefentfirthberél. faire vn, ceux qui ont pailc par Icsindifcretions de 
la nccdlîtc vont fort diferettement en leurs def- 
penecs. Si tout le temps qu'il fut comme exiléde 
la cour, il n'eut faute des chofcsncccilaircs,auiïï 
, n'euft il pas grande abondance des fuperflucs. 
pcnple r s Son Epargne eftoitla rateile qui s enfloit delà 

ioiu rouiez oc onprcl- ' r fC \ i ^ <• 

fez, iisnorcua^ufcr mailgrefle de tous Jesautrcs membres. Les plain- 

& i Tu» i" Pl 't cc ' tcsconcrc l ar ig ucurd ^ urem P s deuindrent mur- 
tcsWdicTdVtc^' mures- contre k feuaité du Prince. Chacun rc- 

grettoit 
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grettoit le règne de Charles ,& défirent pluftoft 
la fin que la durée de celuy de Louys. Les grands 
commencèrent à faire cognoiftre qu'ils n'eltoien t e Lc naturc id c i. nom . 
pas pour viurc longuement encefte ieruitude,& mccftpiusfcnfiWcau 
ferendansplusfenfiblesau mcfprisc que l'on fai- qu ^ u d r om * 

r . r , . r . r .~ r rr ma gc- Les Sénateurs 

loitdeux,qu aux mileresqucles petits louftroiet, de Rome fcrefleati. 
netrouuerent toutesfois meilleur prétexte pour p Ius dc 

, . n . ,. . \ ii* 1 Lelarentroit au Sénat 

lcurintereit particulier , que c<3uy du public. fans les faiùcr&caref- 
Le Roy n'attendit pas le confentement du fer ^ u / d « 1 " en , t i re P u . rc 

«t ' • j 1» -i • r J qu u fit fur la liberté. 

Royaume pour auoir dc 1 argcnt,il en prit lans de- 1 
mander. Cen'eftoient pas tributs de bicnueuii-fl.es Princes crouuenc 
Tribut lance f , maisde rigueur &c de contraindre, cfti- dcs »°™ dou * & 
vueii- mant que la France eltoit vn pre qui le pouuoit bicnamcrcs &dirfia- 
tlaec ' faucher en toute faifon. Vnc grande fedition Edouard 11 n.im- 

. . t mi i r» i ■ D - pofalur lc Royaume 

troubla toutela ville de Rhcims contre ceux qui a Angleterre vn sri- 
auoient enchery les gabelles. Les Commilîaires bue qu'a appeiia /?/>»- 
y furent tuez & leurs commilfions iettéesaufeu. ll" t ^ oit àfongîé) 
Lfc Roy enuoya des gens de guerre en habit de &fcion qu'il donnoic 
marchandsôc delaboureurs, lefqucls entrons par 
diuerfes portes fe rendirent au pres du Seigneur Qui donnoit plus , ii 
de'Mouy leur chef, qui fit pendre vne centaine *y" loi 'Pj. a, \ cc 

. .'. i. . n /riVi'- 1 tribut le leruit Edou- 

des plus ieditieux,eitouiTa la (édition g, vengea le ar dcdtreics François, 
feruicc du Rov , 6V y cftablit fon au&oritc,laquel- * * <£■ vn g«ndfe- 

1 • • /i ' ei r 1 u • cours. Polio. Ub. 24.. 

le nauoiteite offenceeque pour la naturelle im- ^ 
patience du peuple à fupporter ce qu'il n'a pasac-^ Lcs Mufcs pIus frc _ 

couitume. quentes Se cogneucs 

vit Toute la France eftoitpaifible&regardoitcô- d« redirions & ciino- 

. , n r • n • «i tions des peuples nait- 

Tmim me du nuage la tempeltequi eltoitea Angleterre sctdcnouueilcschar- 
busre- & en Arragon. Le Roy cftoit bien aife d'entrete- g«&^mpofuion$ ex- 
ni ci en nir la guerre loin de luy , & d'affilier la maifon de ct u s ' 
Î2(*" Lanclaftre en Angleterre, Ôc celle d' Arragon en 
Efpagnc, cependant que les nuées & les vents le 
preparoientpour faire fondre l'orage fur fa tefte. 

M 
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9o HISTOIRE DE LOVYS XI. 
L'Angleterre pour la diuifion des marfons d'Y- 
orck &: de Lanclaftrc , vift lors des cbangemcnsôc 
h La diuifion cimîc des accidens fi terribles, que c'eft merueillecom- 
aSg? g£$ ™c le Royaume ne panKoubsladomination e- 
foiisicrcgnedenonâ- ftrangere, & qu'on ne luy rendit le change,puis 
cïii^c" en° wcmt d de n '/ cl planche plus feurc pour faire paflerlà 
pièces qu'elle a eu de diffipation d'vn Eftat que la difeorde ciuile h. 
Royaumes. La Fun- Mais l a Franc«auoic encores dans Ton corps 

ce a change trou rois , t \ r jt r^' 

de face. L'Angleterre tant de mauuailcs humeurs quêta diipoiition 
a edé dominée par les e ft 0 ic plus mourante que viuante. Quand les An- 
£^;2fa>5 les glois cclTerent de la trauailler, ils cômencerent de 
Normands. L'Empire f e ruiner , & quereller enfemble. La fin des guer- 
Oca'de t' 0 NTpiesa r es eft rangeresfut Ja fource & le renouuellement ; 

cfté fous la puiirance des ClUlleS. 

desFrançois des Mie- Henry de Lanclaftrc fils de Henry V.fc trouua H c»ry 

mans, des Arragoti- J ,.. , c J r c 

noisA-puis d/sCaftii-- fans couronne, bien qu il letutveucnioncnran- ; o « r6- 
k,,s - ce couronné de celle de France & d'Angleterre. * H 

Richard Duc d'Yorck, Prince ambitieux, ce qui i» p*. 
i Les chofes bonnes auoitdela créance & du courage i, de hnduftrie m - 
u qm d élies mefmcs & delà vie;ilance,qualitez toutes fufpcctes à vn ef- 
font loiiabics , appH- • a mbitiux,fe rendit chef d'vne grande fanion, 

queesa mallontpcr- r* J . * \ > & . . T . . * 

nicicufes. s*pitu in- les intentions de laquelle il coloroitdu fculzele 
Jufl™ éc y v 1 *™'"'- du bien public,pour changer la mauuaifeadmini- 
X rt 9 y»^wrrTJhs. ftration du Royaume, & deliurer l'Angleterre de 
?*-4« l'infolcncedu DucdeSommerfet, quicftoitfeul 

au timon des affaires tandis que le Roy laifloit al- 
lerfes efprits aux délices, à la volupté & à la non- 
chalance k . Sa vie douce & fade faifoitfoufleuer 
le'cœur de fes peuples, & fon oyfiueté mettoit 
Deux »ûions,dit Xe- chacun au degout de fon règne. L Eftat reflem- 
«o P honjefoiuexcei-y 0| - t vn ma i a d e qui eft tellement preiTé qu'il eft 

I<rmrfcsiubjecs,«er • r\ j r P • • r r 

miPVHt^'i'- eontrainct de le fier au premier qui le preiente 

pour le ftigner& ne peut attendre les Médecins 



Coniu 
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qui font efloignez , 1 encorcs qu'on l'afleure qu'ils aux 
viendront & le guériront. tes des remedes cflon- 

Ccux qui fe fafchoiêt du prefent & defiroict d'y 8 nés - 
voir quelque changement/c rangent aux defleins 
& aux intentions du Ducd'YorcK,& entre autres 
Richard de Nullv,Côte de Sarisbery,& [Richard 
ration de Nully Comte de Varuich Ton fils, qui auoient 
"'Roy les parties rares & exquifes pour vn grand delîein, 
\T r la prudence & le countgc,& auec cela,vne fi gran- 
de créance parmy le peuple, que L'on n'eflimoit 
point qu'il y euftperfonne en Angleterre qui ofa 
faire ce queceux-cy ne voudroient entreprendre. 

Le Duc d' YorcK ayant fondu cefte cloche , en 
fait entendre le fon par tout,dône tant de frayeur 
àlaCour,tantd'auaaceauxmcfchats,qucle Roy 
quin'auoitiamaisfceu quec'eftoit que trouble de Lç a c$ c f 
domeftique, foncfpritreiTemblantvn vaifleau™ prouue^aTîcTpcnis 
qui n'a iamais couru qu'en bonafle, en fut tout ef" doi f ucnt f e |) rc c l 2 ac j' v I I | 
perdu,& ne fc tenât afTeuré en la ville de Londres qJJiîa umlS 
pourl'inconftance du peuple &: le grand pouuoir feeu que ccftoUquc 
que cefte faction y auoit acquis,fe refout d'en for- dc ° ragc * 
tir.LeDucd'YorcKafliegcfaincl: Alban" lesdeux «Bataille de ma 

r r • n 11 1 t» r\ 'r Alban commença du 

armées le rencontrent, celle du Roy eltmiie en gran< i matin & d ura 
route auec perte de fes principaux Capitaines. Il «râp»* ncuf ^"l" 

• • • 11 I r% J e en 1 année layG.Emud 

y regretta pnncipallement le Duc dc Sommer- Ducde Sommcrjec , 

fet. Henry Côte dc Nor- 

Apres cefte vi&oire le Duc d'YorcK qui auoit thumbedandy furent 
déclaré n'auoir autre intention que le bien du pu- 
blic du Royaume, que fes armes n'eft oient point 
pourofVcncer le Prince,accompagncle Roy H6- 
ry à Londres corne victorieux ckdeliuré de la do- 
mination du Duc dc Sommerfet, monftrc qu'il 
ne s'eftoit armé que pour affranchir IeRoyôcle 

M ij 
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Royaume,quis*eftoitveu furie point de s'accom- 
moder au plus doux ioug,puis qu'il ne pouuoit 

« Lesmiferesdciadi. demeurer libre 0 . Il ne laiilaà Henry que le nom / 
rem la ville de Rome de Roy : car toute 1 auctonte luy demeura , il do- «» té 
à ce point, que n ef- neau Comte deSarisbcryrEftat degrand Chan- trichée 
CS&Tt celier d'Angleterre , & à Richard de Nullv fon fils 
bcité , elle ne cher- le gouucrnemcnc de Calais; Ordonna des char-i 1 * 16 
choit piusaue b plus pn bli C qucs comme il luy plaifoic, & les flanc ° om * 

douce & plus equtta- r> U n \rr'- Jr *ir \i* 

bic fermtudc. toulioursaceux de la faction. A la fin le Roy reco- 
gneur le defTein du Duc d'Yorck. La Royne Mar- 
guerite (a femme qui enauoit cfté aduertic luy 
reprefente qu'il ne temporifoit qu'en attendant 
que la partie fut faite pour fc faifir & du Roy & du 
Royaume , qu'entre fes partifàns le Roy n'eftoit 
tenu que pour Tyran: comme fi fon règne fut par 

, Encreptufieurs d,f- vfurpacion ou par contrainte P 

ferenecs du Roy & du Le Roy communique cela a fes principaux fer • LeDuc 

Tyran^onmet «lie- u i tcurs 9 q u j firent d'aduis de retrancherai! Duc *t- 

aucc U b^neuo^ce 8, fic d'Yorck cette grande au&orité qu'il auoic furie mue * 
confentcmcnuiupeu- Royaume. Soudain cjue le Duc en fut aduerty, il 
coIua^drT" fi retire fecrettemen t a Yorck , Richard de Nully *j£ 
à Sarisbery , & Richard Comte de Varuich àCa- 
lais, tellement que l'Angleterre vit lesfeditions 
ciuiles plus enflammées qu'auparauant , durant 
t ^-a^kfiïBclle 5 les François couroient & pilloient la 

«r Les guerre* amies A j v J r r» i»^ /•/*•'• / i 

les plus ammecs/e sôt coite uc Kendt. laques Roy d Efcoflc inuite par la 
mcifiecs quand les E- m efmc occafion ,courut du cofté de Roxbourg. 

ftrangers s c lont mel- T r r • r n . n _P 

lez pour y profiter. La met me caufe qui fit celte guerrc 5 la finit. <i Le j c ^ nt 



An- 

loti. 



leurs 
cor- 



Lcs deux partis sac- Roy d'Angleterre feift rcmonftrer au Duc d'Y- 
cVqtVq^c Vrincc orck, que la difeorde ciuile &la mauuaife intelli- Sï£ 
toit offencé , a raut gêce qui eftoit entr cux,auoit ouuert la porteaux £2** 
£HS^ qniûch ennemispourcourirl'Angleterre,quelecommû t^i 

punition. | il* • \ . °« 1 . m âuxFra- 

peru les obligeoit a reunir leurs armes pour s c ga- 
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rcntir, qu'il cftoit content d'oubliet les chofespaf 

feesjfousi'efperance d'vnc meilleure conduicte 

pourl'acluenir,sexcufant files chofes n'auoient 

toufiours marché droiclement, eftant impofïîble 

àvn Prince degarder toutes les efpeccs de mftice 

& d'équité'. _, r . '* \ 

r » »• ■ • j t» r i i r rluneori choies de 

L intention du Rov rut approuuee de tous, le f oy iniques, font ren- 
Duc d'Yorcknc voulât eftre cftimél'autheur des dues iul *«quâd eUw 

• j r» Ji r i - f° nt au&oritëcs de U 

ruines du Koyaumc,declara que fesvolontezco- ne ceffitc,oud c rvciiuë 
fpiroient toutes à fa grandeur & repos , & pour CeftccquePkuarauc 
ofter toute occafion d'en douter vint trouuer le ]S^&J^ 
Roy a Londres auecles principaux de fa fadlion. t pw de iuju- 



La crainte dVne eu erre eftraneere eftourFa la ci- " » lM ?' ttr m 'f*" , 

•ixtT r* • î 1 | 0 r ^ r , pourvoit 6 m en ce cm tjtrt 

uile f . Les elprits altérez des choies panées radou- 
cirent , & toutes les volontez furent réunies à vn 
mefme accord pour la deffence du Royaume.de- £ffiÇ££ï 
teftantladifcordequilesportoità vne guerre qui tre le fien au hazard 
, neftoitpointneceiraire,nepouuoit^ 

le & les rendoit la proyeôc le triomphe de leur an- qui fait bcibing à u 
cien ennemy. * ic ?«? c ° r P s « Ct ft t 1 ** 

•m r ' J i r i r i* • n • JerloireAyn Prince Je 

Mais comme les feux des fcditions ne Peftei- fiSmMmr. , *«* * i V 
gnent iamais fi bien que les cendres ne couwcnt r 4n<l,r y L4con J trvàiton . 
toufiours des cftincclies'qui les rallument pour fau^^lideYiEpll 
peu qu'on les fourle,&; qu'il y en a toufiours qui fcfymitfi^âtttf' 
plailentau trouble parce que c'eft leur repos r , Sce- 
aux dangers , pour ce qu'ils n'en approcher point, , Les fetirifii font vo- 
reflemblantàcesfleuucs qui entrent dansla mer i°"««s fomencees« 
fansfcmefler.lcDuc d'Yorck&le ComtedeSa- SSE^CJE 
«ômen. riibery f'eftans retirez en leurs mai fons après ceft cbeft des façons i. 
accord, furçntinconnnentcontraintsden fortir Jj^Sfeg 
pourveger nniureraicleauComtede Waruich de Paix. $. Ceux oui 
a Vveftmunfter , où il auoit cfté attaqué par les (°» lh ° rs dc ,a F e,1 « 

j j t» « r\ i r- r r i «le trouuenc aikurei 

gardes du Roy, oc contrainct de le fauuer par la desdangerj. 

M ii) 
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Tamifeau grand péril de fa vie. Ils dirent que la 
R oine Marguerite luy auoir drefle ceftc partie, tac 

«LeRoy doit mainte- elle eftoit defireufe de ruiner les grands d'Ançlc- 
ÊÎS «rrc , & abbatre les principales maifons « qu. c- . 
t p elles loieiuorFen- ftoient comme les colomncs du Royaume, 
«es qu .1 ne diminue L a "uerre fe fit aufll promptement qu'elle fut 

& arFoiphilc la cran- ,,*?,• - n • i i r i 

detitdeûMaieffé, de déclarée. Les trois Richards font en campagne, le 
laquelle la Nobkiic ^ ov Henry avantaflcmbléde grandes forces vice 

ctt la principallc coiô- , • , J -. , • , ■ ' n J 

nc.Par tout & en tous aYorck. Alldre de Trolop qui eltOlt Venu de Ca- 
ducs, les Nobles ont lais auec le Comte de Vvaruich penfant feruir le 
t^SSS& Roy, comme il vit que les armes fe tournoient 
mes parmy les Thra- contre luv,quittc IcComte de Vvaruich pour fui- 

ure Ie Ro ? > diflî P a J en vn moment fesennç- , 
à Rome les femmes mis,contraignit leDuc d Yorck de pafler-en Hol- 
cuiitiwf 1 " alIoicnt landc,&: d'y^ttendre que fes partifans cittTentre 1 : 

leué les ruines du party. 

Incontinent après les trois Liguez reuiennent 

en Angleterre en intentiô de vaiàcre ou demou- BattiHe 

» r - «sfeprefentcntaux^ ortes de Londres, clon- 
pns les armes contre ncnt 3c gagnent vnc grande batailleoula victoire où ie 
Richard u le deffait dix mille hommes morts& autant de prifon- hL 7 

en bataille, le predpn- . _ • r Ll • • " CL' fut def 

fonmer, le met en la mers. Le Roy Henry qui fembloit nauoir eltc cl- fait . 
Tour de Londres, fc lCU c que pour faire coenoiftre l'inconftancc de la 

fait couronner Roy,& r 1 '» « P A„„ 1,^.^,^^,. A a 

apresiauoircontranu fortune , la mifcreôt la vanité des hommes , de- 
à iuy rciigncr la cou- meura à la dilcretion des victorieux. Les Anglois 
SÉiS^SSSè fefouuenans que fon aycul auoit tait mourir le 
en la ptoumee de Roy Richard en prifon ,-commecercnt a cognoi- 
Kcndt où u mourut ft j iugemens de la iuftice de Dieu , qui chaftic 

de faim. On dreiloïc , , V i U J n x 

tous les iours fon cou- fur les enfans les peenez des r ères \ 

ucrt,on portoit fa viâ. £ n ce ft e arande profperitcle mafque tombe du 

de.nuis une luy eftoit . ~ £ ti r i * . * , ' 

permisdytoucher.cvvifageau Duc. Il parle clairement que tout ce 
ccitoitpour preuenir q U «ji auoit fait, eftoit fonde furla iuftice desdroits 
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Le Duc Parlement confidera lors la iuftice, non la forcu- 
orLcft ne,rcfpe&ala Majefié du Roy quoy qu'il futpri- 
îcgfc fdnnier, '& pria le Duc de fc contenter de la Regé- 
ce du Royaume, & den a fleurer la fuccclîîon à Cet 
maifonapreslamortdeHcnry. Il accepta la dé- 
claration du Parlement, mais confiderant ciuela 
Roync Marguerite âuoit fur pied vne grande ar- 
mée pour mettre Ton maryen liberté, fe refoult 
de la combattre, llluy donne la bataille à Vvake- 
fild contre l'aduis de Ton confeil,qui le pi ioit d'at- 
tendre que les troupes qu'Edouard Ton fils Com- 
te delà Marche luyamenoit, fulTentarriuees. 

La prefomption troubla fon amc d'vne efmo- 
tion contraire au mouuemenc de la raifon , qui le ^ ^JL^i du 
dcuoit dilTuader de combattre y , car les forces courag" 1 dV dâgcrcuï 

du com- 



■ ■ ■ - ■. 1 — — t — — J luuih^v va» M 

n'eftoient pas efgalles , bien qu'au courage des fm h pointe d 
Chefs d n'y euft autre d.fferenceque celle du face. ^SSSmSt 
jVo»,»o» , // ne fera, pas dit que le Duca"Torck tant de fois & iè change aifemcnt 

en France a combattu fans autre retranchement ny deffence que «> troubIc Ia ril_ 

\ J c fon, & en celle pertur- 

de fes propres armes tfott enferme , qu il attende vne femme bationque lesPhilo- 

n aille au deuant pour la combattre. Il dit cela, & fort a- fophesappellét, k.w 
uec cinq mille hommes & la rencontre. Le com- (rr4tl0 „ 4 Um MUtn . 
bat rut au commencement terrible & furieux. La 
Royne parut toufiours , exhortant les gens de 
guerre à Thonneurck à la gloire. Richard Duc d'Y- 
orck fut tue auec Edouard fon filsARiehardCô- 
LaRoy te de Sarifbcry auquel peu après el'e fit trancher 
rJher la tefte* , laquelle tut efleuecauec plufieursautres l .Quel™ ; ™ s ont 

ii acner . . i . r . , . clcru que la Roync ht 

ïicoî! " e Pareille faclion fur les murailles d Yorck pour aMC Ç^ i a cc fo. au 
ic i*\ donner de la terreur ôc de l'exemple aux autt es re Duc d* Yorck, portant 

ùlbcrj. vnc couronne de pa- 

Apres celle victoire, la Royne,dont le courage p 
f eflcuoit fur l'apprehenfion de toutes fortes de 
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èc balancé encre les deux armées , tout foudain e Les regens d'Angle^ 
sarreftaducofté d'Edouard, le Roy & la Roy ne terre menèrent leRoy 
voyant que toutes leurs troupes eftoiêc en fuyee, iXo^Henry vl& 
fe fauuerenr en Efcone auec leurs'feruireurs c ,&de d ela Royne Margue- 
là Marguerite pana en France vers Ton Pcre pour ritc ; c * bon recu . e j' a " 

aUOir dU ieCOUrS. receut, futcaulc qu'il 

■ ' -Edouard reuint triomphant à Londrcs,& fe fit vc ^^çf^ Ko ~ 
couronner Roy à Vvcrtmunfter le vingt- feptief- yaumc co c * 
medeluini 4 (îi.raita(rembler le Parlement, au- i%^± n J 5 Z 
qneltout.ee qui auoit tiré ordonné par le Roy compagne de bonne 
Henry Henry VI. fur reuoqué. Apres que Henry eut af- c >™«> j»p«*&i€ 

VI. «' r L\ ' 1 C ET /T 'l Sa l fa qucrcUc plus cour». 

f« g .fe lemblc quelques forces en Elcotle , il reuint en g eufeuient,piusaiicu- 
c"ff c Er " Angleterre ôc fut fuiuy de grand nombre de fesf em5t ; 

cquc. ^ r> hazards, Se les lub jets 

vieux teruiceurs. bon bondroidrluydonnoitbo p i us volontiers le îcr- 
neefperancc d , mais il fut repoufle auec perte & uent & recourent. Et 

i t -k r i x f en tous accidents la 

hontepar Iean Marquis de Montagu. iuftux dc h aulc lc 

Edouard aduercy des menées de la Royne Mar- conroie. 
guericc en France, EfcolTe & Angleccrre,pour rc- , lm mtTcres ne font 
meetrefonmary en règne , ordonna des gardes quede cômcnceriors 

r % g rr ^j'r^r rr az J> r <lu» icmble qu elle* 

furies porcs & pa flancs d Eicolte , atlin d empel- Jouent, n n yaocr- 
cher qu'elle y encrait, mais comme il n'y a mal- fonnequiiw puiùca- 
beurplusinrupponablequede fe fouuenir de ce 
que l'on a cité , le Roy Henry porca ce changcmcc mm eo ^««rù 
decondicioncancimpacicmmçnc,quefansappre- >M0 " r4,,, ''' w,ff '' ,, '''; < " 
hender le péril ny de la vie , ny de la première cap- $ E N . Epi >4 . 
tiuité,& fans conliderer que laforcune ne luy a-y L Empcrcui . HclK7 
uoic iamais faic cane de bien qu'elle ne fuc pour vi.crtâtcnsiaiedef. 
Iuyfairedauancagedemal^drecournacn Anele- g""* SfBÎÎ 

J . , . . p . r , r ' . Q P fpuation contre luy Se 

terreenhabicdeiguife,rucrccognu,pris&prcien- r 0 n ta.«. iifitprédre 
céàEdouard, qui le logea en la Tour Londres, {«chef.&pow punir 

^ 7 r n r -i r ion ambition, luy nnt 

Sileuitcreuquilenruc lorry comme il ne pour vne couronne de cm- 
luTMr prendre la couronne, illuyeneut donné vne de urcfuriatcfte,&Ufit 

de Lô. • » i i i^n.^, attacher A quatre 

a :Cfc cuiure a quatre cloux dans la celte f. . c ioux nk 

N 
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La Roync Marguerite pour faire ceû effort, a- 
uoit riré quelques fecours du Roy R~né de Sicile 
fon Pere. Le Roy luy prefta vingt mille liures à 
Ghinoa,à condition quefl toft que le Roy Henry 
auroit rccouuertCalais il en remettoit le gouuer- 
nementàGafpardComte d j Pembruch,ou àlean 
de Foix Comte de Candalles , en luy payant de 
plusla fomme de quarante mille efeus. 

Tout cela ne feruit de rien Je Roy demeura pri- 

t Monltrclct dit que _ _ • i / / „ 

kRoync Marguerite, fonriier. La Royne eut peine de le (auuer 6 , auec 
fonnis,aciaVarenne, j c p r j n ce de Galles fon fils. Les Princes delà mai- 

luréc récôtrez par des r 1T \ n r ' ^ i • J fi_ I- 

voicurs.c^eiiefcfau- fon de Lanclaitre le retirèrent ou les pieds oc le 
uaeuvnbois.duivn defcfpoir le portèrent. On en vit en la Cour du M' f f re 
rtSZ'^^ÎS Duc dcBourgongneà picd& fans chauffes man- 
fiijetoimoy, s'en alla dier leur pain. La fortune pour cruelle quelle cuore. 
irEciufe. pn«i Bru- pu iflceftre,ne fçauroitpis faircàvn Prince,quede 

gcs&rleDucdcBour- f * T r • t /• • H i l fl. 

gongne la fit condmrc le réduire aux appréhendons de la faim n , les beltes 
vers fon Pcrc. cn f onc quittes, les poiiîons ne payent point de 
jbPh. de commines tribut pour palTer des riuicrcs à lamcr. Les iron- 
ditauoirveu vn Duc dellesen trauerfanttâtdercgiôsne meurét point 
de cefte maifon de Lî- ^ f a i m .Chofc pitoyable que les homes & les pre- 

euftre fuiure i pied Se . . Y „ ' * • i • « j r m* 

fâ$ chauffe le tram du miers entre les homes ont peine de viureocdc trou lx * 
Duc de Bourgongne uer dequoy boire& manger & dequoy fe veftir. 

pourchallant la viede • n R r • > A /Tl ! 

maxfon en maifon, Edouard en cette grande prolpcnte desarraires 
<juand il fut recognu ne trouble point fon iugement pour ne bien con- 
^YenfionVour £ fiderer que la maifon de Lanclaftre cft oit abba- 
urc. tue fans efpoir de reflburce , & la rofe rouge fle- 

iLanaturecompiend tr i c -Qu il lu y fcroitimpoflibledciamais (c remet- 
te enferme toutes les /~ TT , l . ^ n « 

ûcccffiicsdciaviecn tre li elle n eitoir aiïiltee des forces a: Frace. Pour- 
ces «ois mots. Non cz \\ defire desalhcrauecle Roy Ôc cnuoyaleCô- Idot f 

tfunrt, non Uttrt , non , . . 1 ■ * J • J n 

i^.Toucicreftceit te Vvaruiclî pour demander cn mariage bonne n 
ftpccfl^ deSauoyeioeurdelaRoyne. ' ««« 

Mais durant celte négociation , l'amour que t&i 
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LIVRE SECOND. 91 
l'on peut mettre au rang des efpeces de fureur k * On met l'amour au 

• 1 rang des maudics mc- 

pourletroublequ lirait au îugement, porta les ianchoiiqucs&descf- 
affec'tionsdecc Prince au feruiccd'vne Dame qui pc ccsd " urcur II P er " 
fe fut tenue pour beaucoup honorée d'eftre au cSôdVbfa"aTcci» 
feruiced'vne Roy ne d'Angleterre, & qui néant- mal. 
moins euft l'ambition de lettre. La fortune f ac- 
corda auec fa beauté. Quand elle fut vefue du ,_ , . _ , 

. 1- - ^ r 1» 1 i- \r ' /L Impératrice Barbe 

Cneualierlean Grey , fon aage 1 obligea aluiure femme de sigifmond 
pluftoft la vie de la colombe que de la tourterel- l'Empereur ,côme on 

f r 1 , Juy diloit après la 

le 1 : car les premières nopees nauoient comme mort dc f on mary 
poienttouené les fleurs de fa beauté nydefaieu- qu'elle deuoic imiter 
ncflè.Edouardnevic&ne meurt que pour elle, gSgSflR 
fes efprits ne reçoiucnt autre loy que de fesyeux, ^«o^/^kr^r- 
auqudilfpufmec litière difpofît.5 de fa fortu- SjÉ*£*$Z 
ne.Elle grade& puiflantcaux charmes de 1 amour j, M* s^fmund, cr 
luy fait incôtinentcognoiftre qu'elle n'acceptoit /«f». 
point le facriflccdes cœurs des Roysque fur l'au- 
tel de rhôneiir,qu'il ne pouuoit cfpcrer de l'auoir 
nref- pourmaillrciTefilneraiTcuroitdclafaireRoyne. 
l^!c Ceux quiayment ardemment font faciles & JSi^en^mouï 
àfSi traidtablcs m , ils n'cfpargnent pas les paroles ny les delà force* du piai- 
fermens. Edouard tranfporte de celîe fureur ou- ^^f^gîj 
blie la recherche qu'il faifoit en France, change d eçoic le iugemenc. 
toutes fes volontcz en l'obeïllance de cefte Da- 
me,quife voyant commander au coeur du Roy, 
falïeurede t>kn toft régner en fon royaume. Il 
n'eft plus capable de luy rien refufer. Leva de ces 
defdains & des froideurs d'vne belle maiftreffe 
peut bien efteindre le feu au commencemet, mais 
quand il eft embraze il luy donne nourriture & 
accroiltemcnt. En fin Edouard promet de la faire 
Royne èc fes promettes font incontinent fui- 
uies de la confommation du mariage au grand 

Ni) 



9 8 HISTOIRE DE LOVYS XI. 
l^rî^àZ eftonnement de la Noblefle d'Angleterre qui 
charmes d'amour dit croy oit que le Ro y euft efté charmé ° , luy defiroit 
oiympus mere fA- vr >e a lli ance p l us illuftre. Louys en fut ofFencé , & 

Icxandrc.L amitiequi i C T • i /y a 

vient par philtres le Gomccdc Vvaruich en eult tant de regrec , que 
& autres boulons a d c fl 0 tsil fut tout acquis au Roy,& par Ton conîeil 

mourculcs ne dure . . * /* i • -i 

pas. plvt. luy donne minuta la vengeance qui eiclatteraen 1 année mil 



ces trois 



rois Epithctcs quatre cens fep tan te&vn. 
Zr?ouVnîuc?c'! ai- Les mariages & alliances indignes de la gran- 
nuyeufcAmuaMcEt deurdes Princes.caufent des murmures &mefcô- 

du qu'elle le chance in C ~ 

faciiemcntcnhamc&rtentemens aux peuples o, Rome rut came en vn 
en courroux. dueil gênerai quand lulia fille de Drufus fils de 
£2 KSprSSTS Tybere & vef ue de Néron , fils de Germanicus ef- 
rcfjouiiUnt de leurs poufo Rubelius Blandus dont I'ayeul n'auoit por- 
vkWs & de icms Vautre qualité que deCheualiJr. 

prolpcritez.lUsaftli- ^ 1 T» . _ r 

gent de leurs pertes,* Le grand calme qui tltoit en France prciage 
ibr tout quand Us font cout esrois d'vne grande tempefte , donna moyen 

quelque choie qui va i •/* i r» • i r n 

à laduninmiôde leur au Roy de viliter quelques Prouinces de Ion Ko- 
honncur.cômccjuand yaume : 11 alla à Bordeaux , où il traifta le maria- 
wlnti^Sît^. ge de Madame Magdelaine Ta fecurauee Gafton ** n J 
deurde leur maifon. deFoix&de Madame Eleonor d'Arraeon, fille 
STÎSStt î" delean Roy d'AtragonA'deDameBlancheRoy- 

uj/jfr mueront fuit : J n 

quod iulié Drup j&4 nedeNauarre. liacceptaceftealbancepar ce que 
*H9nJ4mNero»*rxor, cc j eune Prince eftoit vaillant & courageux, que 

dtnu"lit in mmttm JOt* . - . ixt j t» 

itU^BUndt^Himéuum les iucceilions des couronnes deNauarre,de roix, 
Ti\>urum t^irtm /{j- de Bcarn , & de Bigorre , & autres terres eftans au . 
mj^^pimm» R ovaume deFfanceleregardoienr.LeComredc 
fLaprincipaiiccondi- Foix,enuoyafes Ambafladeurs oc Procureurs de- 

t"" * SS^ti ucr ? le *°7 à Bordeaux pour côclurre le Traifté r. ^ 
naifteoient fans dif. Il pafla lufques a Bayonnc pour iuger le dirre- 

cerner mallcdcfemcl- fenc J encrc J ean |£ R ' ^ N auarre & d' ArragOn, * 

Jcjucccdcroicnc aux 0 . _ , J n ... r t& m ' 

Com t cz de Fou fc de oc le Roy Henry de Caitille ion neucu. JJirre-" 
Bigorte. ren d commence aucc vnc extrême animofité, 

m. cCccLxiLP our ^ u y & continué de mcfmcs y 6c hfîfefut 
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LIVRE SECOND. 99 
termine fans excez s'il n'y euft misla main, car les 
parties fe flattoient en leurs prétentions , eftoient 
aueugies en leurs interefts,&|trouuoient que l'ob- 
feurité tenoit pluftoil de Jachofe, que de leur 
propre aueuglemen t. En voicy lafourccôc les 
effeas. ■ • 

Apres la mort de Charles III. q Roy deNauar- n c ^" lcs m. Roy 

V ^ fC 1 ] P \ r- « de Nauarre prenant 

re, la Couronne pafla de la mailon de rrance ce piaifiribaairioiyte, 
d'Eureux en celle de Caftilleôc d'Arragon, mais mourut fbudainemet 
cencfutfanscrouble & defordre. Et lean fils 1 1. 
de Ferdinand d'Arragon efpoufa Blâche Infante fonaagejej^ defon 
de Nauarre, héritière prefumptiue du Royaume p^^" 6 " 1 "^ 1 
de Nauarre, ôcvefue de Martin Roy de Sicile 
fut dit par Je traietc de mariage, qu'en cas qu'el- 
le deceda auant Ton mary, il regneroit tout le 
refte de fa vie en Nauarre après le Roy Charles 
III. Ton beau Pcre. 

Decemariagenafquità PegnafielCharlesPrin- 
ciuriei ce de Viane, tiltre appartenant aux aimez delà 
izvZ- Couronne de Nauarre r comme le Dauphiné à r Charles m. Roy de 
» celle de France , les Aft uriez en CaftiUe , Vvalles 

en Angleterre. Charles III. Ion ayeullefitiurer'c^auxauhezdc n*. 
par les Eflats, héritier du Royaume après le deceds uarrc> 
de lean fon Pere, Charles eftant mort , lean eft dé- 
claré Roy de Nauarre par les vns,& Blanche (a 
femme eft recogneuc Royne parlesautres, tous 
deux toutesfois furent couronnez à Pamnelune.^ Pjr,a con G ,mtI0 ' 1 

_ , , • _ I~ . du mariage de celle 

lean eut de grandes guerres auec ion rre^ le PrincciTc, qui fut de 
Roy IeandeCaftiile, lequel confifqua les terres <i iratrc cena "'"a. 1 mil - 

»'i rr j A - n t s^* j 1- l le cent douze florins 

qu il poflcdoitenCaltille,kanCote de roix Jesac- dor„on peutiugcren 
corda parle mariage entre H éry Prince des Aftu- quel eftac le Roy 
nez fils de lean Roy de Cafolle, & de Blanche fille ,^^7^ 
de lean Roy de Nauarre 1 . Le mariage fut célébré uanc 

N ii) 
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r La diflîmulatio des j - i . g r 1 _ • • 1 n » i 

imncrfcûions coniu- aucc dégrades pompes oc foJcnnitez,mais le Pnn- 
gafes cft bien fonte, ccfecrouua impuifTant pour le confommer. Ce 
ficptinapaicmcnc àu j PrincefTe diffimula longtemps Elle n'auoit M 

Femme. Tullu grande n 1 .D C Maria- 

Dame Romaine , eft que trop de raifon de le plaindre de ce manque- gc«. 
biafmcc des plaintes mcnc , & de fouhaitter d'eftre en viduicé , ou que Zl'iz 

ce murmures ordinal- r . ... . ' * r f. „_ 

rcs qu'elle faifoic de fon mary hiten célibat/ mais comme vne autre d * v 
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l'impuiflance de fon Fufebieelle compatit lone-tempsàl'aiflicl:ion& P a p f » 

mary. Be nirt dd fu- \ • rr l r> cl C • * B '»n- 

trem, Jefirtre *d «va, al impuiflancede Conttans , aymant mieux taire ch^fiiie 
f e rtffiMé w«um c- u- tort à fa ieunefTe & à fa beauté , qu'à fa modeftie. R 0r C d£ 
tTt^lÎv. ***"*' Q"clquecemps après mourut la Royne Blan- £ 
m Le defir de régner chedeNauarre,&lcRovIean fe remaria à I can- 
in et en ioupconicPe- ne Henriques. Charles Prince de Viane craignant 

rc contre le hls, telle- n. 1 ir l» a • J i» r j 

ment, dit piuurquc que celte alliance ne lciloigna de 1 eipcrance de 
en la vie de Dcmc- régner, & d'entrer en l'héritage delà Royne fa 

trius.quclcpluserâd D \- rr % ' r r 

& le plus ancien de mere , ne diflimuloit point fon mefeontente- 
tous les fucccflcurs m ent u , & que par lesloix du Royaume fon pere 
fiouTle q U f| ,0 n c en fe remariant auoit perdulVfufrui<5tdelaCou- 
craignoit fon fiis.ains ronne. Voila l'affection naturelle altérée entre 
le raiflbit le percée le fils. Le defir de régner les rend enne- 

de fa perJonnc, tenant .r » 

vne iaueiine en la mis , le pereentre en demanec ,& n eut paslaille 
roa "!: . approcher fon fils deluy, la iaueiine en la main. 

x Que Fait & que ne * » « , n /< y j r r 

faitV^e mere ambir D autre cofte, celte féconde femme le voyant 
tieufe pour fes enfans mere de Ferdinand, fit tout ce qu'elle peut pour 
MdcTLtparv>onftrcr qu'elle eftoit maraftre de Charles *, & 
cancer qui larongeoit, ne ccfTaque ccfle icune plante ne fut eftouflFée par 
V™^ po" le froid & la .gelée de fes mauuaifcs volontez, & 
artcurericRoyaumc A voulut auoir part à la régence du Royaume en 
fon fils, à* . piuficurs j'aLfencedu Rovqui auoit recommencé laeuer- 

fois en louipirant ces ~ ... J * r r . 0 j 

paroles, qui font rap- re en Caltillc. De la fortircnt ces deux grandes 
ponces auiiureii. de factions, celle de Bcaumont qui fuiuitlcs inten- _ ... 

I Hiftoire d Elpaenc. • j n ■ i r> q~ 11 J« r*..„-J , ° 

o mon fih ,u m ' M tions du Prince contre le Roy , &: celle de Grand- deBea, 
toufléchtr. Pour iuyei-rnont qui eftoit pour le pere contre le fils,& ainfi &°G°ra- 
1 ^X fi,itm ° Um D 'l'o n vie incontinent le Royaume party en deux ££' 
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LIVRE SECOND. 101 
Roys,deux Conntftables, Louys de Beaumonc 
Comte de Lcrin,fut Conncftablc du Prince,Pier- 
rede PerautConneftableduRoy. 

Lacaufc du Roy comme la meilleure & la plus 
iufte, demeura viAorieufe , le Prince battu par 
deux fois eft contrainct de s'enfuir in Sicile vers le Napies ian 14 . t 8. au 
Roy Alphonce d'Arragon fon oncle" après la ^"efeu Eté 
mort duquel voyant que le Roy fon Perefucce- cmqans,& régné qua- 
doit aux Royaumes d'Arragon , Valence , Sardai- rantcdcinc anscr.;Ar- 

_ _ , » . A ,. c, m •» ! » ragon,& vingt quatre 

gne, Majorque,Minorque , oc aiale,il recourut a Na P ic$; 
iaclemence,&lefupplia de luy pardonner 

Le Roy qui ne peut oublier l'amitié de Pere cn- 
uers celuy qui feremettoit au dcuoir de fils, le re- 
çoit, mais il euft de nouueau aduis qu'il faifoit de 
lourdes menées pour le troubler , *'eft pourquoy x Charles prince de 
il l'enuoya prifonnier en l'Ai ja feria de SarragolTe, Vianc mourut en laa- 
doù il fut tiré par lcsCattellans qui fc mirent en {£ nc e c SnT, C g «nd 
armes pour fa liberté, il fortit de Iaprifon pour Hiftonen , fubcifpiii- 
entrer au tombeau « . Car du iour mefme de fa [3f ™ 
emp+i- deliurance il fut empoifonné , & mourut auec CaaaiancicsEthiqucs 
f ™t beaucoup de repentance deseftre reuoltécon- î'^n™/ JÈS!!! 

F** w « tv r r» 1 Hilloirede Nauarre 

»«a- tfe l c R 0 y { Qn p cre , wlquesau Roy Char- 

L'Infant Ferdinand fut recogneu pour héritier iej » oa a y cui - 
de la Couronne d'Arragon. Ceux de Cattclon- 
gne prîndrent les armes pour venger la mort du 
Prince Charles. Les feditieux qui foufloient le 
feu decefte defeétion, difoient quel amealloit de 
nuiér. par les rués de Barcelonnefe plaignant que 
laRoynefamaraftre l'auoitdeflogé de fon corps 
par la violence d'vn poifon. La Royne mefme qui 
eftoit venue à Gironn e,fe vit afïîegée auec le Prin- 
ce Ferdinand fon fils,&la touroii elle s'eftoit reti- 
rée battue fort furieufement. 
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îwS^SSi LeRoy voyant ceftc grande reuolrc dcfesAib-" 

de fiiic de ieaii Roy jeets, prie Louys X I. de le fecourir de gcns&ar- Lc Roy 

de Nauarrc & delà t fl i engage les Comtés de Roùflillon & de Nâ. 

RoyueBIancnc lapre- w^ i ^^i/» i »n uarre 

mietc femme. deSardaigne, pour la lommede trois cens mule 

efeus. LeRoy luy enuoya Galion Go nue decourV 
ISSSSSSS; » Prince de Bearne^gendîadtt R^*»l*£ — * 
ce. On ne gagne rien uarrt auec deux mille cinq censcheuaUx , il dbliu- 
•u change. F«*gr?- a k Rovnec <: leuerle flegc de Gironne. Kn 

>» rrrfcM »»i»/^w»«. Les Cattelans peu dociles a fuporter les Iiu- 
taczt. An. lib.u. m eurs z de leur Prince, firent vne proclamation 
k Ceux de Catteiôgne cotrc le Roy , & le déclaras defeheu de toute l'au- 
deciarerent îcRoy en- frorité qu'il pouuoit auoir fur cux,commc meur- 
nemy du Pa,s pour di- rf d f fil & violant les droufts du 

uerfesinformattons& , p» v r*~ y 

procédures contre fes pays a . Ils enuoyerentau Roy Hehry de Catulle 
adhons & ic meurtre pour embralTer leur deffence & protection , Je 

de ion nls,lcfqucllcs \. . s ~ , - _ „',. rr ^ 1 1^ 

iisenuoyerétau Pape foubmettanta ion obeyflance, & luy oimnt la 
Pieu. Couronne dArragon, & le fupplientd'adioufter 

t u y adnqfortesde au iufte ticre qucïeur Eilcclion luy donnoit au 
tiltres aux Royaumes. Royaumele droict des armes, qui fculles acqiUe- 
Lc t. car les armes. rent 1 C S EmpirCSb aCqUrSlesdeffcndcnt & COB- 
AmhCyrus, Alexan- 1 ? 1 , ,( 

drc,CcfarfcfirctMo-ieruent. ~ 

narques. Le a. paria Uleurdonna pourfecours deux mille cinq cens LeRo? 
gfc ££S|££ cheuaux i fôubs lacondui&e de fean de Beaumôt 
Dauid.Moyic. Xe } . Prieur de fainct Ican de Nauarrë. Quand les r» UO)C 
PâSÏn. n Ley e pï François les Caftdlans Te rencontrèrent près ÏE 
Lnominatiô duPan- d'Ixarjilsnc voulurent veniraux mains nv s'entre- 
ce Marc Amomenô- battre 5 & les François prièrent le Roy de Nauarre thc - 

rna pour fon/uccef- , > , > \ <\*u' r S m *<r mnx 

feur Ludus Verus: de prendre en bonne part qu ils (e memuent plu- a« 
Diodcna^Maxjmii: ft Q ft déterminer que d'entretenir leurs différends. £ " " 
fOnncFaicpascequo LcComtedeFoix qui cltoit beaufrerôdu Roy de 
veut des 1 troupes auxi- Caftille & gendre du Roy deNâuaj*re,difpoialcs XIL 
rc^pcAs^dtraîm Tux deux Princes à 11- remettre au iugcmenr du Roy 
dcifeinsdeceiîxquiics de France.Ilssy accorderent,cnuoyarvt leurs! Am- 
em F lo y cnc - bafladeurs 
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LIVRE SECOND. ,03 ^ Royaumes de la 

t y« i >it» n. • L. Chrelticnte ont prit 

batladeurs a Bayonne ou le Koy étroit, honneur 

des Princes en lamai- 

agreable à l'humeur de Louys,qui fe vouloicin- f ^f* ^ ra,cc A p ,°^ 
terefler de toutes chofes , & tien cher à la repu ta- fTfiis^a 1 Comic^c 
tiondela France, qui eftoit en po(TerTion,nonrctu Thoiofe» régné en 

lement de iuger du différend des Couronnes ^S£SSiSA 
eftrangeres,maisde donner des Roysà celles qui les Ducsdc Norman- 

» < *s.'. ar%m » A die en Angleterre, 

n en auoicnt point 0 . P(Hlï((1Aninl pi N , 

. » . • . 10 rc ceux d Anjou a JNa- 

eSac- f LeRoydcNauarrcnebougeade;>aragoile,ny pi es ,Stdie. L'Empire 
■2S lcRdy Henry de faincl: Sebaîrien en la Prouince d ^ Co "^ nt jr o P Ic a 

.V» y J r 7 r r - 1 a_UI /T. . efte peflede fouunte- 

îiî deGuipufcoa, le fiants a ce que leurs Ambaiia«» ans| £ c | e$ Fraçois.u« 
W dcurs traidteroient. Apres que ie Roy euft confe- ont régné centans en 
dc°ca. ré du différend auec eux,ôc dcsjcaufcs pourlef- ^waîSentgM 
4 Arr. k quelles les Cattellans s'eftoienr reuoltcz , il eniur- & LouysJe Debônau 
•» ' geaentdleforcequepourkfaireagrecr nuxpar. 

ties,ilfut neceiîairc qu'ils fe vciflentôc parlallent ii C ,ia Bohême, la Hô- 
cnfemble fur la frontière. m i^Ç 1 ** 

_ , . A , r • cl. vnmotlclicscaes Pa- 

xi! t. L'entrcucuc fut a Endayaou la ienteuce nucre pe sacQc en Franc* 

Caftiile 
)UUcrner 

S^i telansncrurcntpasconcencsdecciugemenc, au par i e ^ na Miit u c 



\l\Z à Bayonne futleuë par Àluar Gomes. LesCat-; Lç £<>y> 

. , T J r * 1 _ 1; fc Lu flou gouuerner 

roHc telansncrurcntpasconcencsdecLMUgemcnc, du parjc .^5 Milftrc 
caibiic f ant s 5 que comme le Roy de Catulle les axioit de Cattiiic & I'àccKc- 
lc ' oy * abandonnez , aufli Çcs Ambailadeurs lesauoieot 



trahis. Le Roy de Nauarre ofrencé de ce qu il pows'i*ftrpirc&Yin 
crt oit condamné à rendre la ville d'Eftclla au Roy £ 

. , • 11 1 /— v_aitiueou pour icsac 

de Caitille, au preiudicedu Domaine de la Cou- tirerlTtafeuoti6:c*ètt 
w>nne de Nauarre, fit que les Eiktsde Nauarre |f ^^K&'jffW 

~ . 7 1 dquattciidrcd vu .\u- 

protetterent de nullité. «e, qui le vient voir. 

Le plus erandproffit de cefteaction demeura aesamitiés & UxA* 

t» t ^ 1 ' a-L^ i - 'i r lianccs ont duré lonfi- 

auRoy LouysXanl y pratiqua oc attira a ion ter- tCHips cmrc !csrn ,t : 
uice quelques Minirtrcs de ces deux Rovs, & les cors'Sc les CaftUià»jj 
jfitiespenfionairesc.Cefte aiTemblée ne ferme pas ^£^^§J^ 
à- confirmer les affections que iesdeux Couron- v r. cnuoy.i fes Am - 
ncsJeFrâcccV.dcCaftillcauoict eues cnfemble ï 1 ^"^ 

- ~ n .,. • , 1 rJ f i > , lean de Caltille, rat\ 

Les Caftillans qui n auoiet peu loger iarasd.1 pute , 4 ,s. poU r auoir fc- 

• O couis cotre l'Anglois. 
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limite les deux Roy- auec Aes les rfançois a Bayonne ne lurent pas a ce 
«umesiies EfpagnoU rencontre fur la riuicre de Vidafosfansfemoc- 

™c u r Uc *<V*n- LcRoydcCaftillcpaflàkriuicre.&vinc 
h Les habitsdonncnt trouuer le Roy. Les CafMIans le voyans habille 

êSTSSS oc 2f de dra P> & forc courc > aucc vn chappeau tout dif- 
noient compte de Gi- ferent des autres , & pourenfeigne vneimage de 
lippus leur gênerai le plomb , rapportoient cela à chichetéh. 11 y a des 

voyant vertu ample-* • r il r ' r -\ *s • »-i . n 

mcntdvnemefcrume niions auiqucl les on mefprifc le Princesilneft 
ch PP cu% po [ u,u le r toufiours paré , comme pour monter fur le thea- 
eft«™wSrnefiSdic' trc - e ^ impotfïblc de fegarder de rire quand 
que les Roysanciens on void les pourtraicls des Empereurs de Grèce 

t&ÏÏZgZ f,char S ez dc P e î les & , de pierreries, qu'on ne les 
la pompe & i p apareiJ f cognoit point finon a la barbe. Les François 

$£w;ÏÏ e tï trouuans les habits des Caftillans defagreables, l* 

i Fridenci.& vau- ^ur Roy fortlaid , leurs façons infolentes, rem- [T* 



la . 



e 

rr?bat- 
une. 



mare Roy de Dannc- 

plies de l'orgueil AfFricain. De tout cela il n'en f* nn : 
marc fevirenc proches pouuoit naiftreerandcalbance, auffi telksentr- 

de Lubee. Les Sei- r _ ni * > ■ , 

gneurs d'Allemagne veucs ont touhours eltc remarquees r pJus parles 
qui fuiuoientrEmpe- aliénations des efprits que par les alliances des 
*%tj^«S# Eftats - Lesdeux Princes font efclairez des deux 
difoient qu'il meritou nations , ce qui plaifl à lVnc deiagree à l'autre*. Ils 
ïp P dfc ( e E nT P ÎEm t iont mc fy™ €Z quelques fois par ceux mefmes qui 

rcur , petit htmmt , petit 

les fuiuentquâdilsrecognoiftent en l'autre quel- 

f»t>it.SAx.u.if. q Lie cra ic de plus braue. 

4 vnc armée cTEfpa- * a F^nce fornfîa & eftendit fa frontière 

gnenepeutarriuerde. du Comté de Roufillon encores qu'elle fut aiTez 

WfôtÊ. f euléc dece cofté ' & l ,ar IcsgranJsretnparts qui 
tcjcspronincesoùciic feruent de limites, & par la foiblefie ôc itcrilrtc 
fera ieuce r ce d'où die de ces Princes k . Mais clic eftoit dekouuertc 

Mrtira.&oùcllepaf- j à » . , _ 

îeufoncfiacniesqu i acuersie pays bas, le Duc de Bourgongne tenant 
peine ont elles de- en la Picardie par engagement cinq villes impor- 

juoy^noutnr les ha- ^ ^ifc ? ^^fc § Q^n^QoV- 

bie, Ponchieu , pour la fomme de quatre cents 



i 
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mille efcusvicux d'or, &dc6 4 au marc, 
xiv. _ E^oresqueleRovn'cuftpascrouucenfcscof-r 00 " 1 " 1 ^ 100 ^" 6 

Rachat fres CC flllf» l<»ç Prince * A T i • ,c P cut m ouaoir fans 

4c„l UO | .3?®^ 1 nnCCS prCUOyanS& adUlfeZ doi- ncrfs.vn Royaume»* 

* ». feurerTMaci, il fedifpoi*^^ 

pter , oc le Ducareccuoir Ion rembourfemenr 11 cu foi " d ' cl1 ,j » r « * 
y auoiç delà pane de tous les deux coftez. Carie ÎTÊiEâ^S 
«.oy nauoit point d argent', & le Duc n'auoit 

d'or ai fou 

point^enuiedcquiccer ces belles placcs.Lc Corn- o^RoÏm'Ï 
r \v? rolois cr °yanc que Ton Pcreauoitcfté quatre vingt millions: 
pcr.uadeaccla, parceux delà maifon de Croûi DjuidG *™gr. 
les tient pour Tes ennemis, fait vne aiTcmblée LuaMn^ 
«-amoray contreux. Le Pcre les foufticnt&l 

uc entre petfonnes 

auctorife,il en murmure,fe defpite, & leur quitte ? ucIaIoydc 

„ rt „. if • f> 1 ^. « 1 ' ,r • Z? w,lk,ul quitte tient comointcs, don- 

tout afaia la Cour& le crcdic,&re retire àGand "cfujcaWcJ, 
Les Eftatsdu pays députent perfonnes capables du P co ' 

p0 A Ur i Cm r CCre lefiIsaUX bo "nesgraces du Pcre, tu £fi3fa$ 
celte diuilionnepouuant apporter que des ruines f" ,s rcco B n «<t que 
«l'Eftac.&dcsconrcnremensàlcurscnnemîs - 

.Le Comte de Charolois accompagne de plu- b i«icConfeii,& par - 

î« ^ C, '8" eurs d . u P a ^vint trouucr le Duc à Bru JÉSESÊ^ 
ces,oc luy demanda pardon. Sa repenrance& ion * W« a- i bm i,. 
humilité ne permettoict qu'il fut efeonduit. Ceux S M f'":"' * 
deCroùidemeurtrentaucclerepcntirqui amueZ^L'l'^'P 
a ceux qui fement la diuifïon entre perfonnes Ci '«»y*rtf < 

proches. "*»&frr*yttiitteq* p iti 
n J1 n yuJronr. I'ivt. 

v^uana le Roy eut trouuéôc tiréde pluficurs " M<*nMet*Mae 

fement, il 1 enuoya a Hedin où cftoit le Duc& U™*.- «r il 
îoTL 7. vmt incontinent après. LcDuclcpriadccon- g*!£S k SÎ£*' 
CV tmUCr & 5 onfirmer .l« officiers quiauroientefté 
lato- pourueu de leur office durantlcneacement Le rcnomm « d ' anoir «•> 
"** Roy promet, maisfonintentionnerutpasdete^ SfcS$£<ffi 
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nir promette que tant que le bien de Tes affaires 
le permettroit , ny de s'afieurer en l'affection 
• Ccutquicomman- <J e ccux qui dependoient de quiil ne s'aflerroit 

doient pour ic Duc • 0 
aux villci racheptées P oin 5 ' 

furent demii de leur» Plufieurs ch ofcs fc pafTerent que le Duc de Bour- 

&tâmë& B on S ne m , a ! en<,uranc ? c P° uuoit Crouler. 11 
LnsquctcnoitSiiMfu- enuova CJiimay pour s en plaindre, ex taire co- 
tcôccAk de Moru- o n oiftrcau Roy qu'il n'eftoit ny enaaeé ny en hu- 

ëne que tcnouHaut- © , J ~ i> i "< /■ i • 7 i 

ourdm fut donnée a meur pour s exercer en 1 aniduite des îniures dans 

xanoyncucudcCrouy. lefcole de k patience. Chimay fait fentirau Roy 

que le Duc Ton Maiftré n'eftoit pas infcnfiblcà fes 
traicls, & parla de Tes vertus & de Ton courage 
comme d'vn Prince inuincible , incomparable, 
né d'\ ne autre façon que les autres* &: comme 
f Hérodote pari* de des femmes lunaires d'HerodoteP. Ce qui oc- 
certaints femmes la- cafionna le Royde luy demander sileftoit d'vn 

naires& hors lécom- _ • 1J 1 s r-\ €>■ r i 

mm, , qui pondoicu a aer P ms du t r <î ue «s autres? Ouy Sire , rcfpond 
dciœufsd'oîinartroict l'autre , car s il neflott i Us dur il n'eufi ofé entreprendre 

& S»*&3 de rom H "' rrir tin i T '"""> e-™ 1 ^'"^ c """ 

ccux de la taille ordi- les menaces d Vn grand Roy tel qu'efloit %'ofl, e Pcre. 

Le Comte de Charolois ne porta pas Ci patiem- 
^ cicomenes Roy de ment que fon Perc cette refticution- Il ne peut di- 
ÎS£%2fëZ uertir fes penfecs de ce cofte. Amiens cft l'obicA 
deoxfurangucur^rô- de fes veux , dans lesdelices , & les feftins il a touf- 
fu l 7 dcm,nt l a i° ur s le cceurau Peloponncfc. q Apres que le 

•pcl des deux auoit le ' a . , I ... , r J 

mieux difcouru./rwV Roy eult rachepte les villes engagées oc enan- 
Kffw^Aimm, dit-ii, cre les Officiers ôc Gouuerneiirs que le Duc y H 

tut tjUÂTtti a fticy i dU9ti •Ail* r r i ' Chige- 

tti}rué» pe/^rntfr. auoit eltablis , ne le pouiunt fier de ceux qui R «ncn» 

auoient eflé faits d'vne main qui auoii donne j 1 "^ 1 !' 

cordn7 "Hunct* iti t2Lm dt mdcS COU J >S * Ia Fr ™CC r , il VOldutVOir tbe; « l 

puuL- arracher lu Arras, defeendic à laporce de la ville, alla à pied 
cm des Prmccs le iufques à rEclifc Noltre Dame, demeura huict 
de l'autre îours en la Oce, & eult quelque meicontenre- 
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ment delà ville, par ce quelle auoit refufe le logis 
auxFourrier5,difant n'v eftre tenue" par fes priuile- 
ge$, premier que les noftclleries ne fuflenc plei- 
nes. En y entrant plufieurs Bannis fenrefenterent 
pour auoir grâce. U leur dit que cela dependoit 
de la volonté du Duc Ton Oncle, furlaquelleilne 
vouloir rien entreprendre.; Li, 

lc Ro y ILyjfitarEglife&l'AbbayevkfamaVvàft. En m. cccclxiii. 

«» aAl " ce temps les Roysalioient voir les Religieux , car 
ies Religieux ne fottoient de leurs cloiftres pour 
ywrJcsRoys.ii vidaufij hors la ville le lieu où fe- 
ftoitcampecklogélcRoy Charles. VI, fon ayeul, 
quand il atfiegca Arras cni'aiî 1414. ! ^ nrçOTar ^ ue ^ r ^ s " ,c ^f s '5f , gc * 
nu'il ne voulut loger en la maifon de l'Euefcne & i*™™ Tô'uy! Duc 
-demeura en celle cle l'Orficial , fcplaifant plu* aux d< ( W«vnc fon pre- 

• 1 ► _ niicrHUy cftoit. Les 

pCtltsloglSqU aUX grands. Connes^Orleansje 

«eftre. D' Arras il alla à Tournay , trois mille nommes Bourbon, de Bars, de 
"Uc luvallcrentaudeuant tous marquez d'vne fleur f^^^SJS^f 1 

grande j ii- j j» t* Drct Conncftablc de 

f^delys en broderic,marqued vn cœur tout mn- Frdbèt:i**We ferré- 
"7. çois:cefte ville fe van tant de n auoir iamajs cognu p^, Ttfia* de 

» m • • it»'*'/*t v Ic' Paix publiée le Mar- 

aurre domination que la Fraçoilc. Lalebeigneur dy + r septembre eu- 
deCroùy vint trouuer le Roy qui le fit grand Mai ^i-uanr. 4 

ftre de fa maifon , & luy donna la Comte & Sei- 
gneurie deCuifncs. h . -roÎ! .>r>: iï\ f ?fiov;1*. i - ' '- 1 ' r ■ 

Sur le commencement du Carefmcôc la fin de r =.. ITt . 
l'année dont le commencement, le prenoit lors a tous les PnncesCnrc- 
lafcftcdelaReLurreftio, leRoy aîlaenla. villede *ehsif-rc la guerre 

' \nn 1 ts, 1 r» _i • C contrelcTnrc, il cn- 

| ï(le,le Duc de Bourgongney vint pour conférer uoya Loliys dc Bon- 
auecluy dz (on voyage en la terre faincle. Le Pape longnc cordeiier à 
Piell.rontinuantlextu&inxle Calixtc III. mùitl^^^ 
pub ic JaCroifadepourleLecours des Chrcftiens au grand Tartatc. 11 
de Leuant*. llinuitatous les Princes lefquds fck ^fi^^SSï 
nimoiêtàcedefieïlldetelle ardeur que Mahom- plat ih. 

u;h&j - j-«q ;.;} «vjoî roc .7 il..d ?i£I3:u*j* fi fit. <* ^ ••• .-..•/-., 



io8 HISTOIRE DE LOVYS XI. 

SsSÎ&rS: t fut e f a y é dc , ce z™ nd a[,pare -i' *• Le Papc de - 

mots.n^/^f^.Ma- clara qu'il y vouloir aller en perfonne. Mais le 
hommetcnfuceipou-orancl Cofme de Medicis difoitque c'eftoit le def- croir- 
Picii.iuyd.roic./r.f » ein d'vn îeunc homme en vne grande vicillcne. Jf ie p e - 
{uxtoHiptUt ieUmort Les Rovs de Naplesôc d'Hongrie efi oient refolus c6tre,t 
Î2££$Z$Z dcl-accimpagner: Le Duc de Bourgongne pro- 
crucifie. mettoit aufîï eftre de la partie,&en demanda l'ad- 

23SÎÎÏS.t uis & 14 pcrmilÏÏon au Roy, leq ucl luy reprefença 
longues cntrcpnnics. les grandes incommoditez & de fon aage & du 
m aidas trouuaau voyage, le trouuant bien cafle pour commencer 

Royaume de Galatic ' fi * n . ( »..■•_. 1 . r 

le Roy Dciourusqui vn tel baitiment MaisIcDucportoitloncoura- 
eftoitFortvicii Ancît- a? par deiTus toutes cesdifrtcultez. Le Roy luy en 

moins baftiiloic vne r »*1 1» A'fC J it r 

nouueiie ville, fe luy propola tantquillcn difluada pourvn an , laf- 
dUenremocquanc,// feurant qu après ce temps là , il luy donneroit dix 
mefcmUtsirt yt m \\\ Q hommes payez pourq uat remois pour lac- 

commence bien txrd « l-s J _ a I 

lA/Hrdet'yeftremHÏL compagner. Le Duc de Bourgongne pour ne do- 
Le*Ro ^d'es GaUtes ner Abject de rncfcôtcntementauPape y enuoya 
luy rc°rpon"t fur le Anthoine fon Baftard auec deux mille hommes. 
<hip. fét Le Roy lailîa le Duc de Bourgongne en la ville XVÎI 

ZZfc^le^Z de l'Ifle ôc f'en retourna à Paris. Il trouua à faindt un* 
rntHrCtpuùntjoHréi- Clou leDuc Louys de Sauoye Père de la Royne, U o 7C *ê« 
lerfMuU x«jrt **x qui l'efVoit venu voir pour fc plaindre de Philippe Ftance - 

Pdrtbes. CarCralLusa- ~J . r . m r r . r r 

uoitpaircfoixaceans. fonicunenls qui pour auoir 1 clpnt plus relaie oc ojj*- 
v Le Duc de Sauoye l cs façons plus efueillees , & hautes que fonaifnc »<>« 

eitoit Prince limplc& .».',. . * i ^ • * j c Philip- 

dcbônairc. AméPnn- auoit gaigne le eccur des grands Seigneurs de Sa- pe , «Te 
ce de Picdmont.i'ou uoye&defcs fubie&sr. Sur celle plainte le Roy s,uo ^ 
^^^c^flt commâda au Pnncc Philippe de le venir trouuer, 
uoicrfc grandes mcii- il y vint en diligence,cftant arriuélùt enuoyé pri- 
ions à i» iohtude, f onn j era Loches. Le Duc bien cotent devoir Ton 

Philippe foiucuucrre- - - -, r C' ; i r i 

rcJomiantplusd opi- fils en lieu ou il le repentit de les humeurs trop 
»"> n «j? £ 8^" ollt ^ ambiticufcs&: cfchappeês -, retourna en Sauoyeôc 
ftoitf^uyV tous* les deux ans après mourut à Lyon ? où il attendoit 

f;iâds dupavs/^ouis Duc dç Sauoye mourut à Lyon le 14. laïuuer ; ^6. fon cœur A: fes entrai!* 
es font encerrrez en l'ÉglilcdçsCcidlins qu'il auoit fait bailir" Son corps fut porte à Gcncuc 
auprès de la fcpulturc d'Ame de Lufijnanlafcuuue. 
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le Roy qui eftoi ta Moulins. Ame Ton filsluy fuc- 
ceda. 

LcRoy eftâtà Paris fie incontinent cognoidre 
oui! neftoitpaspeur endurer ce que la neceffitç a AuoirvoI6t£dc Ll _ 
du tempsauoitfaicft foutrrir a les Pères , au pre- re $c M ? a{é. à (ça- 
iudice des droits de Ja couronne & avant bien uo,r fiwe » * h " nr " 

Yvn ' r ■ A te ' L T i. ■/* 'J 1 C • raoms attendre 1 oc- 

prépare les dcUcins choifit l occalion • de les rai- ca (; 0 n pour popriofc 
LeR 0y rc efclatter , enuoye Moruillier Ton Chancelier b,c » fa,rc » clVchofcdc 

c»Z- au Duc de Bretagne , luy dire que s'il S^pçm^tkm^^^t 
plus Duc de Bretagne par la grâce de Dieu , s ri . . n . _ 

denrs r . . • > r . P r & •» ., «, \ Le Duc de Bretagne 

au duc contmuoit araire battre monnoye a or, s'il" luy comme Prince foune. 
ijt c empefehoit la leuee des tailles & la collacion rainauolt ^ oit J < ? cbac - 

^ 1 t. r r •! i j "i tic monnoye oaigét,. 

des bénéfice^ en les terres , il luy denonçoit la mais cc n c a« or cl Vûi C 
guerre. Le Duc eftonnè de cefte demande > ref- «reniée par tniâi à 

J » 11 /1 * C ~ Je* >"l la couronne de Fran- 

pondquellc eftoit h grande & importante qui! cc< Laconcc in ondc . 
n'y pouuoit refpondre que de t'aduis de fesEftats, uok cOrc exraffe 
prioit le Roy de luy donner crois mois pour les af- 

fembler. quel ht forger les 

. Mais c'eftoit alléguer les loix à ceux qui auoiet mout o on / d ' of . du P Ius 

1, . n ' ▼ n • ' r 1 hn, idicBodin^qui 

1 elpte au coite c. Le Roy auoit vne armée lur la fut.oncqucs depuis eni 
frontière, le Duc eftoit prelTé&furpris, mais re- « R °/ aumc - 
folu de fe perdre pluftoft que de consentir à quit- e Pûmpccdhnccn si . 
ter ce que les pères luy auoient acquis, il penle aciic&prdiancicsMi- 
refpondre pluftoft parles armes que parlesparo- mcr " ns 

- r » », ,11* - 1 -rx 1 Irrc lonauthoritc, ils 

les aux intentions du Roy. Il aducrtit le Duc de voulurent décimer^ 
Bourgonenedel'Eftatde fes affaires, le conjure kg™» *M en a- 

1 r "i r ' 'r \ A r noient pnuileces ex- 

depenler a leur commune leurete,puilque le de(- p rw , & anciennes or- 
feingduRoyeftoicdelcstraiifter efgallemêt&de domunces du peuple 

W mvnfr Romain, Se Pompce 

lesruyner. ^ _ II' 1 ',' icwrefpondfr «•£<>- 

Rommule Vice-Chacelier de Bretagne ht plu- icrc , Nom -^«rr«* 
fieurs voyages en Flandres fur ce fuiet.Le Roy qui ' >0 ' a mtsh *y u * lotx * 

J c J '11 r J non* aui 4H0TH Iti rfhttJ- 

auoitdesyeuxctdes oreilles par tout en rut ad- 4u»)t, Plvx.. 
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ct^Z??'™^ uerty,fr commandaau Baftard de Rubcmpré d de 

&auecïuy le BiSScd fe couler fur vn Nauire lelongdelacoftedeHok 
de Rubempré en Hoi- lande & furprendre Rommille, le luy amener , ou 

lande & prend terre a i ' _ 1 
IaHayc,&ycntrenry A « iuci. •« ' -» 

quatriefme. On luy Le Comte de Gharolois cftoit à la Haye cnHol- 
dE£ïï%2â)**ic; Rubetnpré y prend terre luy quatrième, xv.n. 
ettoit.Ufaitdirhcuitc defguifc en marchand. Le Comte deCharoloislc 
<k dire fou nom & h fo t prendré&arrcfter prifrinnier, public partout 

cautede ta venue. Le -f • *i * T i n P""* ât " 

Cookc dc GhAroJois qu il ai} oit entrepris par le comandcmcnt du Roy "«* 

< 1 u.cftoicU,retaitar- de le prendre ou de le tuer. !Sîi 

retter nnionnier corn- i ; . /» « j t-w n • * tt i* h,__ 

mevnCorraire. Au mefmc tepsqucle Duc eltoit aHedinvers " ^ 
c Abus infôpporubic i c Royj le bruii£eff.courut par tout , & le Roy fut 
ûic^nb«r«fcfedi- blafmé de ce de(Teiri»cn pleine chairgpar lesfref- 
no, pour mouuoir les cheiws de commune , qui embroùilloient leurs 
££K difcoursdçschof» dont ,1s dcuoient eftre dpu- 
monde , clic n'tihnt rez e . Oliuieroela Marche premier Maiftrccrno- 
ord5nceqnepmiHes^ ( j u Duc, tt^it rait^es Voya^es en ceftç 

conduire au chemin' r r * © V ^ 

defaïut.DrtDocïcors occaiion, ne le peut taireoc en ditcequ'il en pen- 
de cefte forte ma.s ç Q \ t au prciudice de l'honneur du Roy. Le Duc fur 

fdulroitdccesbrûun- , : * .„ , :~i»^n._ < ' \ n /- 

ons, u -raurdircauec cet aduis craignant d cltrc retenu , part feerctte- 

udanceifartiVcTiap' méried£H$diftâftâ dcmarwicroott^îaaRof. ^ 
P>^"::r::t- R<Sy*i^enl<Mmre finâ* à Rubemprc x* 
tnjfruumfrdiftrhnt. &âux-bruiEs diuulgucafur fan voyage-cn Hollan- 

: t ^ioaia^«ôT'yri!} <^ Girafe rfté tpftîdic& efcalïcmeftt heinteufe & j*jjg 

fÀ'nxh m urstimi ^^ n !- c ' rai? c ^HÎrilUlk'! '. Il cnVUWA Momil- «nten! 

des" Srar^cTic bér ChàiicclicTjl'AMicuerqiic dcNarbonne&Ie IToy. 
mefpriscft irtfaiiiibic. Comced'Eu pour/c ^aifldre«uDiicdcik)urgon- 
doknçcV^'ui ne je gnc^ela détention du lîjfttad de Rubempré , de 
ihuacdcs%jf3S^. ccqu'ilauoitfourfertquelenom ôc le refpocî de 
t,r * ft Maietfc rtk'oMlncc & deferié publiquement: 

^ »ii * Qif Olkiiefr de la Marche & vii Religieux>en «uft 
• *> riia-l^ark^ ôttjùele G&mto d^C&afroloisfeifcuft 

albc 
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ir £ J tn j t» A. • 1 1 • rolois (c picqiu fort 

allie du Duc de Bretagne. C eftoicnt les plaintes dec^eparolequhm- 
fur lefquelles leur légation eftoit formée. portoit fou mefeon. 

Moruillicrreprefenta les intentions du Roy a- ^^«ti^ 
uec beaucoup ci aigreur & de paiTîon,ne qualifiât courage -luy faifoit 
cefte intelligence du Duc de Bretagneôe du Com- SSÊSŒ* 
tedeCharoloisdeplus doux nom que de crime [à faire cognoutre 
& de confpiration , adiouftant qu'il ne pouuoit VjJ uc \ ponuoie 

T {. r n . c .T. n * , palier de celte pcniio. 

penlerpourauoyelle l'eltoit raicte, linon quele ifccux qui veulent bic 
Comte de Cnarolois fut malcontent de ce que fa drc,rcr J w ( * eua » 

ni n . _ - 1 Icutenfcienêt à auoir 

on ne luy eftoit payée s. bonne bouche & o- 

tiSfà Le Comte de Charoloiseftimant que fon filen- beir bien aux mords: 
£3?. celuy prqudideroit & offenceroirla deffence de ^ggOfT 
«lou. {on amy,rompoit à tout coup le difeours de Mor- fans les doiaent rêd.-e 
uillier. Le Perequil'auoitnourryà plus efeouter ^p'«,&:obeyaa n » 

x iv - r * r* * « • ilaraifon en lcurcn- 

qu'a parler h retenoit touliours fes impatiences feignant i beaucoup 



icrcs 



pour donner loifir à Moruillier de difeourir des ou \ r * * "f e u 

*i • j r» r i >'i i • parler , car S pnetarus 

plaintes duRovauec met me ardeur qu il les auoit [ 0 ij ant Epaminondai 

T. ^ r . i • j.r_:. 1 1 _» .. 



n Aitoit iâ- 



commencées. LeDucavantclcoutéauccpaticn- »««»f* d-. 

r \' j* o C ' 1 mdH troHtit homme qui 

ce, refponditauec prudence & tout froidement, f{tut unt nmmt lm J„ 
que leBaftard de Rubempré eftoit prtuenu de ji«>«*4wmim. 
ctimcs,auoitdonnéoccailonàfonfils de douter 9 £3^^!!SS 

J r- f'IÀ / • n il j - i dcHaynaut&dcHol- 

dulejourqu il rail oit en Hollande ou n auoit eite lande , femme a deut 
pris , pays qui ne recoenoiftbit autre fouuerain niarysauDucdecb- 

« ? * 7 2* _.. . V , . _ . n . . . ccftrefrcreduDucdc 

que luy 1 : QirQliuier de la Marche eltoit ongi- Bethfort,&auDucd« 
naire de la Franche-Comté k &c ne pouuoit ref- ? rabîc «J«fcmee pour 

dj i t J r »-l -les adultères , décla- 

re deuant les luges de France , que s il auoit roic phuWs Duc de 

failly contre le refpecl: du Roy il le reroit punir. BourgongWon hen- 

Que pour le Prédicateur de Bruges il ne fçauoit S&S2fiS£ 

ce qu'il eftoit deuenu, eftoit homme de telle con- de t an 1416. Première 

dition que fa confciencc ne permettoi t point qu'il jj^J. ^J* "^Ten- 

mitlamainfurluy. tre les Bourguignons 

& les Anglois,& qui ramena Philippe au deuoirenuers Charles VII. /^Oliuierdela Marche fut 
fils de Phdippc de la Marche, a (cruy cinquante ans la mailon de Bourgongue<Sc cil l'auteur des 
mémoires qui font publiées ibubs fon nom. 

P 
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Il efchappoit coufiours auCotc deCharolois de 
parler pour faire taire Moruillier, lequel luv dit 
qu'il n'eltoit là que pour parlerai! Duc Ton p ere 
& non à luy. Le Comte prie fon Pere de luv per- 
mettre de parler. I'ay refpondu , dit le Duc ,pour toy, 
corne il me femble auxn Pere doit refpodre pour fon fils, toutes- 
fois fi tuais fi grande enuie,penfès -y autour 'd huy & demain dis 
ce quetuvoudrAs. Il nevouloitpointquele difeours 
, de fon fils fut emporté de ces deux aueuglescour- 

/ Aux affaires Je con- • , • o i > i • ° 

Êqucncc , mermes "eresjla colère cela îoudainetci. 

^uand il faut facisfairc Moruillier perfifte en l'aigreur defes difeours 

à vu plus nu; llant.il ne i i- • 1 'r ' J" r • 

faut ncii rcfponârc i n'oubliant nen de ce qui le pouuoit dire pourfatre 
k chaude ic en colère, honte litupere a v» Prince. Il rem onftre que le Ba- t>ha. <k 
a&SS^ÏÏ ftarddcRutempréauoitcftcenuoyc par le Roy S£ 
or. La colère & la pour arrefter le Vice Chancelier de Bretagne re- 

P P ' du c orïell 00 " uenanc d'Ang!eterre,qu ayant pris terre à la Haye 

en Hollande t le Comte de Charolois s'en eftoit 
ombragé trop chaudement. LeDucrefpondquc 
lcBaftard deRubépré auoitefté furpris en faute. 
Que pour fon fils, le Comte de Charolois, s'il e- 
ftoit ombrageux, il ne le tenoit pas de luy,mais de 
m d. y libelle infante famerc, qui eftoit femme déifiante & foupçon- 
S i«nT! ÎÏÏLtelt neufe,&neâtmoins que fil fe fut trouué à la Haye 

D.Iean,rutmanecau ' 1 t J 

Duc piuiippcs de au partage deRubcmpre, u n euft pas rait moins 

Bourgogne 1 1 ani4i 9 . quc f Qn ffo « 

le fut mere de Char- * _ .... r . . . . 

les. Moruillier fe plaint encores de ce que le Duc e- 

• Onne f^uroit rien ft 0 i c forty de Hedin fans prendre conçé du Royôc 

reprocher g vu Prince «- **1 l ! • ty . j» S r\ • 

depha fenh We auc le cotre ce qu il luy auoi t promis.Haidit le Duc aucc 
«lanqucmct de a pa- vn peu d'emotiaScd'araeur fe fentât touché fur le 
^uVa foy ™£ nwquemet de parole h n'ajiamais rien promu que U 
me qu'à f« proroef- n'aje tenu ,§c craignat qu'en difànt cela on nereco- 
f f ; lË£Î£l£ gnut qu il eftoit: otfecé, il adioufta en riât qu'il n'a- 

ëoiccltrciamais moins o . * . „ » . T ». t 

»«4idcux^ucconftât. uoit lamaisma^e de paroles auxDamcs^qu ay- 
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nnt promis auRov de partir dcHcciin,il y auoit ad- 0 Qïï?. nd v » Mwtâ 
iou ftc cefte côdiciô f autre nouvelle ne m'y arriue. Que tinïïc°cè qu'iso- 
la defcouucrteduBaftard de Rubempré,& autres m«,ii peut dire qu'il 
chofesimporranteslauoientfaitmôterà cheual. fj PjjijS mclh £ 

* I -u» <-n /- hors le commerce & 

A cela Moruillier, Turque vous aue7 touftows mon- la négociation deroa- 
Prêtant d 'affettiongr de bonne volonté an Roy ,neluy faites tc$ *°" cs d ' affli "*» 

_ '* . i u i r r i i r -1 i "r on ne peut traider 

Le Duc pas croire le contraire , en luy rejujant ce peu de choje qu il de- aucc ecluy qui n'a rien 

qu P le mande A. eft vray,dit le Duc,/r n'ay iamais manqué d' a f- «^comptât qu'en m. 
Royitiv r Ai J J 1 i ' n • • ! v »'•! rôles. Ce n'eft plus 

» ai' f ^Ctun de bonne volonté au Roy , m au le puis dire qu line <j UC<Jcmancc & f£ up . 

pu jU m a rien dcCor déde cc y 1 * i* luyay demande $ fyria rien tenu çon de Ton fait , Jetr* - 

' de ce ptl ma promis , tefmoin les ViUes engagées qu'il me de- 

uo'u laijjerpour en iouir ma l ie durant. 

Et par ce que Moruillier infiftoit toufiours d a- 

uoir Ru bcmprc,&que cela eftoit vn cou p de con- 

fcquence contre le pouuoir fouuerain du Duc, 

Pierre de GouxChcualicr& Maiftre es loix,dit que 

fi bicnleDuccftoitvaiïaldu Roy pour quelques 

Terres <i j. J r 1 vr * 

fouue terres, ilen auoitd autres qui ne recognoifloient 
" e n ;* rien de pl u s fo u u crai n q u e 1 u y , tenan t d e la î i m pie 
rraifon grâce de Dieu q ui l'auoit honoré au/îî bien que Je 
fiôgne. itoy de 1 image de Ion gouuerncmct etcrnel p : Que f La Royauté cft la fi. 
lcsDuchezdc Brabanr,dcLuxébourg,dcLotrech, f""5|fî^™^* 
les Comtés de Bourgongne , de Hainaut , de Ho- diuinc monarcliic, <k 
lande, de Zélande, &ae Namur eftoient terres P° urcc Ics R °y $ °, nc 

/ ? * ,t • n r\ t* i m cite tenus comme les 

iouucraines. Un eft pas Roy pourtant, dirent les Am- p C rc$ des peuples. A- 
bafladeursdu Roy , & leDucàcela, le veux bien que "hou »u troifierme 
Ion fféc^iU* «m ffi moy qHe m ne tybfc H « veux p * J« 
direnydou ny comment, cit la puirtinec d'vn 

Le lendemain le Comte de Charolois fe prefen- r ^ e u u *j. 
ta à Ton Pereen laprefence des Ambafladeurs de cherchant Ton prou fi 



France,ayât vn genoùil furvn carreau de velours, panîfc^»*in«c«l9jr 
acte de reuerence &c d'humilité fort exemplaire e es u JCU * 
àvn Prince de trente ans enuers Ton Pere, te qui 

p i, 
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aflcure cette vérité , Que qui veut cftrc honore de 
cequieftau deflbus de luy , ne doit point man- 
quer de refpect& d'honneur à tout ce quleft par 
deiTus. L'intention de Ton difeours fut pour fc iu- 
{tificr de la prile du Bnftard de Rubempré, &: de la 
confédération du Duc de Bretagne ôc de luy , en 
laquelle il proreftoit nauoir3ucun delïein contre 
le fèruice du Roy,& montrant que fa condition 
auoit dequoy fe contenter du lien 6c mcfprifer 
rautruv,n'y ayât moins de gloire au mefpris quen 
? Ccft a faire aux l a poiTciTîo ' , il adioufta que Ce n'eftoispoinrpour 
mciprifcderE^ le mefeontentement de ce qu'il luy auoit o/tc fa 
piuscourcchcminaux penfion, parce quaucc la grâce defonPere, ilfe 

éij/ At dtfhigwtr , V tt SurquoyleDucpriales Ambaltadeurs de dire Départ 
it^tinutu. au Roy qu'ille fupplioit dene croirerien légère- i3î°" 

ment contre luy & fon fils, & les tenir toujours <i^UI, • 
r vn AmbjfTadeume en fa bonne çrace r . On prefente aux Ambaifa- rhl | & 
jio.t pome (uppnmet d j collation , l'Hiftoire dit. le vin & lertfpius. f 6 £\ 

les paroles de brauene ' , . ' j !.«■*». 

n Y de menace qu ii en- Comme lis prennent congé, le Comte de Cnaro- 
lu n tehîe P ft cnuo ^ CC ^°* s dit àl' Archeucfque de Narbône , l'vn des trois 

auque i e cnuoye. ^ m b a fl a( | ctirS) ces ^xo^^Recommandésmoy très hum* 

blement alabonne grâce du Roy, luy dictes e\u il m'a bien 
fait lauer la tejle bar fon Chancelier /nais qu'auant quilfoit vn 
*n il s'en repentira. 

De celte bluette fortit ce grand embrafement xx. 



vidcMdesgTâdi de la guerre du bien public. Le Ducde Bourbon r Le Uc 
<l ui cn eftoit l'intelleft agent.feignant d'aller voir g-; 



f Les vu 

font fi 
Duc de _ 

gnant d aller voir m. fa mère à Bruxelles en conféra auec le Duc (ans 
AgnesfaMcteà Dm- l uy C n defchiftrer le fteret, luy diiant feulement 

xelles , traidte auec le 7 i n , < i »eU«. 

Duc la ligue du bien que les Princes n auoict autre intentio que de pre- 
pubhc. rrrittiof* fi»nt | c nrcrvne requefteauRoy pouraduiferaux defor- 
fkuttdwmntu j e i'Eftatôcd'auoir des forces fur picd 3 afÏÏn de 
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luy faire cognoiftre combien de gens y eftoient 
interefTez , oc en defiroient rentherinemet. Ceux 
qui entroient en cefte ligue S'entrecognoifToient 
à l'eguillette de foye qu'ils porcoient à la ceintu- 
re. 

Quoyque le Roy euft des mouches par tour, 
fi eft. ce , qu'il ne fçeut rien de ces coniundlions ôc 
de ces afiemblées. Les Princes font dedans &C 
non deflus lemondc,pourvoir tout ce qui s'y fait. 
Il faut eftre elleué fur les Cieux pour cognoiftre 
les eclvpfes par elles mefmes fans defeendre en 
bas pour en voir les efFec"h c . La Liçue fut née' Lc,efr ^ sd «g rîtis 
auant qu il en 1 çeut la conception , il n'apprehen- ucnt au5t quc , cs cau . 
doit pas quelle parut du codé des Bourguignons, f« « Soient defeon- 
caril confideroic quencorcsqucle fils «ftaffez^^t 
de fougue, & de mauuaifc volonté pour entre- preuentions & de di- 
prendre,le Peren'auoit faute de prudence pour ucrrions - 
le rcrcnir,& iugeant que l'air ne fe pouuoit trou- 
bler que deuers la Bretagne, il afTcmble les Prin- 
ces de fon fang, & les principaux Seigneurs de 
fon Royaume àToursenuironles feftes de Noël 
de l'an 1464. & leur propofales grandes occafions 
qu'il auoit de preuenir les mauuais deffeins du 
Duc de Bretagne". » Le R07 , fcton « 

Ce fut en cefte aiîemblée que Charles Duc qu a c dit Moj,ftrci«,fit 

. r • 1 ? 1 r» • ce " c ailcmblcc pour 

d Orleansnc le peut tenir de parler pour les Pnn- fc P i.imdrc de ce que 
ces du fang , fuppliât le Roy de ne mettre cri deu- j? u « dc Jj e " u 8 ™ 
te leur afTeclion , & leur fidélité. Le Roy fut of- aXin de f?uc U gue" 
V07 fencé dc celle remonftrance & la reiette auec pa^- *««»x.Princes, se les 
rolesdecourroux, d'aigreur, ôcdemcfpris. Eb'JSÏ* 1 dc leu " 
lL7» ^ uc d'Orléans rudoyé comme cela , Ôc marry 
qu'en vne vne vieillefle de feptante ans il ne fut 
clcouté de ecluy dont l'aveul auoit bien daigné 

P iij 
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de l'en tendre en fa i eu nèfle, ne les peur fup porter, 

x Lc$ affronts que nc confident pasqu'ellcs fortoienr de la bouche 
i on reçoit des grands de fon Roy , qui n'eftoit pas oblige de les accom- 
nefe doment pas îèu- moc j er a f on h umC ur & qu'ïllcs raut boire douce- 

lemcnt boire paucm- _ ' . . /\ • i i 

ment, maisauflî auec ment iansmurmurer^car lademonltration del*- n 
vnc façon confiante, 0 frcce ne fait que de l'attifer .11 mourut de regret 

le murmure;* y iert de , • *"".!.« • nr / « 

rien, piufieurs ont ré- deux îours après le 4 Ianuier 1455. Il rut enterre a 
du des efgriugneutci Blois , fes olfemens furentapportez au tombeau 
e" loraent r ù^e fê de ^ es PcrcsauxCclcftins de Paris le n.Feuricr 1504 
rcdoubieAfcrccom- parle commandement du Rov Louys X 1 1. fott 
cogno^r^eiie^ fils - « demeura après la bataille d'Azincourt 15. 
receuë rdon le deircin ans prifonnier en Angleterre. Les Anglois nc 
dcceluyqml'afait. youloient rendre cefte fleur de Lys (ans rançon, 

& pour l'auoir , le Duc de Bourgongnc paya trois 
cens mille efeus. Quel changement! lean Duc 
de Bourgongne ofte la vie à Louvs d'Orléans, Phi- 
lippe Duc de Bourgongne fon hls,rêdla liberté à 
Charles d'Orléans, & pour faire l'obligation en- 
. d : ticrc,luy donne l'Ordre du Toifon, le marieà fa 

uSft K iîouys d xn. C f 0 C n niepee Marie de Clcucs.Ellc fut fa troifiefme fenv 
fiisvnique^c dcuxfil- meayantcfpouféauant fa prifon Yfabeau de Frâ- 

P&wSStm « vcfoc de R,chard R °y ^'Angleterre &- Bonne 

puis manéc i Ican de d'ArmagnaC x . * 

Foix vicomte deNar. ^ e j) uc £ c Bourbon avant ouuert le pas à ce dh™. 

bonne, Pcre de ccft , -, . . j il* Lr » rrfere- 

Achille de Francc.Gn- dcflein de la guerre du bien public, onnatten- 



cirera 
Brcta- 



fton de Foix Duc de doit plusquede voir le chef. Charles deFrance 

Ncmours.&dc URei- c *, n » t» • • « e • y* 11 x & ac 

ne Germaine d'Arra- frere du Roy citant a Poitiers, oc feignant d aller a 
gou.Anne d'Orléans lachartetandisqueleRoyeftoitcnfcsdcuotions,, 
Abbeiîc de Fontcu- f c defrobe&vatrouucrles Ambafladeursde Bre- 
tagne. Iean de Romille Vicc-Chancclicr,Tanc- 
cuy du Chaftcl qui eftoienr venus pour auoir pro- 
longation pour autres trois mois pour refpondre 
auxd; mandes du Roy,i'cnleucrent diligemment 
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parlemoyen du SeigneurdeLcfcun Gentil honv ff 

me Gafcon&le mcneréten Bretagne^. Il n auoit cn^euouon à noft!e 

qucdix-huictans, iltcnoic la vie fi courte & ecl- p°« en lï- 

le des Princes qui viucntcn fubiedtion fifafchcu.™ 0 ^™"^"* 

ic,que 11 de bonne heure il ne f çauoic que c citoit gnc. 

que d'eftre Maiftrc,Ia cognoilîance luy en arriue- 

roit toujours trop tard. Il y fut le bien v enu , car 

c'eftoit le tifon qu'ils deuoien t ietter fur la France 

pour l'embrafer. Le Duc de Bretagne luy promit 

leferuicedefaperfonnc&lcfecouis de toutes fcs 

forces. 

m?": Il déclara la caufe de fa fortie par lettres qu'il ef- 

feltc du. in *• o t% ' 

de cnuoitauDuc de Botirgogne,& aux autres P nn- * Cert aine Princes du 
* c,rr ' ces de leur intelligence. La >P lus apparente eft oit tS.SiSl^Sni 
tirée de la mauuaife adminiftrafion des afraires, fcc&d'affift«fidcik- 
dont les Princes du fane 1 qui oncle principal inte- mct ] c le Roy P°V r rc ~ 

« 0 i •/••Pi V j * medicr tanc au il y au~ 

reitjCC le premier 1 oin de tout le corps,deuoiet ap- ra de la chaleur en ce 
prehenderlesimiêsdangercufes.&auoientfubjct ûngjilfcntbwn efpc- 

j r 1 ' J J • • j • r L rcr de la vie & de la 

de le plaindre de voir gens indignes,ians non neur dur< j c d UCO rps. 

& fans merite,fe méfier de ce qui dcuoit pafTer par 

leurs mains,& fauter aux grandes charges par def- iPJ . 

r , n r ° o r 1 P » • - *A Iaduenernent des, 

lus Jeurs teltcs: (Jue lesarmcscc lesdeiirs n auoiet 

nouueaux Princes, on> 

autre obiect que de remettre l'ordre auRoyau- ,cs ^5!5 in * I ? É & 

&• ■ i i /. i ' » les pouriuues de ce 

donneraupeupleauec cela le loulagemet q Ue v 0 „dcfire tontie 

de fes oppre/îïons,lcquel il ne nouuoit efperer au- tdk ^ [o« regnecar 

trement qu'en faifanteognoiftreau l^fettce^J^^^^jg 

mencement» de règne, l'extrême ncccflrté où il plus ouyr parier. Ce 

eftoitreduit.Sa volonté fut manifeftee plus am - raQlm , P « CC "« UUS3 J' IC 

i 11 > \ r ■ • T\ J ptepare fcs compa- 

plcment par les lettres qu il elcnuit au Duc de pons i fc mutiner, 
Bourgogne que MÔftrelet rapporte cn ces termes. [ Cllt d,bit « 



ictiet- IT(\ c\:er ty*trej-dme Uncle, te me recommande d vous 

ptmprtcilnt 
iJirtni l Tét* 
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d" de lan/ ic puis vous fais fçauoïr que depuis aucun temps MfoHtVrinàft* 
Bour- ençà, i*y fomentes fois entendu les ddmeurs de la fUtfpdrt i T^ m â l . 
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des Seigneurs du fang , mes parens £*r autres nobles hom- 
mes de ce Royaume en tous eftats, du difcord& piteux gou-* 
i Les plus anciennes uernement qui par tout iceluy a cours , par le confed des gem 

Monfvgncur .fkins ie toute m^uaijhe & 

fois , Se puis auec les iniquité , lefqucls pour leur projjit , affection finguliere 
Camilans. La Cou- jJ^j^^ ont mi5 Monfeirneur en fufpeélion èf haine 

ronne de France acu J 3 J t> j j- n r 

des prétentions fur Vers vo%s , moj & tous les S cigneurs audit Royaume : mej- 
adille comme tbe- xeri \ ts % oys £ Ca (tille , & d'Efcoffe , allie? de fi long 

rinee de M. Blanche N . J , r j ^ 1 

deCflftillemcrc de S. temps- a la Couronne b que chacun Jçatt. Auregard corn* 
Louys. nient [au florin de l Fglife * eflé gardée , iuftice fatcle ey ad- 

minifirée , les Nobles maintenus en leurs droifts de Noblejfie 
& tfages , le pauure peuple fupporté gardé d'opprejfion, 
ne 'vous en eferipts plus auant y ca? ie fçay que aflcTen e^es t iùate* 

lOcconomie , Se les efirc,commeà qui le faicl touche de fipres^que chacun fçait* 
Pnncesdusâgenrad- & defîranty pouruoir par leconfeilde vous t dvldtts Seirncurs 

mmtftratiô de 1 Elut. J * 1 1 n i ■ ■ «ration 

ty parens , autres nobles hommes , qui tous ont promis moy d« c bo 
ayder & firuir y & fans efpargncr corps ne bien au bien du 

d Les paroles de ceux Royaume ,eydela chofe publique d'icc'uy ê aujji pour faituer 

2u vlltfZ"^ m * H™' ?"< * (™°» C*r,mej)amment& 
de fes intentions. Le ouucrtemcnt mondit Seigneur y & ceux d'entour luy parloient 
Duc de Ikrryenten- moy p ar0 [ cs telles 4 % que par raifon me deuoient donner 

d.intquelcsferuitcuis ri t i r r j- j* r • 

du Roy fon frere p»r- c *Mje de moy douti r.Ic me fuis party a auec mondit seigneur, 

loient librement con- &"vcnuvcrs le beau iv n fin de Hrctaiçrnc, lequel m'a fait fi 

treluy,iueea quelcuis / . r i •• / 1 rr~* , r • I •• w-, 

d.fcours tftoiint for- bon recueil ,& fi louable , queajfe^mtn fçaurots louer , & 
mez furies fiens. Us ejl délibéré de moy feruir de corps , de biens, de toute fia 

M'»" , « to- ** Rî*f m & de la ckfcfMf* : Et 
»4t/cflet rwnput. pour ce tref-cher & tref-aymé Oncle , que mon intention & 

de fir e fi , de moy employer auec vous lefidits Seigneurs mes 
parens, par le con f cil de) r quels ie veus\fier, ^ non autrement s ^ jo \ e c \ 
à la rejjource $f addrejje dudit \oyaume défilé , que ie * 
fçay que t 'fies des plus grands de ce B.oyaume y à qui le bien ou\oj 
le mal touche bien auant , $ Doyen des Pairs de France, 



tes 
contre 
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*Prmce renome d honneur & de luftice, ainft qu il appert par d t prcmietPa I r dc 

vos grands faicls jcoduitte^entr.etenement de vos grandes Sci- Francc.cn ccrtc qualt 

patries Rachat que le de/ordre dudit Royaume \>o usa deftlcu f^^ffif 

$r dejplaifi t comme raifon efi,deftrerois de tout mon cœur aufC diCun qu il ne pouupit 

vous Us autres Seigneurs mes parenspouuoiraffembler^fin ;1U V J u B c,r éc 1 1 
j .. , 1 ; \ » r- . Roy de Nauauc, 6c 

de pourueoir par le confeil de Vous & d'eux, a tom les faits qui quc cc [ a „\ lf > part cnoic 

par défaut d'ordre jujltce & police font amourd huy en tout la qu'aux Pjks. 
Eftats dudit Royaume, &> aufoulagemet dupauu ^peuple l >qui S ^ °f£J 0 £ n g " 
tôt a porté que plus ne peut,^* mettre tel ordre en tous endroits s qu'en tint quelle 
ss dcf. queUepuÂefire àDicuplafanie ^i honneur félicité & biep ^oicpouc choie noa 
l'armer audit Royaume^ a rétribution d'honneur ry louible memoi- £ Lc$ Prince» 8e Sei- 
ïï.L « Perpétuelle de tous ceux qui s'y feront émploye7. Si vous prit g»«u»q«i eftoicmd* 
î"d« WtwE Cîr trefaime Oncle qu en ce fie matière qui ejl grande- ^ 0(f r ^ 

Cir f»o«r /î" £00* fin.vous plaife m aydcr.gr attirer 3 & employer Bo^tn^e .rr*tt»ni>*c 
& aujkfaire employer mon beau-frerc de Charoloisvojtrcpls, teJeCk * rilt „ {&mDhc 
en mon ay dénomme te me fuis toufiours confié qu amfile firie^ Aeftowrlnn. lu* ùneJr 
&• afin que Vous & moy pui fions affemblcr^qui efi la chofe que ^f^'"^ 
plus défi 'rerois f pource que mon mtentiocji de brief^ty incontn / ,cjr<imJJe ttmbon. 
mm entrer en paiSydj tenu les champs auec les autres Princes i-eComte de D*nù. Le 

^ r ,r . • ■> - j. • j „ DHtdeHemeuts.LeCim* 

& Seigneurs qui m ont promu, moyy accompagner $ aid:r. leJ >s rma , n4CiLeCam _ 
j , le vaut prie (fin vo%5 plaife mettre fus £r tirer de vofire pais en te £Mhet. Le Comte de 

ûfter. faire tuer monditbeau- frère de Chamois auec bonne puujance ^r.Le comte deHraft/-.,- 
dtgens^y Attu ce cnuoyer fuire Venir deuerrmoy auKu de M 1 f d & &•»*-> 
Vjjfrccanfcilfuble pour cftrc & afitjlcr pour vous a ce que le f- f i"^\ iC0ll Ci^:u> 

dits autres Se teneurs du fana aduiferontefive a faire pour le lit ^ bien publie, piu-, 

i f r> " j i r i <-» r a firuirs qui iuoient clic 

dudu Royaume:^ pur lefquelspourre^toufioursejire informe dcmi ^ , cuf 

demabonne & luftt intention ,laquelle par vous 3 & lefilits Sei- kifuicc valoukurm- 

mondit beau-frere en voftre abfence fera fait cjr d.cs pour le bie llcrs cn ces change- 
de L chofe publique- 1 Ju Royaume, & fouïavement du panure le Prince, iuc- 

i J ir n i c y • li 3 r > / * J J cede a vn bon Prince 



peuple^ le joujtiendray mainttedraywjques a lu mort^de d U qu«ii c regnea ctté 

1 Oncle 1 



ce pauueTefhebie certain, Trtfchcr C? tref-aimé Oncle faites iufte & hcwcuvln'y 
v . fautpoiac de change- 



k 
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„ , moy toujours fçauoirs'il efl chufc que pourrons puiffe . &ie 

ment. S ùVapaJcftc . /' J , , 1 ,^ 1 t > • / JJ s 

te!, il ne le faut feroir ' e J* rA y * e wnf a ifr, priant Dieu tju il Vous doint bonne i'te Or 

êt ceux oui en ont cfté ce cf^e vous dtfire^ Efcrit à Nantes en Bretagne le \ c. tour 
cecTlbà fuTbiîmé de ^ Ufrbfcrîption ejloit, Vofbe nepueu {%*tf*s , e>* le 
fc ferufr des princi- àejjus^^A ïnon Oncle le Duc deHourgongne. 

Z^tïZiï ' Te ! cftoitlclangagcqucfaifoienttenirà ccieu- 
ecter de Néron. ne Pnnnccceux qui eftoiët autour deluy, cfiï fça- ^'J^ 

uoient louer le bien,excufercVflatter le nul qu'il •»« [, «- 
n T¥ faifoit,&:quiimpruclémentlcportoientàdesc!er- ïl c 

i Pie Il.mouruta An- r • \ i 1 -i /v • • « i /* i 

conc, piatinc dit qu'il le| ns ou le péril étroit certain & le profit douteux, 
patk rufqucs au de»- Le Pape euft fait Tes affaires en cefte diuifion 11 la 

mer foulwi' , diipuu . n - 1 J /r • »•! i j 

longuement auecLu- mort 1 n cuit ropu ledeflein qu il auoitde réduire 
reus Rouciciic Euef- la Frâce fouz 1 éticre obevffâee du ficee de Rome, 

extremtmvnRunfmiie- affranchi fient aux chofes temporelles, car en cel- 
^JT^rTfJT les °l ui gardent le fpirituel & lafoy Orthodoxe, 
UtiasrémptmidirMéret, eue a touliours elte fille ridelle & obeyflante. Ce - 

Pape fut regretté de toute la Chreftienté , car il 
auoitdeerandes & hautes pcnlces pour fa gloire 

* jfcneas Syluius au o /• im ~_ t »• n • / c /- 

commcncemcnt du & * a liberté aux lieux ou elle eltoïc maltmee fouz 
fcconcHiuredefescô- l'Empire des Ottomans.Eltantà Ancône nours'é- 
Sffi^SSS barquerau voyagedela Cro.fade.apresauoirdÔ- 
mùfmfétGéhùtt.Eugc- neaudiâceaux Ambauadcurs de Frâce & du Duc > 
c^C% b M. dcBourgôgnequis'excufoiét de ncpouuorrfer- 

rum Ditmntu in mairtu UlT Cn perfonc en ce voyage, la fleure lente qui la- 
faé, ffvSjn.Miftnttn- U oit trauaillé lone-temps auparauant le fat mou- 
of»uf fMm rji Demi- nr. 11 ne deuoit point auoir de regret dauoir vel- 
n*> m rtfmgkm Etdtj;* CUj parce que fa vie auoit efté honnorée de fi gra- 
E *nl\{[4™Jfîit dcs& louables actions qu'il pouuoitdircden'a- 



mter 



A*d decretum «t repri- uoir efté né en vain. 

itfSESSlt ° n lu y a feulement reproché d auoir contredit 
étimtft animtm i ttm- citât Pape ccqu uauoit elcnten penonnepnuce 
tordu** nrmmftiàm* auec tantde pafïïon ,qu'd reprefentalePape Eu- 

gaie pour le plus mel chant nomme du monde^ 



LIVRE SECOND. m 
fadepoiïtion pourlaplusvtilc& faintc action de 
uJà l'Eglife.Il eftoit i(Tu des Picolhomini de Siennc,& 
r«5£* voyant quefon Pcre auoit efté chafle delaville 
tu£~ auec pluueurs autres des familles reubltces parla 
mutinerie du peuple, il fe délibéra de chcrclicrfa 
fortune à Rome, où de tout temps elle a fait de 
grads miracles. 11 fut premièrement Secrétaire de 
Dominique Grap,&lcfuiuità Bafle lors qu'il s'y 
vint plaindre de ce que le Pape Eugène luyirjifii* " H * *** " 
ibitle chappeau de Cardinal, que Martin V. luy 
auoit donné. Lapauurctédu maiftre contraignit 
le feruitcur d'en prendre vn autre. Ilfemitaucc 
1'Euefquc de Noare, mais corne il veit qu'il eftoit • 
demefmespourfuiuy du PapeEugènc,il lequitta, 
feruit Nicolas Cardinal de S. Croix , 6c le fuiuit .1 
Arraslors qu'il fut cnuoyé par Eugène II II. pour 
acc6rdcr le Roy de France auec celuy d' Angleter- 
re, &lc;Duc de Bourgongnc. Qoï* l friïkWutt«i 
' Eftat de retour,comc il s apperecut qu'il n'eftoit de Ba/icqua.trç cfram 
pas en bone opinion vers le Pape Eugène, il vint à £[ cs> ou l ] uatrc att f. m ' 

î* n * 'Vf i ' loi ii ° r\-~ i olccs qu on appclloïc 

Scs Batlcou il rut employé aux pl 9 belles actiosdilCo- quatre depuucions, 
ciu^es cile^uxchargcsd'Abbreuiateu^SecrèKtiresPrefi- c ^** t d ° * 
t^ n i dent en la châbre de la Foy 1, Orateur én jdiucrfes t ^^s .commu- 
com" l felîions. Quand il eftoit quefl ion d'yrt ambafTade ,lcs a chaque 
■ aux Princcs&aux Rcpublique.vùtrc-quiiluy n'y £££5822 
eftoit propre. 11 fut cnuoy é vcrsAmcdeeD.ucae Sa geoit tous les mou. 
uoye,puis à l'Empereur Frideric,au Pape Eugène , 
àPnilippeVjfcôtcdeMilari.àAlphocGRovd'A^- .,_ ' 

* ~ l r » r ii fcV s\ t^* ' * f m L Empereur Friac- 

rago.Ce rut ccluy qui ptrluada I EmpercurFndo ne voyant les troubles 
rie des'en aller àRomc pour s'y faire cou roncnFrir du Roy - 

dericrenuoyaàSienepour.y. receuoirLeonorde ?",n c c du^cun^Roy 
Portugal fa feme,&apresen Bocme pour.appaifer Ladiihs & ledonnac* 
le différend qui s'y eftoit efleué fur ce quel'Empe- Jjj™ 8 ' i Ancu s y u 
reurFridericnelcur rcndoicLadiflas leur Roy m . 
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Il fut cnuoyéàla Diccce de Ratisbonneoù fc 
trouua Philippe Duc deBourgongnfc. Il y difeou- £ h *- 

m piatinc dit que tous nn fi elegamentôr efficaçemcc des necerfitez d'v- 

ment cfciuuffcz & rc- folurcnt d y employer la vie & les biens. Maisces' 6 



fol 
Vtrtim 
fatum 



us i cefte guerre, foudainesrefolutionsfurentincontinenteuapo- 

rum h$t futur* ctm- .3 ^ ..... t, . 11 

rces'Miappailaaulli vne grade plainte quel Alle- 
ntorefijnr.tjHêrumMfc. ma a n e faif oit contre le Pape& qu elle a connue 

dcpuis , les rnncesôc Communautez de l Empire 
eftànsrefolds^ienejerecoeiioiftre en la policcôc 
• Ces plaintes ne fu- directio des chofcsfpirituelles,fi premier il ne leur 
XSnt "J cot accordoitlemefme droidt queriralie&laErance 
mencement de l Em auoient parles PrasmiatiquesianéHons. L'Empê- 
tre de Ourles v. feur n-ouuoic leururitt ei uft e,& monfl: roitbeau- 

lors que Ion pre- , - , v . ' . 

fcntaau Légat du Pa- coup de raciiite ay conlentir. EneasSyluiuslaluy 
pcà Norembcrg vn c hâeea, en luy reprefentât qu'il y auoit rouliours 

«ycr fous ce ulcrc. • *Vl»jL a 'A r ' i » ^ \> l- 

$4m imftrif plus a honneur oc de 1 eurete de s entendre bien 
frimipuin «^fromun, aueclc Pape,que de fauorifer ceux qui voudroiét 
yZTomJi»"^ ^ "diminuer fon au&oritc , dont les Empereurs 

eftoient les protecteurs. 0 

f> Brut Arcneue(quedeSiEne,&apreslamortde s<* 
f u^çjmmir Calixreonle porta à la Papautéquafi fans qu'il y S. • 
ïcrtJtcmEuirfitmiom* penia. Il comença ion Pontificat parPaiicmbleea 
rcco»jraurc*mAr*4n- Mantoue, oùtous lesPrinCes deHEmpcreur en- r T re 
UtwmEuirii* V"«<- uoyerctleiu-s Arnbailadeurs. Une fit que trop co- xl 
n* rtrnu,aflamifr/icm gnoiftre qu'il n aimoit pas la France, corne il a efte 
txtorfijjn. ^ c C y- C | t .(]' us> & cc fte affection luy dura après la 

mort de Charles V 1 1 . Car Platine B dit qu'encore 
qû il eufbarraclK des mains, de Louys XI la Prag- 
matique fanebon, il nelafaadele contrarier, par 
ceqail luy fembloit qu'il vouloir diminuei lali* 
berce de. li'EgJifa, Paul LI. nome Petrus Barbo Ye* 
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S O M M A I R E DES 

principales matières con- 
tenues auTroifiefme 
Liure. 



TrudcnceduRoy Louis XI. furies troubles de la Ligue du, 
bien public 

Il fonde defcouun les intentions du Roy d' Angleterre» 

■ Il trauaille à feparer & diutfer les Chefs de la Ligue com- 

mence parfonfrere. 

V ordre qu'il mit pour conferuer Parti, Il paffe en Bourbon- 
nois , afiiege Ryon & traicle auec les Ducs de 'Bourbon & 
de Nemours. 

Entrée de l'armée du Duc de Hourgongnc en Picardie. Qelle de 
Bretagne faicl monflre à Chaftcaubriant. 

Bataille de Montlehery, "LaViftoirc efl incertaine (y comme 
egalle. Le Comte de Charolots efl blefié. Le champ de ba- 
taille luy demeure , ey grand defordre de part & d'autre. 

Remarque de ce qui arriua deuant çy après la bataille. 

Le Roy paffa la nuit à Corbeit & va le lendemain à Paris. 

xArmeedela Ligue logée à Eflampes oit arriuent les Ducs de- 
Berry & de Bretagne. 

E-lle paff r la riuiere de Seyne & apiege Paris, 

QJj 



m 
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X I . Les Princes font entendre aux Parifîens la caufe de leurs ar- 

mes <2r demandent à conférer cnfcmhle. Paris enuoye fes 
députe? à S. Maurdes fojfes. 

XII. L'armée du Roj rompt la conférence jdjfeure Paru &* fe refout 

a" accorder tout ce qu'on luy demanderait pour Réparer cejle 





armée. 


XIII. 


Abouchement jdu R^oy & du Comte de Charolois pour la 
Paix & terreur panique en larmee du Duc. 


XII1T. 


Renfort d hommes & d'argent enuoye^par le Duc de Bour- 

gongne au Comte de Charolois» 


XV. 


Secondahouchement du Roy auecle Comte de Charolois. 


XVI. 


m 

Paix conclue, arrefiee & iureeau hou de Vtncennes. 


XVII. 


Le DucdeBerry cftrcceuaRo'uenauec le Duc de Bretagne, 
& le Comte de Qharolois retourne en Flandres. 


XVIII. 


Le Roy reuient à Paris & fait Conneflable de France le Com- 
te deS.Poi 


XIX. 


Le Comte de S. Pol ne peut viure en Paix , & prend pour ma- 
xime de fa conduitte d'entretenir les deux Princes en guerre. 


XX. 


Difcorde entre les Ducs deNormandie çy de Bretagne. 
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HISTOIRE 

DE LOVYS XI 

LIVRE TRO rslES ME. 

VI fucccdeà vn bon Prince rrouuc M< cc c CLXV - 
vn grand aduantagc- fur les affe- 
ctiôs de Tes fubjets , quelque rude ce 
difficile que foie fa façon de régner, 
llsfe tiennent tant obligez à la bote 
du Perc t,qu ils fupporten t doucemét les rigueurs bo "[£^ u Jj""' ' 
du flls.LaFrancedeuoitfalibcrtéau Roy Charles °c*ufsq« nScs" 
«nfa.s vil il l'auoic tirée des miferesdelaguerre,ellene près famort ils luyrc- 
C r .ur cognoiflbir autre reftauratcur que \uy , ce refpeéfc g* ^Xn"^^ 
" Pere " retenoitplufieurs cfprits dedans l'obciflance&le leorscnfts.quoyqu'iis 
deuoir,lefguelsen felaiflansemporterau torrent 
delaligueruflenrdeuenus rois par compagnie & i amour de Cyrus fon 
par contagion: Car le peuple eftvnemer quifa- Pe« ;& Commodus 
gîte félon le vent , il ne fuit ïamais il quelqu vn ne \ larc Aurcie. 
va deuâV. Lenôbretoutcsfoisne parut que trop tCeftebcfte itanl(fe 
grand,&on l'euftveu multiplie en peu de temps fi celles le peuple, quo? 
u&* lafagelTcdu Royn'yeuftpourueu.Ileft d'vnecô- £^££1/™? 
*»« «- iuratiôenfanai»Tancecômede la pluye qui entre m 

es, cil laichc & cou- 
rt Vi par vne petite goutiere du toict , négligée chatte ardefieUei^eft inke^ 
&St. alafinlemaiftredela maifon parla porce.LeRoy ^SJ^i^iL 

le confidera bien , car foudain qu'il fut aduertj km/uns. tacit. 

de la retraitte de fon frère , il cognut que la partie 
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eftoit faire & pour fc déclarer contre luy fil ne 
monftroit ce qu'il pouuoit contre elle, que ce qui 
neparoiffoit point ,pouuoitcftre plus grand que 
ce qui eftoit en euidence , & qu'outre les Princes 
t Toute conjuration de ion fang pluficur5 QuiiTïKmesauoicnt beu en 
rericncdeia cruauté, mc f mccoupc l ev in e «Scie faig de cefte confpiii- 

& le iang a cite pris r . ^ ^ ..- Jt r V ' -4« o 

pour icicau & le fer- non. Ses premières confeils furent pour diuiler oc 
ment ^ui obhec les f eparer ce qu'il ne p6uuUt (qtopie. II mande au 

conjures. Salluftc dit , -, ~ , v % , T UL ^ a " ° u . 

nuecatiimamenadu DucdeBourbon de le venir trouuer. Ceituy-cy 
kngauec du vm en pour n'vfer de la diflimulation , grande cV puifTan- i« f°*- 
îSuTîw aïocUw te vertu aux ficelés corrompus, ne voulut pasdef- !.t 
la c6niurati»n , /»//*' guifcrfesintentions, ny lesreprefenter autres en guc ' 
cnm t ofi externe»* ç p^ofa «jumelles n eftoient en Ton ame. Auflî c- 
tutttn fXmnAm fàtnt ftoit-il le premier mouuant de toutes ces bpnercs, 
fieneonfieuit^mtitci- jj auo i t porté le premier fa voix & fes voeux à cefte 
fitumfuum. générale efmotion de la France , il Peftoit offert 

& pendrela fonnetec au col du chat * lors que 
piaericpremicr,cVpc- chacun regardoit qui f croit le plus hardy,&auoit 
nU«cc«ct ce oui pi^d'emnc dacheucr que de commencer: S'il eut 

cft rtlolu. II cft plus r , -rvi 1 

leur de fuiurc cjuc de monftre quelque «aict de repentanceou de peur 
conduire»i4»»pr/4- encecommencemet, les autres qui ne marchoiéc 
i M, i fZ pigtiLboU que fur fes pas cuilent tourne toit en arrière. 
YÂ cit. Et ni'on cft \\ rcfpond qu'il a le mefme dclTeindes autres 
tcSuù^îVcTott Princes pourlcbicSc vtilitéde la chofe publique, 
ftreauce Retenue de prickRoy de i'exeufer f il nçva point en Cour,ôc 

la propre prudéce. N< f | • j J cc l arJc i on J c fa V ol6tC fc faiflt 
conlîliti Alitrtm rttri re* r ' D : , . - 

tu h l Ejt* Mm, 4t^ut de les finances au pays de 13our bonnois.arreltc pn- 
^»™î™^'m& ^ onniCT * uuenc l de» Vrfiws Seigneur de Traynel, 
i'SXio. ,m ' Pierre d'Oriofc, 6c leSeiguetir de Cruflfol, faiiant 
cognoiftre que l'ambition n'a autre Loy que la 
fontafic de l'ambitieux , & leue le rnafque à tout 
rcfpech rj 

Qnandle Roy cogneuft qu'il n'y auoitraoyen 

de 



LIVRE TROISIESME. J1? 
u*» ^ramener ces Pnncesàlaraifon, que le Duc de 
SL» B . ou «onjÇne cftoit armé, ii aduerciî tous les prin- 

ESL C 'f auxS ^8neursdc(onRoy a ume,erciitauCicr-, r 
SST gC aux Gouuçrneurs des Prouinces, aux Magt 
..)?" "«tsecaux villes.qui pour peu de choies perdent ?!"V , ?r>?° fl! 

OCrCCOUUrenr P,v,nri„.e .1 /--l ..vr ',. b, °' f<"Wt efpcr» 



tauxpretextesdesennemisde ÏErtat qui auoient nan,rd ' lcft *""<»<* 
luborne fon frerc pour replonger la f rance anv ê' penfi! e "r "S"' 1 

dcfolationsdontc4nefaifoit q g U eroftir 
ceux^.refto.entla^czabuferàccftereuo^ne.o. „ 

la clémence qu il leur offroit Quiuec fa <>ra- «*k 
cedcDieu&lafidclitédc Tes bonsTubiefts 3 Te 1 R b ° utdel >"5- L « 
promettoic de rompre & diffiper ces mTuuaîs lî- 

ICins. Hercule ne fc fçanroii 



*■ * du d.bm \ n I • P ° Ur 3U01r 1CUr P arC r rP fC aucc A ™°- 
j au aeons ,<3cque les vieux ennemis fauorifansl<?s , chus * ui '« auoi <<* 

& &ESJ^ P ? l,IÏOit fc ^ ^ume SÔSg? 8 ** 
^^"^rceau^jlcnuoyaauKoyd'AnelcccrrL-dir u.. l f 

raie, lors qu en demandant M. Bonne de Sauo vc * * Fr f cc J ' ln 

lOCUr delà Rovnenonr A f/»r«r,-.^ .1 . P°«r dénuder en ma- 

nAnfAm,, 7 i P ! Emilie, il Cil auOJC ef- mgeM.BonncdcSa- 

pouievneautrc,leprie&conjuredenalTîftercc^ »°* e ™*°7 Lo Uy$ 
k fumée fc defîeroit au/fi toft qu'elle commence- 

iOlfcas elleuer. gocistionkRojrdx'n* 

Sfc gon E ± U ff/ d dcfia «P«c auec le Duc de Bour^ 

«a iv. gongneficcognoiftreauRoy qu'il eftoiede moi- , fcIIcvc ^ d ° chcoa- 
SJ' -neaueceux. f] en ^ dV Rn 

po« le l^c m^r^^c. 1 v - I,uu /«; 1 ^"C ÛC iJOUrgOngnC chardde Riueric&Ia- 

boot. les melmcs lettres que le Roy hiy auoit eferirec. ^ ucI,nc 6Ilc »fo«d e 
«■** P^mettantdelainileraumconftammencqueS S^S 

R 
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/ Edouard nt Roy p e res Ce ieune Prince fen toit bouillir dans Ton 
iSËttéSgh coeur l'ardeur de faire en France ce que les Roys 
xxvi. Aouft ij+fi. La defon nomôcdefoncouragey auoient fait. Ile- 
^ n /n7r P ^Z™: ftoic bien aife dctrouucrhorsderiftedelexerci- 



zc cens Gcntilshom 
mes. Tout ne fut f 
tué, mais tout fuc a 
fait. Le Prince de G 
les Ton Bis gagna la main S 
bataille de Poiriers dix 



zc cens vjcntusnuru- , . 

mes. Tout ne fut pas ce aux cfpnts remuans pour entretenir oc amortir 
tué mais tout fuc def- ^ e f ur i eu f e & bouillante ardeur de mener les 

f.ut. Le Prince de Gil- 



El j° ,£ ^ crsdlx II fçauoit bien quele Duc de Bcrry Ton frerc fc- 
, ^cix. Sep- rQ j t | e j e ce fl e tra g C dic , qu'on le mettroit 



ans après 
temorei3(6. 

toufiours fur le théâtre , qu'on luy feroit ioiicr 
m Qui commande i tous i cs perfonnaees de l'humeur & de Tinuen- m * 

vnc nation bclhqueu- X n 

icdoittrouuer de l e- non du Duc de Bretagne , du Comte de CJiaro- 

xercice au dehors aux J OJS £v ^ u £) uc de Bourbon , C eft POUrqUOV il aw ° X 
gens de guerre s il ne I * ., ... _ . , • j t» Goo- 

feur en veut îaider penfe a 1 amadouer &: tirer des mains du Breton, Ç 
prendre au dedans. // va pour ceft effet à Angers : Lettres , promefles, ;^ to 
*X?trlL L £ bonnes paroles ». Beau parler n'efeorche la lan- **g 
tvfént ponntét *ui gue. Si le Duc de Berry n'euft efté bien veillé & nfes. 
fu»f t dum longuement g ardé , il eftoit pour quitter Tes amis aufîî prom- 

gnrefos t eériUndjuel : t» ' , V . '\rr * 

debon u ptement qu il s citoit 1 epare cie l on rrcre. 
ntrouuerAàudedéus. £ Angers eft aduerty que le Comte de Cha- 
»Laicuncffe& laie- roloisleue desgens,que le Duc de Bretagne arme 
gcretéibnt fecurs de (ç S fubjects , que le Duc de Bourbon luy a decla- 
lucfmcmcre. Ccieu- rc j a <r Ucrrc e n fe faififTant de fesferuiteurs , de Tes 

rte Pnncenauoit tien ... O ^ -, , % 

de confiant. villes, & de les finances. 11 donne ordre a tous 

les trois. Il y va fans précipitation, il y marche % 
'J££SS£Z il n'y court pas & remédie à tout cela fans defor- 
cher &non courre, dre. Commande au Com te de Neucrs&auMa- 
jonTtettt/dfiu* refchalloachinde fe tenir en Picardie, laifle fur 
^bas. té freàfiuuon la frontière de Bretagne le Roy René de Sicile & 
'^TfTZ'mTJfrl' lcComteduMayne, & s'en va droict à Bourges, 
^^eSUéfZTul^i où lentree luy eft refufee , & de là en Bourbon- 
àtiocufroK. nois, en intention de donna* fur le Duc de Bout- 
bon qui le premier s'eftoit reuolté & eft oit le plus 
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foiblc.En telles efmociôs les premiers coups ? que f *oux diffipcr pra- 
l'on donne fur les principales telles, eltonnent & 
humilient les autres. & i« p lu * roid " 

l'ansluy eÔoit toufiours au cçcur , & l'image g3^-p^| 
deceftegrandevillequidonnoitlaloy&Iemou- ^Hn'y auoit, di»i 

uement de toutes les autres, eftoie perpétuelle- ^j^^ît^; 

nient deuant fes yeux. Il ne fur pas fans fe r e p c n terye mdX i me propufub- 
souici- tirdefeneftrc efloigné * quand il feeut que Par- wgm**. tact. 

du meede la Ligue marchoit. Il fçauoit qu'elle eftoit ' 4 * 
pour la C ompofee de différentes opinion», qu'elle auoit f p 0 ur remédier aux 
S" faitautresfoisd'eftrâgescfmotions, quefonfr.rc ^« n ™ 



ru. 



te.il commande que chacun vc.lle à faconferua- H 
tion , & pour plusgrande déclaration de ion bon nur *nt f i cr û •« /c 
cceur enuers cefte ville , luy raid dire par Ton ^fipfr*»^ 
Chancelier qu'il cftrcfolu d'y cnuoycr la Roync p C5me lcs corps ma _ 
fa femme pour y faire fes couches, comme au lieu icficicr ne pcuuent 

qu-ilaymoitfur tous lesauercs de Ton Royaume. j^'* r ££& 
Si le monde eftoit vnc bague , Paris en feroit le mcfmc d eftre tou- 

T\- ^ . _^ . chez, ainfi les cfprits 

Diamant. . . *lcer«soffenceAtdc 

Ï«r55 llallaaSaindtPourcinpourfcpreparerauliegc icgeresoccaHons. 
JboÛ 1 ! deRvon oùle Duc de Bourbon reftoit retiré. Les s e n e c. 

bônoii. ^• / o/-- iit- i i- j f Si le Duc de Bour- 

Pnnces&feigncursdela Ligue le lecoururent de y boncut ^des forces 
toutes leurs forces l Le Duc de Bourgongne per- pourarruifcric Ro>& 
mit au Seigneur de Jkaujeu & au Cardinal de ŒaàâÏÏS 
Bourbon d'en leuer en la Franche Comté. Il fut moyen au Comte de 
aufllaflîftc de celles des Ducs de Nemours .& des 
Comtes d Armagnac oc d'Allafle&{> < y ... » -. Bretagne & de faire 

LeRoy eitajitaSaincl: Pourcin, IaDuchclTcde ^«affaires. 

, M 
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Bourbon fa fceur le vinctrouuer , le fupplie de l»d u - 
n'cfprouuerfur fon mary ce que peut vn grand de" bout 
Roy 5 &luy donner moyen de luy Faire autant dé J 1 ™^; 
preuue de (a rcfolution à Ton feruice comme il j£* du 
monftroit d'eftre venu pour luy faire fèntir les cfi» 

«Vn Prince uc j uc f etS fon COUrrOUX. 

gr.mdaduincagc qu'il Elle fuft Ci puilTante èn fes perfuafîonsquc le 
aic.doicruiurciesaduis Roy,qui aymoitmieux fier Tes affaires à la pruden* 

oui prefentent moins »* 1 V y i rC r 

dcpaîl.c'^^r^n. ce qu a la fortune * , le contenta de neprelter li 
ie f*ute dt fermer les puiffamment qu'il euft peu la reddition de (à ville 
}:^ é Jlt^â^yon : &c ne fe rendit pas difficileà confencirà 
crinconfidncede Ufor* quelque rorme de traité bien iuré&mal exécute 
'T'n • r , . de la part du Duc deNemours v crui ayant en la 

« Le Prince ne fc doit , , r . . , . r « ' f .{ .,. 

tenir à la frontière de bouche la vente du fermet,rctenoit en rame I un* 
fon Eftat& abandon- pieté de la perfidie. ManqucmétqueleRoyn'ou- 

ner le centre. Calanus J i • • 1 » • , • \ J 

Gymnofo^ hiftc pour blicra point oc qui ne s expiera potnt pour moins 

perruadei a Afcxandre que de fà ifefte. 

SfâfiàS^. ; Le Roy ficceftaccord.pour aller diligemment 
comme il fe mcttoit à Paris, & fe tenir ferme furie milieu du cuir», & 
% Vvi \t C A S i°- ds ' ï! eftantaduerty que le Comte de Charolois alloit 

s cfleuoit del autre Se , . _ . J .7 . . rT , r . tmM 

dcmeuroitfcrmequâd droict deuant , il enuoya Charles de Harley pour J e JJ^: 
milieu 0 " owdfr afTcurerles Parifîens de fon acheminement & de *i 
qùind ' Aioandre^e- l'accord qu'il auoit faift auec les Ducs de Bourbô, , 
ftoitcni vnedctfron- d c Nemours, les Comtes d'Armagnac & dfAl- 
i^ftSfM^ br ^ 1] commença pareW!i:execuxion duconfeil 
Plvt. qu'il auoit pris de defuniriS: feparcxcesteflescVde 

*M^t%Z™É lai(îer efeoadexcéstorr^nsw Ilcfccertain que s'ilfc 
ilntsquvnicuiquiea fuft donné la patience de véoir & d'attendre les 
attaqué. Mais fi cé- premières imperuofitéizi, tout fuit defbandé plus 

ituy-cy a moyen de î. , • * . . .v .» • rx iiiiux*t v - 

temporifcr& foufte loudainement qu ilnes'cltoitmis enlemble . ; Armée 

nir leur première fu- L cs forCCS qUÏ-fiirent les pluftoft preftes VIU* f, u 

drentdu-cofté ïoetux qui s'eftimoient les plus lof. 
fcnt&fc ruinent. fencez.Le-Côcedc Charoloisauoit quatorze cens 
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hommes d'armes, il n'y auoit point qui n'euft 
cinq ou fix grands cheuaux,hui£t ou neuf mille 
Archers choifis fur vn plus grand nôbre. Car cha- 
cun vouloir marcher. Les meilleurs furent rete- 
nus. En ce choix doit paroiftrel'afFccliô que l'on a 
à l'honneur des armes & au bien de l'Eftat,car plu- 
fieurs Capitaines ont des foldats pour feruir le 
Roy en fes armées defquels ils ne fe voudroient 
feruir en leurs maifons».- y S'il n'y a du choir, 

Le Duc de Bourgongne fit partit fon fils le Cô- ^ u / i ug « mcnt ■ ? dc la 

j 1 • o - j° i 1 «• .h „, v ailtmttion aux leuecs 

te de Cnarolois,&au départ luy dit, Me-^mon fils a, des gens de guerre, le 
paroici l* bonne heure, et lousrcfolueTdc mourir pluftoftque de fuir j fcruico du l'"»" ne 

Bonr. te de cent mille hommes. Paroi 1 es puiilan tes pour don- noncna ' ance ,a ruine 

8 ° e "" 5. e r ^ u cawa &î tJ? tok né fa ? scek - , Paroles 

daiieurance infaillible venans du coeur du pere, i*t*ï*ntchd t s,d»mion. 
l'amoUr duquel ne fouffre point dc comparaifon, Çtf. em '"T'r 
toutes les autres amitiezncfont que vent. 11 rc- but ïnd,u, tyr.ie7,fer 
gardoit prudemment à l'aduenir ce que les Prin- r^M"»*»'^"»*^»- 
cesne font pas toufiours Us tournent rarement la 
teltefur ce qui leur doit arriuer, &nc penfent pas ùnùmk*btref*fiuU*9t. 
queles grandes montées ont les grandes defeen- 
tes. 

Le Comte de Charolois entre en France auec 
vne armée de quinze mille hommes, aflîcge Nèfle 
en Vermandois , & le prend, parte à Noyon ôc 
Mondidier. Le Comte deNeuersfoncoufin fe 
trouue foible pour lempefchcr de eaencr pays en r . r , 

a^jj' v r , r . „ , P X> n r J x Le peuple fuit la vi- 

licardie,ou tout le peuple fembloitfe préparer ûoirc.-ceuxdeSamos 
à«drc(Ter des ftatuës * aux victorieux, & cognoi- J^j^ 1 ™ cftatu *à 
ftre celuy qui feroit le plus heureux , ou le plus d^i^^xZlîï 

tort, fuc défiait ils en don- 

-UConneftable de fainft Pol ayant pris le pont ÉESESS? 

R iij 



i 5 i HISTOIRE DE LOVYS XI. 
de faincteMaxece parcôpofition,oupluftoftpar n L ^ T c ,: 
la perfidie des Capitaines qui eftoientdedans,l'ar- Mirti - 
mec pafle la riuicre d'Oyfc, entre en l'Ifle de Fran- nomme 
ce. Le Comte de Cliarolois porte en Tes tiltres 
ecluy de Lieutenant Gcncrdl du Duc de Berry. Ces pre- 

4 Auxchorcsnouuci- m i ersDru * tSa ^ ourn ^ rent vnc grande réputation à 
les la réputation a de fesdeffeins.Ilfaifoitcrier par tout,libertc,ôc abo- 

Y™ dc taillesU e , n ^ bruderà Lagny les rooles 
w»4. tacit./^ ij. déclara que tout fcroit franc, ntdiltribuerle Tel 
b Qui veut attirer le au prix au marchant b. A ces crisles peuples 
r^cupieà fa deuotion & croy oient d'eftre au bout de leurs miferes,mais ce 
vTe!iia^cc,ic C do trou- n eltoientiuftemêtquedes cris entendus de loin, 
lagerenicsopreflions, & qui scuanoùyflbient de près, comme ces bruits 

Joignez qui en certaines certes du deftroit S. 
du mai, & neiugcde George effrayent ceux qui en font efloignez Ôc 
la mftice de la guerre n uan dils en font procliesils n'entendent du tout 

que par le bien cmd \ T r» • J i t • r 

en reçoit. " rien. Les Princes dc la Ligue entrans en France 
crioientlibcrté,bien public,defchargedu peuple, 
quand on s'approcha d'eux pour traicter , ils n'en 
parloient plus c . 

r Les prétextes des lowibm Rouuaut Marefchal de France, co- LeMj . 
guerres ciuijcs font ftoyoit toufiours l'armée, mais de loing , & n'ayât j^» 1 
toufiours fpecieux se pas moyen d'entreprendre de plus près, fe ietta chm g> 

plauiibles.mais quad r: J . r r r J {cw 

ic lesconfidere, ils se- dedans Pans auec cent dix lanccs.Le Comte le lo- j e d*m 
uanoayifcnt, & n'ont or Ca à S. Denis,où les autres Princesauoicnc pro- pari *' 

pomtdc lublUnce. G • j r jt \ ' r t • 

r mis de le trouuer pour aduilera ce qui le deuroit 

faire, Ton armée fut départie aux enuirons. Il fe 
prefenta en bataille deuanc Paris,l'erTroy fut grâd, 
1 eicarmouche terrible iufques aux portes. Haut- 
bourdin croyoit que la ville eftoit prenable en 
cefte efpouuante -On commençoit défia a fermer pariGé* 
les boutiques. Vn efuenté courut par les rues effrj 7 er 
criant que les ennemis eiïoient dedans, & de ce- 
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fte frayeur c plufieurs en prindrenc la fleure. Le 
Roy fut bien feruy en cette occafion par le i^u^sprl^, 
Marefchal Ioachin & Charles de Melun. Plu- eftpuniirabie.ceuny- 
fieurs.commc ilarriuctoufiours aux diuifions ci- 2, 1 . baftu f c T g j°I 

.. * r . r . t , . parles carrefours de 

uiles, railoientlestemporiieurs, rcgardoicntve- Paris, la chronique 
nirroraec.saccommodoiencàcouc élément au dit ^ ue ,c R °y cru ; lc _ 

I 0 >S i an Bourreau, bsttc^Lic 

poil & a la plume. „ fJ àUd 7 »y u fco» 

II fucaduifé de ne rien entreprendre que le fre- W tr ** 
rc du Roy & le Duc de Bretagne ne fuiîent ve- 
nus. Ils marchoient fort pefàmment, & le Comte 

fe plaignoit de cefte longueur , &la rapportoit 
au manquement de parole, car ils auoient pro- 
mis deftre enfemble en armes deuant Paris à la 

dcmcnifaincl: Iean. Romille Vice-Chancelier de Bre- 
tàgne exeufoit fon Maiftre ôc rempliflbit des 

Bteu. blancs fignez pour tenir le Comte en haleine, & 
donner tempsauDuc daflembler les genstouta 
laife à Chafteaubriant , où fe faifoit la mon- 
ftre de fon armée , obferuant eftroidtement la , , n . 

/. • / 1 « *- r • i- j » 11 r a II ettimpoiiiblc de 

leuente de la diiapline d , encores quelle loit gardcr eM & emcnc i a 
comme impo/fible aux guerrres ciuiles où les Sfeipiine militaire eu 
foldatspcuuent plus queles Capitaines. 

La refolution prinfc de ioindre les troupes de Tnparty.iefoidAtqui 
Bretagne . le Comte de Charolois fe faifit du fWK Ic *?T 

_ drepaircilaucrc. Ci- 

Pont fainct Clou pour palier a Eltampes , oz y mUbuiUUu 
eftant vne Dame laducrtit que le Roy auoit ^f*» HMUm. 
pallc Orléans oc venoit diligemment pour en- 
trer à Paris. Il fe refolut de l'attendre, fe loge 
àLongjumeau , enuoyele Comte de fainct Paul 
iïttit àMontlchery , èV choifitle champ de bataille cn- 

c Le mardy matin 16. de Iuillet , le Roy arriue à 
Chaftres 5 il defiroic d'entrer dâs Pans o u fortir du 
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, » , v , Royaumc c s'il ne le pouuoit faire, & pour neha- 

t Le Roy LonysX I. '* \ r - q j»" CJ 

difoit que s'il ne fuc zarder entre tant de meicontetementsoc d înndc- 
encrcdaiw Paris u fuii lirez, il auoit deffendu à Brezc grand Senefchal de 

Normandie, de ne venir au combat, lequel tou- 
cours en iuiic vers le tesfoisen reccuant celle deffence , ditàl'vn defes 
Duc de Milan . fo " amisqu'il mectroicîesdeuz Princesli presl'vndcLc s c - 

grand amy. II n cuit 1 . i i -i • i r • ncfchat 

peut cftrc prinsvn f« 1 autre, qu'il leroit bien habile, qui les pourroit «icNor. 
extrême confeii ,& eut f cparer . jj f ut tu £ des premiers , ôc eftallegué pour Sft 

coiifidcre qu il auoit » r » . • r r • L V 

affaire i des gens qui exemple,que rarement iucccdc bien ce qui le rait bau,IIc - 

ncv.uroicntpasiong- CO ntre l'ordre 6e le commandement de (on Prin- 
temps cnfemblc fans 
dilputc. ce. 

Le lendemain 17. de Iuillct,le Scnefchal le pre- 
/Lc vineavncdange- f entec j e bon matin Air le chemin de Montlche- 

renle munition pour r *~ 1 /* • r» r» 1 • J T ' i» 

iciour d'vne bataille, ry. LeComtc defainct Paul qui conduil oit 1 a- 
u Republique de uan tearde du Roy , Ce trouue engage , 6c ne peut 

Cartilage en dcflcn- " r ' i i "j °i n r 

doiti vîàgcàiagucr- tourner pour le rendre au champ de bataille corn- 
rc où il faut auoir bon meleComteluy auoit commandé. 11 cftfipref- 
SmtroubTe & Lt & que s il fait femblan t de refufer de ioindre,tout 
foiblit l'autre. Arirto- iracn de/ordre. Il fe range en bataille enla plaine 
te d.t,ou point oupeu, • ft du fté j c Chartres, faft défoncer des pi-* 

pes de vin f pour donner a boire aux foldats, plan- 
te au front des bataillons des paux , met en queue 
1 l« Angioiscom- i e cnaroy a i a forefti l'vn des flancs. Ses Ar- 

battoicnt touliours à , J 5 , p c i 

picd.BemâdduGÏcf. chers mettent pied a terre comme nrentlesprm- 
qum& les gendarmes c ip aU x caualiers , tenans cefte façon de combar- 

dc Ion temps railoicnt K , . • , i o i i j- 

demefmcs! Lesvicux tre des Anglois pour la plus braueoclaplus digne 
Caualiers François des preuues du courage & delavalcurg. 
ftXonVquarr^uA S'il euft donné fans marchander, ilmcttoit enoe^ 
jours caé battus quad route l'auantgarde du Roy, car elle n'eftoit aucom- c 
«wS^V* commencement quand elle parut, que de quatre Jffl 
ayent mis pied à terre, cens defeendans a la file par la vallée de Tourlon. s éc - 
Exemples i Coutray q i apouuo i c combattre ôc dcffairc fans efpoir 

contre les Flamans , à _ i + *• n n • n iT 

Crccy, rvà Poiticrs-de fecours , le lieu citant trop cltroict pour palier 

contre les Anglois. < \q 
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legrosquifuiuoit. Maislepeud'adrclTedesçcns , 
d armes amonter & delcendre (enquoy toute*- ne, du vcgecep'ttw- 
fois la caualeriefe doit fur tout h exercer) fitpér- çoit a monter & dcf. 
drc beaucoup de temps.car ceux qui âuoient qui- g*| t*£°ZZ 
téleurscheuaux les reprindrcnt quand ils curent^* 
penfé qu'ils en auroient befoinpour courir o\x *TÏ^ M*S mh ' 
pour fuyr,oc que leur courage icpouuoitforri- n.i. t .t F .i 7 . 
fîcrpar celuy au cheual 1 . Cependant l'armée du 
Roy faitgros & le Coneftable eut regret d'auoir *£%22&£ 
tant attendu à charger , ckmcfprifél'acluantagck daiHeurs. Lecheuaiy 
quelelieu&le tempsluy dortnoient. J jic ? uclf i uc chofc - 

TL . . r / . , Les Sarmates en v» 

Le Comte de Charolois aduerty que rarmee combatipiednetrou- 
du R%y paroifloit , prend l'alarme rlus chaude- ucnt V r ? d yp. 3CC l i 

J 1 m n . y^i 'ii ruyr.acheual nendc 

ment quele Seigneur deComtay Gentil homme fivàatoc^Wtt. 
fbrtfagcôc modéré ne la luv donna, en luv por- 
o«a« tanteeftaduis. 11 oublia l'ordre & le chanta, ne ^ Qui feue bien pren- 

changÉ r . . » r p , ?.. drelonaduantagequc 

le donna pas de temps pour attacher ion habille- i.ifituationduiîcuiuy 
ment de tefte, & à toute bride . e rend vers le Corn- p"Rotccomb« heu- 

i y* i r- 1 r ■ i • rculcmcnt. Alexandre 

te de S. Paul furies fept heures du matin, trouue cnhioumccdcs Py- 
les troupes en befonçnc, bien marry qu'on die !cs cn h Ç^TÏ?» 

r 1 • r ' f JK^ilil 1 N ayant confidere I af- 

que les ennemis loient plultoit a luy ,qucluy a foteduJfeuditqaek 

eUX'. victoire lu V cftait in- 

Les efearmouches durèrent plus de quatre heu- ^M^' 



res & donnèrent moyen à ceux qui venoientdj 
. rA loin deftreàtempsàlafefte. Le Comte qui crai- f ° n vintdi r rcaphi - 

7 • i i if* ti i r i*;i i n i • • n ■ r» ~* Iopcemcn, les enne- 

te de anoitquele Marefdial loachinqui eitoit a Pans, m s r ol uànbus a re- 
la» nele vint attaquer par dernerre" 1 , le rciouta \t ^^^^ nedt - 
ÎÏS defraire de ce qui cftoit deuant , & à repoulîer l'a- ;"^7pVv T' " 
uantgarde qui paroilîoit dcllapardc là Monde- rt , , r 

duRoy. CJ * & t S i I -il m « faut qu vn fage 

hery. Il donne & la recongnc dedans le village, capitaine regarde plus 
fai<ft mettre le feu en quclquesmaifons.dontla ***** fo 7 q« c dc - 

ti ©ir> » i 1 uint. Parole de Sci to- 

namme oc la rumet portée par le vent contre les riu*.ôft*tattWq*Vn 
François , les contraignirent à tourner le dos, & a Capitaine doit' auoir 

. ç des yeux aux cfpaulcs. 
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u Oncognoiflroitpar- gaigner vn fo(Tc, la liaye duquel leur donnoic; 
my les Romain* !« m0 y en de fe couurir & a\:refpircr. 

vieux gedarro es à Tel- t' t~ J /~l 1 * rf • U w "'• 

eut qui cftoit figuré, i-c ComccdeCnarolois4îaiie]mpctucuicmenc 
Lcsicuncs leportoict fur les deux flancs, les Françoislefouftienncnr&: 
l Ziïîl™™L repouflenr. Les hommes d'armes Bourguignons r.^. 
France & d Efbagnc, eftoienc cous nouueaux Cheualiers capables de !^ r,c du 
V^^^^^^^ J curs efeucs blancs» de .douze 
de mcfmcs les efeuts ces il ii y en auoic pas cinquace qui fçeuflenc mec- »*» 
b uVn e^ tee* v" tre lalancc cn l'arreft.Ils fe mirenc eux mefmes en dlcffce: 
?cui Vn & X d e 01 "courage defordrc,& fe rcn.ucrfanc leurs Archers les rom pi - 
leur domu moyen d y rC nc °. Le Comce de S. Paul gagne la foreft , les 
Tc&ÏËxKfaùeL François palTcrcnciufques dedans le charroy , où 
uaicric a caé remar- s'cmbaraflans parmy le bagage , ôtlcspauxauele 

ComtedeS. Paul yauoic plantez;, ilsfurenten- 
hommes d'armes de uelopez par quelques Bourguignôs qui lesaffom- 
Brutu, qui eftoienc m erenc à coups de maillée. 

Gaulois eu la bataille r J i • /• r- • 

comrc Pompce.rom- -Le Comce de Charolois auoic donne de celle £2™* 
Dirent eux mcfmcs impccuoficé,quc fes gensn'auoicnc plus de fouffle ï yn co - 

Icursecnsdc pied. * j m r * " , •. . fle «r 

/ArchciausayaHtfait quandils rurenc aux mains, oublianc 1 ordre dei« 
planter des pièces de faire alce crois fois 4. Touc ce qui fe crouua de gu" r " 
itZ;! foncoftéàlamain droidtc deuers lechafteau,rô-5«T' 
les cheuaux, lescha- pic les François,& couccequieftoicàgauchefouz " 
Ss^SaSSS [ 3 conduitee deRauaftein /rere du DucdeCleues, 
qualï lâns peine, fuc rompu parles François. LaNobleflfe deDau- 
? c« ordrcacftécn- phiné&de Sauoye y feruic bien le Roy ,&la pre- 

treslcsancics demar- > r B « • J s . . ~ J ' r w 

cher i petit pas Se à rc* 

îcnce oc les Donnes paroles r du Roy iirenc mer- 
poféc nSvute&toi- ueilles , car fans cela couc alloic â vau de rou- 

dc,quad on va donner 

ync bataille. M. Craf- ^ . 4; 

fuseftWafmépar plu- Ce premier morceau de victoire fuc fi bon au 
cZent' aU0lf f " au " g°" ftdu Comce , que pour enauoir d auancageil 

r Les paroles du Roy, vn iour de bataille/ont ttfonsardans lancez dans les c<rurs plus froid* 
Se glacez. dit Onofàndrc, ny trtmftttt ny umlw qui la antmeplms J cmLnre. Mais Une 

faut pas de grands difeours qui feruent pluftofti ratiedir qu'à conforter les courages. 
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courut plus de demie lieue par de là Montlche- 
rv après les fuyards, f mefprifant laduis dVn vieil rv _ , ., 

>! ' ., . J , 2 r i r « / Vu G encrai d armée 

Gentil-homme de Luxembourg nomme Antoi- nc doitpointabandô- 
t'de ne le Breton qui le cenoiepour perdu s'ilpafloit ncr lon cun P 

Ch«o t t? • r il- * — ^- courir après les ruye- 

i 0; , outre. Les François le ralhoient pour rccom-ards ^^^j Ju 
" eirè mencer la partie & faire quitte ou double. Il pref- «nda fort mai-trou- 
Et foittoulïours, aymantmieux fe repentir de la for-^ c deD J^*£ 
ieifa 7 . tune que d*auoir honte de (a victoire t. pour s'eftre trop boua 

** LeSeigneurdeComcay luy parlabien plushar- ^^kt^L 
diment,& le fit tourner tout court. En repartant mis , peu s'en fallut 
paîle village, il voulut charger vne troupe dei u>l1 «V demeurait 

r ••«?•• i n • .». pour les cages auec 

gens de pied , qui en le voyant venir auoient pris [oucefaview, c y - 
la fuvte. Vn foldat luy fit coenoiftre qu'il ne «M auo 't toujours 

• * • * i r • o . 1 «es eensdemnez pour 

vouloir pas donner fa vie pour rien, &luy porta a ii cr aprcs les fuyards, 
vn coup d'cfpieu contre l'eftomach donc il mon- 
(Ira la marque le foir. 

PalTant fur-ce , deuers ce chafteau il vit les Ar-' 
chers de la garde du Roy, & fut fort eftonné, car 
il cuidoit que la victoire fut toute tienne, qu'il les braues & hardies, 
n'y eutplusdcdcffencc Ilcourncàcoftcpourfc^^" rn r^ 

**/ , r . r ..de m* ftrtutK que <Té- 

rendre en champ de bataille, oc loudain iivoid w „ r home dem* vfhe 
fondre u fur luy douze ou quinze gendarmes , qui 
d'abord luy tuent Philippe d'Ons ton guidonA le 

jjj ^-pjMiwtfjlaHirc & Gilbert Gralfay, nous vous co- 
on C tuc! gnoiffonsbié.La bauieredel'heaumejpourauoir,, chacun court oà 
efté mal attachée le matin, luy dcfcouuroit tout «Jfc chef. J° ut 

, .~ ~ t . y j r r o 1 ainli qu vn n uiiredc- 

le vifage. Il ne refpondoitqu a coups d ei pce oc la ft lcuc d c fo.> rdotc & 
femonce de fe rendre r'enflammoic l'ardeur de fe gôùùwtëi! fuccombe 
deffendre & de fe defgager. Ican Gadet fils d yn ™i 
Médecin de Paris, gros,lourdôc fort, ("crois belles mcime fi l'on peut 

par aftucc Se prudent 

aduis trouucr le moyen de battre le Chef cnnemy,tout le refte ne demeurera guiercs qu'il 
ne dqnne du nez A teirc. Polï. hb.3. 

S ij 
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tiSSZXeSL P«oe$ que ÏHirtoire lur donne) eftanc monte ^ 
quau champ, car qui furvn chenal demcfmes, donne a trauers , les fc- J i ,u . 
ic quitte l'a perdu, a. arc & rauuc f on Maiftre. Cet afte de valeur im- 

èteny * il tfarmeet , dit f ' - . j cRo . 

leConfui PauieEmi &de ndeJite rut receu&recompenfefurlecnap, i*ic 

riUfrtHHcn.yï, car leComtc de Charoloisle fit Clieualicr. 11 fe f~?Z\ 
•irc»^r/f f VrmW rend tout fanglant en foncarap*&tesgensaluy 
^ /« immw 4** u en petites bandes & fort haraffées, les gens de pied cô- 

ftrf, rtfortMs puis après ri' J J . • t _ • te. 

Vr/i .iLr/./, w «i, Te plaignants des gendarmes qui les auoicntrcm- 



en mute rrw.t 



mx tjui pn- pus & foulez aux pieds de leurs cheuaux le matin, 

r iZZ'<T tM ' TlT ' le Comce P^roitparmy elles fort content d'a- 

uoirvncoup au vifage pour marque perpétuelle 

y Vne playe acquife A c f a proÙefft . 

en bon lieu cft glo- T t> • • 1 t rr' 1 *i 

rieufe. Lc$ iaur.er$, Les François regaignent le roue , auquel ils^ b™ 
icschaifm$& ic$ cou- au oient fi vaillamment difpu té & comme porta- »ot* 
partôurie?,^?^ la fortune du combat. Mais ils seftonnoient** 0 '- 
mais telles marques de fe voir fans Chef, & le bruit couroit que le 

tt^'c^lï Rov eftoic morc - Ce bruit cftoit fondé fur ce q ue 

icgardoient Scnonns le Senefchal de Normandie qui portoit fes habits 
^uiauo t perdu vn <rii & armes pour l'afTcurer de fa fidélité 1 auoit 

voyotentauec la perte n' ' t 1 

le tefmoiguagc de ùl c"c tue au commencement du rencontre, lors 
Taleur - que les Bourguignons fçachants bien que quand 

* Le Rot entra en * e Rov ^ eroit abattu le refte ne pourroit demeurer 
quelque foupçon que debout, auoient donné degrande furie du cofté 
tacfchaUc Nor- ou j] parut. La frayeur augmenta le nombre des 

idiecftoitdcla L«- ^ a 9 n e J P 1 « • 1 1 

&iuy en pariai- ruyarcts,oc nt tuyr ceux aulquels la vie deuoit phi- 
, du ce tuicy^^rftoft faillir q Ue Je courage. Le Comtedu Mayne 

moHltrerqw ir fuis, La!- p ' J» • • «• 1 * * 

u\ moy r*fir tt .ttcfér- 1 oupçonne d auoir inrelligenceauec les ennemis, 
m j»*r vu* ftmtr u M ontauban Breton emmenèrent l'arriére garde. 

tenant <]u'ï y.frc per- Leur cour age leur tomba aux pieds : pas vn n eut 
J ■»»<> le cceur de donner coup d elpéc en fauuant fa 

tâZ£$Z vie pour fauuer fon honneur,. Ceftefuyce fut de 

ièpl faut qu'elle foit i fa façon des Parthcs ou des Scythcs,qui ne Iaiflcnt pas de tirer en fuyant, en 
fc&uuancdevitcflc iUcombattaucouiiours^par ainli oltcnc l'infain ici leur fuyte. PLTT.ca 
la vie de M. CrjlTus» 
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huict cens hommcs,& rauic au R oy l'honneur en- * L»p«fcncc du Prm- 

1 1 1 11 0 1 1 • / c c remet toufiour? Ic 

tiere de la bataille, oc le moyen de ru mer les enne- c( rur aux gés de cucr. 
mis routa faict. re - c'eft l'eftoifc d« 

Lereftecftoicfloctantencrelacraince & le de- ^22^^ 
ftlla- uoir» Le Roy parut en cet eftonnement, oc rendit pruotentJa confiance 
- * . parfaprefence l'eTprit & le cœur aux fient** qui ït^L^^"* 

,end 1 n /* N n • »n i- 1 \, tu guerrière. 

coura. ddJorspenierent plus a vaincre qu a viure.acora- 

P e aax L _ » v r r t • 1 rAIJcr aux actions mt- 

fienj. battre qu a le fauucr. Les ennemys auoient plus htairesi l'cft ourdie* 
endommagé ceux qui fuyoient que lesautresrcô- impccucufcmenr,n , cic 
melafortuncaccablepluftoftcîuxqui ccdStqueS^^ 1 ^ 

ceux qui luy refiftent. Ce que la nature fait 

LeComtedeS. Paul fort de la foreft où il Ce- P ro P fC . i,a v ^"«> 

n - • < o r -1 1 11 -ii 1* tourne! tememe fila 

ltoitiettc ocleredau champ de bataille auecl or- raifon n'y met la 1 



1 main. 



dre qui (ïcdtoufiours bien aux hommes, èc non j 0n ne fçaui 
auecTimpetuorlté propre aux fols ôcaux beftcs c . cCpercr d'vne armée 
Les vns & les autres eftoict fi lafl>z & reercus qu% ;S7 C 17^,': 
ne firent que fe regarder. On tita quelques vo- ttp^iuje sion-u- 
leesdc canon.Uy auoit plus de gens en larmeè du *"Jfi*.kAp t*j s- 
Duccju en celle du Roy , mais luy leul en valoit nesftnUs tous ttnw 
dixmillc,faprefcncerafleurantccqui eftoitbicn-fa- PHIl ' dt Corn * 
efbranlé 4 , reftonnement fut grand de part àc t Quelque vim^rc 
Defor- d'autrcledcfirdefefauuerduperilnepreiîoit pas iPom P cc q uc F° ar > 

drccsal | j-> 1 t> * • * o ï ventr trouucr & quit- 

«tcom. moins les François que les Bourguignons, & plu- tcrCcfar iUnoiriaiflc 
ficursfirentrhonneiu/'àleurschcuauxdedemeu- ç£j!ï?£ ' furquoy 

a.mce, rcrau CO mbat lors qu ils f en defroboient. ^ïCi^I 
Le Ducn'auoit que de la Caualerie & il luy fal- d**4ffm*m m»fm$, 
Joùdesgensde Pi e d,Balia.res f Sagitairesod Ar- jftSJSfiÇt 
chers,pour attaquer la haye& le folîe,ôe en deflo- fn> te& défection, 
gerles François. Cent hommes euflent cfté capa- p L v T - 
blesdeles forcer, llauoitencoresdes forces tou-f^X'i'î \t" 

. y . _ _ tans des lues oaicarca , 

tes entières, mais celles du Roy n eltoient pas qu'on du Ma]orquc& 

Mmorquc , on t cftt c - 

ftimez des plus propres & adroits a iettêr la fonde. H*c [dégatù *rm* Çunt , cr \»ui» A tnf*wt* 
dmm, CtImmpHtrkmMnneiidatfitymfifHtmiffA monfiruitt fxratjiit. Florushb. t $. cap. 8. 

S iij 
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rompuës.S'ilauoitdcs aiglcsdercfte^auflm'auoit 

r( rïiauctoufiourscoiv il pas affaire à des pies*. Maislanuict fie prendre 
teteS vn autre party. Le Roy fut mené parles Eçoflbis 
i on a affaire O ncles à Moncleherv pour fe rafraîchir , caril auoic parlé 
connwcrcrparicnom- la iournec fans boire ny fans manger , comme les , 

brc. Nonmus après la v r " r «l il l_ tcRoy 

bataille de ph.uiaic nuicts précédentes tans repolcr. Il alla coucher a ferrite 
du à Pompée, no» 4. Corbeil , leDuccroyoit qu'il demeureroit aubi° r ' 
ceU fcwthrldAô. camp , ce celte créance eftoit loultenuc fur la 
Dccjïnom4u,omàcom- clarté des feuxqu'il y vitlong tempsapres, parce 
2££ t""*"" ou quclefeu Mettant mis en vn caque de poudre a^ 

uoic brufle quelques charrettes tout lelongdela 

hayc. 

Lcdcfordrcfut grand de part 6V d'autre,com- 
mcilarriuevniourencesrencôtres pluftoft veus 
que preueus. Quelles victoires fe fontacquifes,& 
quelles batailles gaignecs en ce temps là fans de- 
Tordre ?,, Le Roy> pcrditdelacaualerie.lecomp- 
dcn'auoiriaimis faict te de l'infanterie , ôc le nombre des morts fut de 
faute â la guerre.^ deux mille. Les gensdebien furent honorés, les 
htèfikàm, numiutm poltrons bla.mez,oc les fuyards punis. Mais corn* 
ïftiitt^umyumAïtT- me i es princes font hommes auffi bien en la diftrr- 
->uf, iocMor4Himm. bution des recompenfes 1 , comme en Jadimn- htè B d« 
Tit. Liv. ut. ii. £tib des peines,tel perdit fesEftats pour auoirfuy 
, r , r qui en vit reueftu d'autres qui auoient fuy dix t ptct J x 

/ En la recompenfe 71 . - . , t 1 . bataille. 

des meutes aumbien lieues plusloing. Or remaqua vn homme de con- 
qu cniapeincdesf.nl- dition de l'armée du Roy qui {'en fuyt iufques à 

tcs.Ics Princes n vient T r r */i © i n 1 

jamais de tant dçiufti- Lungnanlans rcpailtre , &vn autre de celles des 

ce ty dcgaiité quiis Bourguignons iufques à Quefnoy. 

quMs ibnt hommes, *- à campagne étroit couuertc de trois mule hx 

non Anges. ' cens hommes morts. Il falut ofîer quatre ou cinq 

corps pour affeoir le Comte fur deux bottes de 
paille ôduy donner à manger. C'eftoit bien vn 
couuerc de Prince & vn feftin militaire de lap- 
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pareil ccl que le doit délirer ccluy qui veut porccr h La r °h r »«é eu vnc 

{ n. u.« 1 r • -^i *I J /-> i i* des pièces ncccluircs 

îuitcmcnt&gloneuicrnetktilcredcGericrald ar- à i a P crfcûion d vn 
Repu nieek. Celuy qui fedit victorieux n'a autour de § rand Capitaine, u 
S£ foy que des morts ou mourants, encre lelqucls il 
lo.scn y enaquidemandencàboirc. Quelle bonneche- enrHiuoirc.Mamcr. 
j££ rc pouuoic-il faire en vn lieu tout couucrc d hor- t,nus c ? fon P« e p- 

moui - r tique, du qu iNcplat- 

reur, en vn temps fi incommode, en 1 eftonne- (ou à manger des vis- 
ment fi gênerai ? à ceux qui difoien t que le champ j^el'armce, d'ëftw 
luyeftoit demeure, & qu'il y paflbit ia nuicl:, il ffî^tfaw™™. 
faut bien, refpondoitle Roy , qu'il couche aux champ* dc boilc e " cou P c 
«mtyudnany ville V dufi»m fàir mnûk. Parole fil^M.,™,"' 
qui dit à propos &ingenieufemct marquoit bien y?ra«**i»,©-^«/«/or. 
la prudence neceiîaire à vn gênerai d armée pour ttt T ^ mmi i " Mar - 

, K . r . , C* wwp~« cclhn du, qn il man- 

aefguiicr les aduantages quel ennemy peutauoir geoie quelquefois d« 
furluyjes amoindrir extourner à autre fens que le ^ojf'qo» dirent de- . 

J i i , ^* goutte vn pionnier,£"f 

commun ne les prend K \ on 
VII Pluficurs chofes remarquées en ce rencontre, <* «ç. m.«, 

font cognoiftre que les executio ns ne rcfpondent fig tiït % 
cefte pas aux confeils , & que la différence eft grande de p^» t*rdb*tur mriu 
ba c ' combattre fur le tapis & décommander en cam- ^" m *fcï*fïfm 

eltedictqucl on prendroit haleine en chemin ,& bien i<by qucdauoù 
le Comte fit marcher tout dVne traifte à trauers j" d £* r °fe S r ^f^ 1 " 
les bleds qui eftoient longs & forts , de forte oùc dcns^rrr^rercntct] 
fes gens eftoient fi las & abbatus qu'ils auoiet plus 5" tcl ' c fortc s KC l c - 
befoindefe coucher que de fe tenir debout. Et 
bien que les Princes enflent dil pute la victoire oetoflè entcfoiution. 
iufques au dernier point de la valeur , on eftoit *2ggSS#$ 

ez-vous pas, dit Scmpronius Gracchus,commcnos ennemis /ont effrayes , la terre tremble foutf 
leurs pieds. A Ta icurnee de Cerignoles lefcu le met aux munitions. Le grand Capitaine tournant 
cela à bon augure dit, Noihtbhiémo ">i»/o iûiio à*nn*Rti* métnftfitmtnteïà IMtorU JdnJecifêgtiolbe 
innuhtforittftHitffrtrdrtl'trtiglfri*. Gvrcc Ub. f. m La conduite en la guerre pour prudente c\r 
iudjcieulc qu'elle ioit, ne fc peut rendre mairtrefle des accidens. Maisilratrtprendrceardcdenc 
changer nm.tis l'ordre de l'armée. Philippe de Valois perdit la bataille de Crecy pour auôir change 
1 ordre. Le Comte d'Aicncon trouua maûnais que r Infanterie Ceneuoilcdut au premier rang,* 
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neatmoinsbienempefchéde fçauoir àquiletro- 
phcc deuoit eftrc drcflc , & l'on pouuoic dire , que 
le Comte de Charolois auoit perdu la bataille, 
mais le Rov nclauoit pas gaigné. 

La nui<fr augmenta l'cftonnement des Bourgui- 
gnons ne fevoyants enuironnez ny remparez que 
de corps morts. On fut en grande perplexité def a ^ u 
. ce qui fe deuoit faire, chacun y trouuoit des diffi-pi«uc. 
rta^uï^RwcS'cultez ,& la peur» les reprefentoit plus grandes 
teschofcs piusçrfdcs qu'elles nettoient. On tint confeil au long de la 

l7«co^^ Les Seigneurs 

res ne fout pas bien e- dcCrequy&deHautbourdin parlèrent des pre- 
xecatczpac gens qui m i e r csarmesdu Duc Philippes Pere du Comte , à 

lonc croubkz oc cr- n _ . . i rr i 1 • »•! 

fuyez. Adiouftez «c- S. Requier, qui regaignalc lendemain ce qu il a- 
iteiairon deGuiccur. uo j t perc l u l e iourde la bataille. C'cftoit pour pre- 
uenuo^mâm^tored parçr les volontcz de ce Prince a Iagloneuic emu- 
^^(sr/f^w/u^lationde la valeur de fon Pere, & l'obliger à ne 
A> t ji«o bouger de là. Le Comte de faincl: Paul diibit qu'il 

falloir reprendre le chemin de Bourgongne ôc 
quitter vne partie du charroy pour aller plus dili- 
gemment. Saraifon eftoit fur la pparet péril qu'il 
y auoit de demeurer fans viurcs entre Paris & les 
forces du Roy. Plufieurs furent de celte opinion, 
„ encoresque ceux que l'on auoit cnuovépourre* 

p Vnfunelte îccidcnt «, n j 1 t* i n ^ tl rC niui 

ïaitburmcrcVrepco- cognoiltrc 1 citât de 1 armée du Roy,nefu(ientde 
chervnbonconicUA retour , ôc que lesopinions deuflent commencer 
SSSyJ mo" par où finiroit leur rapport, 
querontdelaorudcn- II eftoit fafcheux de donner fon aduis enchofe 
« qui dont rïfluë pouuoicapporter du reproche à la fin- 

heureufe, loueront la JV rr , ï 

tcmcritéquiabicnic- cente du coleil, car les iagesaduis nelucccdetpas 
contic. ctutéfotiHico. tou f lours heureufement p,& i'ouucnt les temerai- 

proj^trAexufufUceAnt. res rencontrent la bonne aduenture. Mais il vaut 

mieux broncher aucc la raifon que d'aller ferme 
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au hazard, les opinions eftoient toutes douteufes 
& les efprits en grande perplexité. 
11 cd Le Seigneur de Comtay dit que cefte retraicte 
" t Bt £ ne Ce pouuoit faire fans defordre, quaufli tort que 
lc £ le bruit en feroit par l'armée chacun prendroit 
K cô tcfpouuentc & Iafuyte,que les plus diligens ne fe- 
roient pas vingtlieucs fans eftrc arreftez ou tuez, 
queleplusfeureftoit de pafler la nuict en bonne 
carde & à l'aube du iour donner droicl: la part où 
le Roy feroit,qu*ilfalloit là vaincre ou mourir, 6c 

Iue c'eftoit quitter & perdre tout que de ne gar- 
er le camp 1 fLaviAoircapparttëc 
r •! 11 1 i>i a qui lecampaemeu» 

Ce conleil retenant plus du genereuxoc de 1 har- rc , encore* qu*u ait e. 
dyfutloué&fuiuy du Comte deCharoIois , le- h?".* ro , m P u : 

J 1 1 ' • n r 1 1 Paul Emile parlant à 

so.cs- quel commanda que chacun le rcpola deux heu- f cs fokiacs die, CAjim 
foîuj. res ÔC fuft preft au fon de la trompette. Oliuier de exutm e,tim fi t*i*** m 
la Marche dit que furl'opinio de Comtay le iour tZ7^f?Z u. 
commença à poindre. u\>. 9. 

Ceux que l'on auoit enuoyc rccognoiftrc,rap- 
portent que le Roy n'eftoit pas Ioing de là , qu'ils * 
auoient veu les feux de fon armée. On y enren- 
uoyed autres, & chacun monftred'eftrc en bon- 
ne refolution de combatre,mais la plus partauoit 
enuie de fuyr,&qui euft mis en leur choix le com- 
bat ou la retraite , ou qui euft permis à ceux quia- r chabriajncfc vou- 
uoicntmal de coeur r de pofer les armes.les batail- lantaflêurer^ fc* fet- 

1 r C rr c r i * • «ats qu'il içauoit cltrc 

lonS le tUllent tort cfclairClS. nouueaux, fie crier par 

HSH Lc matin on euft aduis qu'il n'y auoit perfonne vixmtc que qui /c 
*£ au village de Mondehery.que coutsen eftoitallé. 3E&S?£g 
Ceux qui vne heure auparauant difoient quil ne ic$ poltrons fm ce ma- 
falloit point prelîer les ennemis & paroilîoient ,ad "; a f - çn , fcru |î 

7" V* t • -Y- m" pour Faire nombre & 

tort eltonez , turent les premiers qui dirent, ailos, ufac^nra&elaeaC 
courons après. Ils deuindrent aueurez &c hardis ia - P9A l $*y?' hb '+- 

T 
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par compagnie, l'audace leur reuintaprcsle péril. 
Leiour defcouuric les criftefïes & frayeurs que la 

vaincus fi* raiiioicnc nui<5t cenoiccouuerces.LeCôce de Charoloisani- 
Cm£»til ny>icclucû à predre courage. Il luy fcmbloic que 
$ en citoimoiéc.Cou- puisqu'il y auoic del'eftonnemenc en ion armée, 
rage mc$ amis , leur i aquc ]j c \\ eftimoit vicftorieufe,il n'y auoic que du 

d:t«il, ncnlez puis que , r !, . hit* * 1 • 1/T 

les victorieux font c- dcfe{poircncellcduRov f qu n tcnoit pourdiili- 
ftonnczcnqucitrcm- ee ^ per duë. Mais ceux qui auoienc perdu ne 

blcmcntdoiucntclttc r . r . . • •» « 

îcsvaincus. Put. vouloient pas coucher dauantage, murmuroient 
, L'ambition n'cii u- contre l'ardeur de ce Prince qui Pobftinoit à com- 
imis fi haut quelle ne batre, ne fe pouuoic retirer fur fa perce & fe ren- 
pcnfccncoresà mon- d 0 j cma ih eureux f ous i'efperancedu bon heur au 

ter. Ce qui lcmblc r . 

«ftrciacimeneft que recouurement de ce qu il auoic perdu. JLambi- 
ic degré. c« -iT^ t i on t n evoidrien de trop haut , ne trouue rien 
f nlmuXlTétuTstH. de trop difficile, ce quelle cftimoit grand en le 
» Quand vne armée defirant luy femble petit quand il eft enjfapuif- 

ouviievillcefteniat. lanCC 

tete dn recours, il faut ce qui fouftenoide courage des plus refoIus,e- i^d* 

toufiours alleurer . ri ^. . ^ P « de Bre- 

quii vient,* quand il (toit I'afleurance du lecours de Brctagne,mais plu- „g n e 
y autoit nouueUe du fi CU rs croyoienc quecemalheurlereciendroic.Le , " €a "' 
prïde-w du chef den Comcc dcCharoloisles entretient desafleurances 
£irc courir vn autre n U >ila de l'acheminement de l'armée u ôc quand il 
rstpion P ïaTle n'en euft point eu ny d'autres nouuelles, les cho- 
pcutiècouxir,* qu'au feseftoient en tels termes que pas moins il falloit 
Sî^.sçiSôttS dirc qu'elle eftoit tout proche. llapoftavnCor- 
xetc careVc ici Am- délier qui faif oie femblant de venir de Bretagne & 
bafladturs&ieurdâ- difoic qu'il auoit lailTé l'armeefi proche qu'on la 

■edes prelens annde . r . \m ■ \ < o \> rr 

iairc croire ifes gens verroicle melmeiour. Maisla peur& lcrrroye- 
que sypbax venoit, ftoient fi grands qu'on ne le pouuoit croire. Cet 

«ucies Àmbahadeuts -r 1 t 

rcrournoicnt pour le artifice xaccreuc f mon le couragc,au moins la pâ- 
ture haftet. tienec des plus abbatus , & le menfonge profita 

xVn menfonge pour - ( _ . ji'fl'jU ■' . \ 1T IX V 

peu de teps qu'il foit crçq ptoffitc toufiours. £t1eynbuuellcs apportées parperfônne moins fuf- 
ftûe de menfohgc ituu plullollrccciics^u uiuuu cllfcsfufiîcndcrKpouf vn peu les lugcracns» 
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pour le peu de temps qu'il fut creu., le grand defir 
de vcoir les troupes de Bretagne le fit receuoir 
fans le con{iderer,comme vne monnoye que l'on 
reçoit par l'eftimc & approbation commune, en- 
cores qu'elle ne foit de poids, 
vin. Le Roy alla de Corbeil à Paris incontinent qu'il 
Le r<» v ^ c ^ e chemin que prenoit le Comte de Charolois. 
»iem l Ilyarriualeleudyaufoir&foupaenlamaifonde 
ESC CharlesdcMelunfonLieutenantgeneral en tlt'^b? TSm 
i{ * Cm le de Franccce fut Ton feftin triomphant y où l'on triomphai, où ic pre- 
beuuoirà fa fanté, comme à Iupicerle libérateur. gg^KSS 
Lacôpagniey fuft grande de Seigneurs & dcDa- eftoit fait, & les Con- 
mes, il racôtales périls extrêmes qu'il auoit cou- fuls épient p ri « & 

r \-\- - 0V11 ti- Ji J ne s y trouurr point, 

ru,les duigeccs ce 1 es Jabcurs. Il tira des larmes * ae 

parce qu'en leur pre» 

ioye & de pitié des efcoutans,chacun difoit,Tout ^ n " , ^ i ho J^ n c n u c rn J 
va bien puis que le Roy fc porte bien\ Il alTcura a c ut f ° ll p °" T onncr 
tous Tes feruiteurs qu'il ne cefleroit qu'il n'cufl. r 

1 rrr ' 1 J r r> X Le R °y rec,ta foH 

châtie les ennemis hors de ion Royaume. aducturc. Et en ce U- 

SondeflTein ncantmoins cftoit de faire tout ce ranc, dit* déclara de 

,.. - . • r 1 - moules beaux moti, 

quii pourroitpouren venir a bout autremec que & pitC u*,dequoyeous 
Envoyé p ar l es armcs.ll cnuova rEuefque de Par is deuers ^toutes pioroicnciar- 
^ ue ie le Côte de Charolois'pour luy dire quM dcfiroic jfô£" 9? 
comu feauoir à quel deiTcin il eftoit entré en fon Royau- , 

* n , T ^ t • * \ r * Le lalut a vn bon 

me en li grande compagnie, par ce qu il le pou- p rincc c( t \ c f a j ut j c 
uoit fouuenir que quand il alla en Flandres du fon Étet, Le P£jpk» 
temps du Roy Charles VU. fon Pere, ilnc futnas ^\ S M?^J.t V ^ 
fuiuy de tant de train. Il luy comminda de luy /iW <y? >Wrr. 
fairefentir l'injufticcde fondellcin, Qujl entre- Lampr,d - 
prenoit vne guerre fous couleur du bien public * u Paix cft douce »- 

r • t> a 1 c 1 -A -r — ores la guérie , mais 

pour miner tout l eitat,mcttre le rcu en la maiion [ )icil pll * v: , lc Ja; la] lt< 
pour en ofterlesbaiicures-.Qujl n'y auoit pareille iffcft meillèafdt n .t- 
P hrcncf.equcdefc faire malade pour vfèr dcsre- 
medes b ,cftat chofe naturelle au malade de deiirer cm< 



ioIojs. 
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la faté, mais que celuy qui cftoitfainfe fît malade 
pour lcfpoir delà guerifbn c'eftoit folieôc fureur. 
L'Eucfquc de Paris j alla , & ayant représenté au 
Comte de Charolois les intentions ôc les plaintes 
du Roy. Dites du P.oj , repart le Comte , iuccrant 
l'amertume dc ion ambition de l'humanité & de 
rCcftauecPhumani- la douceur c , que ie ne fuis pas venu pour fdiremal, mais 

t^^^^^ MrtrUhkn ^ f on Rv«™>*J*»t **ec mon 
dcregacr, ont fuccré armée en telle forte que perfonne n'a occafion de s'en plaindre: 
lafcruiaidc. Par ccftc qffcftant comme itfuis capable dc feruir & fecourir mes amys 

venimcuie' douceur . • \ • . r i • < 

Cefarrenucrfc fa Rc & nuire a mes ennemis ,ie ne fuis tenu de rendre autre raifon 
publique de Rome, de mes deffeins. Mais pour ne les luy celer je fuis icy pour deux 
/Toufiours les intc- raifons ,tvne pour ne manquer de paroles aux Princes qui ont 

refti particuliers fc p rms [ es armes p 0Hr [ ( y icn p dUm pour fa x j 70mmes 

fourrent & fc méfient 1 , „ J r^rn 1 a r , 

parmy les caufes pu- q»e le t<^y dfauorije & joujtcnu contre moy* : ftic fuis venu 
bheques dc la guerre, en grande compd<mie ceflpour me rarder en France du mal aue 

lit Comte dc Charo- / À > * i r • t-i i ô ,» ,., * 

lois cftoit ennemy i ra - le ^V ma voulu faire en Flandres : Que quand ilj cfi , on l'a 
placableduComtedc reau honordblement ^richement & paifiblement > cy l'on ne 

gi^ur de ctoy. 0 ! Ud- **y* P**/*' 6 * « ^liéuou enuie de me faire : Quen un motja 
iouib cefte inimitié France d plus bejoin d'vne liberté belliqueufe ey armée, que 

^uerre" ^ ^ ^ ' V ^y^ if ^/' 4C î%*^C2rw//?r&/tf: 

f Si le temps, Je l'oc- Apres la bataille le Comte de Charolois fitlo- îx - 
cafion permettait de g cr coucc l' armcc à Eftampes &aux enuirons. La l«- 

choifir vn loeis pour ~ j* / j t*/* 1 , mpr a». 

y faire feiour , il faut commoditc de ce logis lauua ce qu en vn autre i?" R «c 
penferideux choies» incommode fefuft perdu 5 . En celieu comme le p e â ogfi 
Com « de Charololsparloic d'attention & darTe- p-°" 
«onfidaé enicursio- (ftionauecMonfieurenvnc feneftre, vn Breton 
&^w>"^ Tne , fo î««l» i contre la croifee où ils 
lcau& la commodité citoient&eltonnczdecetaccidentcrcurent que 
des vmrcs pour l'au- c eftoit à defTdn & pourlcs orfcnçcr. Incontinent 

KC. Us cogrunitoient t i • r n ■ / i i - v v "' w,u 

ks lieux mal fains, en iclogistult enuironne degens dc guerre pour le 
confidcxîtieurafliet- garder. L'on fit fort exaâe recherche de celuy 

«cfc v^gc de. lubi- qui auok fa CQUp • kqud couucrc d(; fi fcu ^ 
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innocence fedcfcouurit& dit que ce n'eftoirqu- . 

f> >v »«i • • c 1 \i_ j _ 1 V* / Ruincufc& innti- 

ufeequilauoitiettcpourleur donnerdu plailir. i cc rt tOMljours i ap!a _ 

Cette grande frayeur fe conuercic en rifée. niitcdcs chefs, cha- 
Toutes les forces ioinctes enfemble en dehbe- Zm$fc£& 
ra àquoy on les deuoic employer. Les opinions revaioir.Pardcipu les 
furent) toufiours accommodées aux pallions & ™ s . dc J autres L , . i,s î on . c 
aux defïeins. Mal ordinaire aux entreprîtes ou 4 J /** t ^iu 
font plufieurs Chefs f . Ccluy du Duc de Breta- -^wA^T^ 

ftêrcdu g ne n'eftoit pas celuy du Comte de Charolois. it; jR v. 

Rojr en \lonileur sêbloit défia eftre ennuyé delà guer- ltl >- 4. 

SSi re , plaignoitles morts , les blcrtezo; eftropiez de fô^Tpro-' 
l'armée, faifoit bien cognoiflreque les chofes % i«tcnr,ont vue cou- 
s-eftoient reprefentées en fa penfee en les entre- J^Jg^ 
prenant d'autre couleur qu'en les exécutant. 11 en face, 
difoit qu'il euft voulu crtre à les recommencer h , v " c " mc ç c " cr ^f c 

1 , , t _r ^» j j »» clt point inicnfiblc 

ayant regret qu on le nomma la cauic de tant de aU xiumcs, &deibb- 
mauxH, comme des miferes humaines la plus re- »°"s q»' naiijent de* 
gretablc eft celle qui vient de la faute de celuy qui frmicrLVDucTe iJa- 
s'en plaint. Il auoit allume le feu , duquel il ne «y conenrta voyant 
pouuoit foufFrir les flammes, il auoit commen- ^^SS^St 
ce la tragédie, mais pîuftoft vn ieu cruel où les U bataille de m omjc- 
hômes ne faifoient que ieu de forcer, de piller, de 7. Les premières u.c- 

■ ■ fm . - A» t 1 > n n_- /ru nesde la euerredon- 

brufler, de tuer.Le loldat n elt pascitime loldat ncm de l'horreur à^m 
qui ne fçait faire tout cela aux guerres ciuiles, les ne les a point veu. 

1 / i_î J q r H ^ ' Qyaud Crœfus fut 

plus mdchates de toutes,& aufquelles on voyou- pri jon mcr dc Cyrus, 
par vn funelte defordreles Pères enterrer leurs en par cette raifon qu'au 

Edoo- f anc j temps de Paix les cn- 

„a îans . ' fans enterrét leurs Pc - 

Y"; Celte parole fut fort remarquée parle Comte res^eni* guerre les 
* «• dc Charolois qui deflorsfeperfuada qu'il ne fau- Pc . rci tnl . c " en J Ie, 7 

noyé , * m r r i * i r> J enfans, il préféra la 

rordre droit pas beaucoup preller ny prelcner le Duc de Pauàiagnerrc.Etdcs 
îitic'rtr Berry pour le reconcilier aucc le Royfon frère, guerres, h cioUe.cit h 

,„ r -„ , n J x ■« ■ _» j. m 1 plus îmullc, plus inlut- 

ïcîî! c eft pourquoy il enuoya vers le Roy d Anglctef- f namc & fut ï cufe , & 
ztiois. re.quoy qu'il fut fon cnnemv.pourauokfauorifc 

,n 2 1 /,r T iij ^/w^vc. • 
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la maifon de Lanclaftrc , accepta l'ordre delalar- 
retiere qu'il porta toute fa vie , rechercha le ma- 
riage de fa feeur, qu'il iveuft pas enuie de l'efpou- 
fer, mais quand il fut engagé en cefte proportion 
il fut pris au mot, ce qui n'eftoit au commence- 
ment que pure volonté deuint necefTité. Guillau- 
me de Cluny Protcnotaire fut employé à ce trai- • 
clé, commeen plufieurs autres grandes occafiôs, 

SëffmZB* pourlcrccompenferdefqudlo.leDuc deBour- . 

ennemy doit dwincr gongne demanda pourluy le chapeau rouge, ôc 

droit*» te eccur Se £ R au p Sjxt 1 1 1 1 . Phikbcrt Hu- 

necamuler point a - \ %k r i j T. 

mugueter h Frpricrc gonet Euefque de Mafcon , lequel voyant les 
grandes oppofitions que le Cardinal Latin d'Vr- 
fin y faifoit , entra en quelque efperancc d'arriuer 
à cefte dignité, la demanda & l'obtint. 

i'c d\ r * T'I quc ^ a rc, ~ c ^ uc ' on ^ uc P rm ^ c d'aller droicl: à Paris , 1 
coîiJdÏÏwIr^cc' l'armée fort d'Eftampcs, palfca S. Marhurin de 
ec<im oblige le chef Larchant&àMorct en Gaftinois. Ces deux peti- 

XÇffî tcs villcs furcnc ordonnées pour le Duc de Berry 
cjuinefc peuuentpa f-& le Duc de Bretagne. Le Comte deCharoloislc - 
1er i gué. Mille ijneort- j 0 aeau Piciuct en vnc grande prairie fur le bord 

utmens s y prefenter. . CV . i , ^ . [ • o o i 

Entre piaiieursmo)i$ de Seine. Le Marcfcnal loacninoc Salezart ne 
que vegece rapporte, pcuuçnt retarder le psfàlityCax ilauoit beaucoup 

pour cela, il coniçule r «. » n • r c ' " n.:\ ~*.. J" ' 

defairepôrtcrdcs P e- d Artillerie pourfe taire îour partout, oeil n y a- 
tites naiVciies d vnc U oic de l'autre cotte que quelques gens de cheual 
^£;;";?.S pwYcmwkW, Heftoic en tout cela afllftédes 
geddiiis. Uprr b.{. iàges confeils , & des expériences du Comte de 
" ' 7 Dunoîs,quicftoitvn VlviTcauxrufes, vn Achil- 

le en vaillance. 11 faifoit mener des petits bat- 
teauxec-des tonneaux fur des chariots. Entre les r*ttx& 
deux bords de la riuicre de Seine, il y auoit yne i c J V* 
J^ecnlaquclleiLielogcaàlafaueurdefon canon \ lC[ 
ôçy coucha la .nuie'taueç cinquâte hommes d'ar- 
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mes,& le lendemain âcheua le pont iufqucs à l'au- 
tre riuage. La construction de ce pont apporta de m p a {& r ht fleune» 
la réputation à larmee, carie Prince monftre de- ftnsponteftoicchofc 

n r 1 • /-mi i* * 1 'A- 1 t repuece indigne oc la 

ftreou bien roible ou bien timide , qui doneloiiir gt ï 1Klcur & deiama- 
àvnearmec de faire vnpont. Comme il y a defla jcftc du peuple Ro- 
honte à ncl'cmpeTcher , û y a delàgloireà l'acho. ^SffîM 
ucr.Les Romains gens vrayement nez pour la cô- faiàfyrimm u^ne 
auefte du monde ,eftoientfi jaloux deThonneur w^v^r^. 
du partage des riuieres, du ils n'ont iamais fait pâf- 
ferleslegions linon fur les ponts m, & après auoir „ l cs premiers suif-' 
eardé les aduenuë. En ce paflaee l'armée fut ren- f « <p» 9«.p«w ; 1» 

s? \ c Li' j • itn armes co Fiance, vin-, 

Forceedeneurcens cheuaux conduits parle Duc drcnt au fcruicc dcIa 
lean de Calabre fil*; du Rov René de Sicile,quatrc Ligue du bien public. 
césarbaI«riersqa%appe«oientCKnnequiMfe« 
Allemans,&: cinq cens Suines n . On tient que celte u hmt i ceux 
armec eftoit de cent mille cheuaux. i££ » ttr lh f? 

son e. Ellegaigna le pont de Charanton, ou les quàr- L«i«wfw«» iniuk 
ftenduc tiers furent donnez aux trouppes pour afïïgger ttnurèku 
10^ Paris. Le Comte de Charolois & le Duc de Cala- e Lcs offrcs aux pcu , 
bretenoienttout le riuage de Seine depuis C ha pics domenc ertre de 
ranton & Conflans. Le camp enferme d'vn grand ^ ^ ^ 
nombre de chariots,lcDucdeBerrv&:lcDucde iub irans de Paris des 
Bretagne àfaincl: Maur des FolTez, & tout krefte offices. Phi.de Côm. 

, . _ en donne la rauon di- 

deuerslainctDenys. Tant, Q*e les cfdcet c» 

P Les Princes feirent incontinent entendre aux £^//w/«^«;«» 

t» •/» -in- o J celte cite Ià . cm en mille 

Pariiienspourquoyils eftoient armez & donne- àunt i umt J ti(M( eux 
rent des prétextes fi plaufibles à leursarmes , ofîri- <pito»nt jàfintjtUit 
rent tant d'offices* & d'Eftats à ceux qui -fauori- "ZffîZ'^y 
foient leur deifein, qu'ayant fait fentir qu'ils défi- * 
r oient de conférer ^cnïèmble pour aduifep^x ÏÏ^j^J^/^ 
moyens de reformer les defordres<iu Royiaïim^,^^^,,^^^ 
la ville enuôya des députez , Guillaume Charrier ^t Us ^ e J" r f 4 * frn< 
Euefque de Paris en fuclc chef» & .u 
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ILv euft delà cérémonie pour cela. Les Prin-£ : £" : 
ces s'aflTemblerent à faincl: Maur des Foflez,le^ ff 
Duc de Berrycftoicaffis en vnc chaire, les Ducsa«u 
de Bretagne & de Calabre d'vn cofté,& de l'autre }£S e 
le Comtejde Charolois auec la cuirafle & la man- gjjv 
.Sicctccôucrfadôcuctcuneforc nche rurl^ ces trois debout. g« 

eftcpcrmifc,dicph.dc Iean Baftard d'Orléans Comte de Dunoispro-n*. 
Com.ic$Pci«cc$pou- pofadelapartdesPrincesledeflcindeleur Ligue 

uotent dire ville gai- r r . ... »i n. r 

gnée.c-r/f^V ne tendre quau bien public oc quiieitoitnecel- 
mtt /e fmtumnê de lemr {vj re je s'entendre, & auoir l'entrée libre dans 
CÎ^S^t Paris pour en traiaetôc conférer enfemblc : Qup 
tnticfyyjnme. \ç moyen le plus propre dependoitdelaconuo- 
cationdes Eftats, Ôcles prioientdenes'eftonner 
s'il fe prefentoit deuant leur ville en arme n'ay- 
ant autre intention finon de faire que le Roy pre- 
? M.Antoincditqa'-. ftaroreilleiaux bôs& faces aduis qu'ils luy vou- 

cucorcs que toute le- ,, . . 1 i 1 r j n 

chtion folt dsgcxeuie, loient donner pour le bien public du Royaume 
celle toutefois eft iu- i cquc l il s difoient eftre mal conduit,donnant plu- 

fte&neccnairc,quâd r * j i_ ^ . ry 

le peuple fouie se V ficursgrandcs charges auRoy. 
pnmc, va demander Si \ c R 0 y qui eftoit aile en Normandie pour xil. 
SiS^ àmaflerfescroupesnefutv-enu enlErtar 5 quedoit 
légitimement aOcrn- venir vn Prince pour fortifier vn peuple citonne reDcefc 
blez - & efbranlé , cefte première conférence euft bien j^jj* 

donne de l'aduantagc fur la partie aux Princes de p«T 
la Ligue, car la ville confentoit de les. receuoir & E JT 
lçursgens en payant ce viuant (ans exceds,mais Rojr - 
r QuîdAthatufefut depuis qu'il fut arriué perfonne n'ofaplus parler 
fcami) par l'Empereur 4 e conférence ny d'accord, & ceux qui s'eftoient 

lulicn.il du a iesamis. ., , ~ . »i , • ,, ^. nr . • ._ n 

qui îc venoient cou- menez de ce marches en repentirent contraints 
douioiraucc lu/de ce- de vuider le Royaume. L'EuefquedeParisvefcuc 
&5i37- en la diigracedu Roy.cc ne fuepas vncnuée'pour 
vMjfttkcHHttt y»kdi- (e.paiîer au premier foleil,carfon oblcuncedura 

(Ta N tou te & vie,& le Roy en teûnoignaencores quel- 
que 
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quercflentiment aprcs famort ayant raiCtciian- / gllcurduHûi i, an> |„ 

eerfonEpitaphe. Parifiensne tindrent 

. & I1 fe contenta d-auoir empcfchc Paris de faillir & £ ^ 
ne voulut rechercher tropcurieufemcnt le nom ceftc fois là, car iislu- 
nylenombre de ceux qui auoient tramé ce def- ^iSSLlfei! 
feinf. H confidera qu en vne li grande ville il ne rurC nt. 
pouuoiteftrequilnyeuftdcmauuaisefprits,tôc: 1 

qu'aux fautes publiques le nombre en oftelapu- dUTU. 4 Uue?ïll- 
nition. 11 fift entédreaux plus capables qu'il eftoit *ùtàwytu*> m*i t t«tf- 
Roy i n'auoit que faire que les Princes vmiTcnt en 
armes pour reformer fon Eftat, que nul deux nc # Lçs vUIc$afli 
pouuoittataymerieslubjetsqueluymclmcque ontfouuentpiusfouf- 
par la grâce de Dieu il en clloitle Perc,& pour fai- fc« «ux dudcdas 

* n • n n» r J l I que par les ennemis 

rccognoiftrecequelopouuoitcfpererdeladou- j u d ^ hors Trl cftoic 
ceur desô rcgnejes priuilegesdes Pariflens,abolit l'Etat des Lucanicus 
les impofitions eftatlics depuis le règne du Roy 
Charles sô Pere.Vray cft que les Parifics ne fe pOU* x II ne faut efpcrcr 

uoiét guieresbieaccomoder aucclesgesdeguer- 5 rand «pioiacoimc 

1 mi 1 "Y r les ennenm d vn foi- 

re qui eitoient en la ville u ,1a principale garnilon datinfoient'&.nfop- 

N 1 r " eftoit de Normâdic qui vouloient viure dâs Paris p°" a *>ie * fon hofte, 

m * *> \ •■ 1 - n •- 1 comme eftoicnt ceux 

Teuicnt corne dans vn pais de coqueitc,menaçoictue tout Ae vneiims.qae Ta- 
àE- faire ôcn'eftoicnt redoutables qu'à leur* ho ft es*, cite appelle, urubus 
£2* Les bourgeois s'en efmcurét & fe mirct eh deuoir unt " m metHt " d "' ( , 

*"* , _ i rfP . rri - i • a J jp Vn peuple enferme 

de le deftendre aufli bien de ceux qui eitoicnt de- c a f u [ ct { pciJrc p X _ 
dans corne des ennemis du dehors. Le peuple tient ticncc.&àiercuoftcr 

•1 11 r .1- cotre (on Prince quâi 

pourennemy tout ce qui le trauaille^elçaitquCij void quc i- cnn ç mf 
c'eft d'endurer, celuy de Paris n'eftoit pas 11 fait à faccage au dehors fes 
patir côme il a efté cent & cinquante ans apres.car fSSS^SSS^ 
aux premiers iours que l'armée des Princes parut ceux qui le gardent. 
deuantlayvillccommeleRoyeuftditàquclques Pw«4Weg 
bourgcorquicltoieten garde a la porte de î>. An- moyens, la rigueur & 
thoinc,que les" Bourguignons nt leur donneroict ladouceur, Ucrvnte 

, m \ • >R ° • c • r» depis , 6V 1 cfpcrancc 

plus tat de peine qu us auoient rait,vn Procureur dc mieux. 
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2 Le vignoble dau- 1 J /* • 1 ' ' • •» 

tourdc Piris fut ven- du Cnaltclcc ayant plus dc fcntiment du vin per- 
dre les premiers du que du fang refpandu, rcfpôdit, Voire, Sir cjnais 

^ndan.entnosvignes^mungemnos raifins fins y fia- 
cotes que les raifins ne *oir remédier. Il vaut mieux^ repart le Koy qu'ils mangent rifiea* 

cfe ™>r$* v« s% t* r g"it v ™> «^ssr 

vin fut fort oetit , & cache dedans vos caues. Pans de tout temps ayme fes 1 ™ 1 ^- 
au'oni'appeûoic/rw» ayfes, luy ofterMeeain c'eft letirerdefonelemét: 

de l dnnet dti Beurrai- 1 1 n ' 0 ». « cane*. 

gnons. lleitpromptauxpremicR'stcrrcurSjComelespeu- 
< Les grades villes nc pies (ont pluftoft malades d'opinion qued'erîec'r, 

que par les moyés que L armée paroi (Toit tous les iours comme en mo. 
l'on donne au peuple ttrecV en bataille en cette erande campagne du 

deeaener.Clcon pou- 1 c a 1 • o 1 1 S 0 

uou beaucoup dans coltc de û. Antnoine, & pour la rendre plus gran- 
Achcncs ,à caufequ ii de les valets ne demeuroient pas au logis , mais tel 
pSejctrlTanfnê fàfoit ^ braue qui auoit bien faim, plufieursa- 
pius nc moins qu vn uoientle ventau ventre auflibien qu'en la tefte. 
iSSl&S. ° n rcmar^ualors pour chofe eftrige que 1 armée 
que moyen de gagner, qui penfoit affamer Paris eut cfté affamée fans Pa- 
PtvT.cn la rie de Ni- n s ,tant l'aiîïette de cette ville eft commode & a Se 
t u' premicrepenfee efté bien choifie par fcs premiers fondateurs b. Le J r u 2t 
de ceux qui ont bafty Roy quiala conduitede cette nauire a toujours affa " 
commo^ûe 1« veux au Ciel & les mainsau timon,plus refolu à 
urcs. L'ingénieur Dc- fe ae (Tendre qu'à entreprédre.ll fit faire toutesfois 
nocrates confciiieA- V ne tranchée depuis Charanton iufques au def- 

fexandrede batlirvne r 1 n • r \ î 1 n 

ville fui ic Mont A- lousde Conrlansauec vn petit fort ala telle, ou il 
ct°d S cfil!n" n(1 \ e , d ° u M 0 g eac l uatrem ^l carcn ers & de l'artillerie qui fit 
£uronXïï«ii£ Princes, car elledonnoit 

uns? Denocrates de- en tous leurs quartiers. Les Ducs de Berry & dc 

îœS^Î: Breta 8 ne Y e ? oient le ,matin au logis du Comte 
dcfon Archucftc ba- poury tenir le confeii , y difnoicnt &c n'en bou- 
*it Alexandrie en pais geoientquala faueur de la nuidt. 

terni proche dc la mer 0 r~ C \> rr r 1 -r. . 

& du nu. phiiip. de Ce rut tout 1 effort que nt le Roy, cariliugeoit 

Comroines ayant remarqué comme le fiege n'enchérit point les viures dedans Paris .ic que la vit* 
k «.fournit abondamment aux afïïcgez, admire fcma/ïïcttc 
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ncdeuoirricn hazarder,cjueceftc grande & beau-, 7n?àaçt tetwk 
teouuerturecxhalcroicdcs vapeurs coragiculcs, toufioursenfjpcnfee. 
qu'elle ne fe fermeroic pas parla more d'vn hom- 2 ™ cfmCÏ 

* - . 0 « • * ■ r •«!• des cobacs celte royt- 

mefcul&enengloutiroitvnmulion,qu ilayme- i c paro i c a e scipio» 
roit mieux fauuer Tes fubiets que vaincre Tes en ne- q u Antoine ic Dcbs- 

, r /< 1. t ' ' ' i luire pri (oit tant , Sf 

mis c.Vne fi grande confpiranon mencoitqucla^i^^^ 
colère roidït les nerfs de Ton ame,& qu'il rcfufa la qnÀmmiiu m« 
Paix à ceux qui ne demadoien t que la guerre,mais re ' Ivl * c A p ITO t * 
ilfercprefencelesvenimeufes morfuresd'vnene- . , 

/. • « r ' 1 /l ■ Les courtes treFuci 

ceflice irritée, que le iang qui seipanene en celte ticnncnt p i UÎ dc ^ 
guerre for tiroit-defes veines, que les coups tôbe guerre que de la paix, 
roicncfurfcsmcmbres/urparticdcfes entrailles: ^ZZ^ÙTZ'. 
Que c'eft belle chofe de felailler vaincre quand la tv*m. cogn** m&w 
victoire eft dangereufe au vainqueur. 
11 fe refout défaire boire à Tes Chameaux de l'eau 

3u'ilsauoient troublé. On propofe la Paix aucc, ceftvnefeurtcbien 
es conditions belles & fpecieufes. Les Princes «jangereufe que celle 

n 1 cie 1-1 parole de Ton en - 

monltrcnt n auoir délire la guerre que pour le re- ncmy \ Le Roy Louy , 
pospublic&pourviurefansiniure.Onritpourla xi. n'en euii point 
traifter plufieurs trefues qui pour le peu de temps f£2!Z feS 
qu'elles duroient n'eftoient pas beaucoup diftin- déclarez contre îuy. s» 
guees delà guerre', cômcle milieu pancÈetouf-^l,^"*^ 
XIIL îours plus àîvn des extrêmes qu a l'autre. Letrai- rcii.fi aux autres, & 
ctéfe commença par diuerfes mains, la dernière SapiôrAffricajn paf- 

- niT> T » r 1 • J r J' la lous celte afleuran- 

futcelleduRoy lequel pourvn matin delcenait cc vcrs Syp h.u , * 
par la riuiere iufques à Confl ans. ? tt U rcffibwe SoT 

chïft Auantquedcfortirdu bafteau, ilditauCom-^^J^Vn^' 

du Roy te qui l'attendoit fur le bord , Mon frerc m'affcure^Komùti , la douceur 

vo„, ctU le Comte dc Charolois, ouy cmmfifr^ 11 2£Gffi££ 
foioii 1 receut le Roy aucc beaucoup de refpccl: , ce Je LaJiiias Roy de boc- 

me alla franchement 

• trouuer Mathias Roy d'Hongrie fon capital ennemy , pour terminer lesdiflferends dont ils ne 
t'eftoientpeu accorder à Olmurh, ils furent deflors grands amis. D v b k a y.lib.iu 
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Roy îuyparlaauccvne grade douceur qui difp.ofa 
Ton cœur à telle impreflïon qu'il voulur, tât gran- 
de eft la force de la parole, & tantilfçauoitbien 
s'aydcr de la langue dont il fefcruoit comme d'vn 
U^tffoS pinceau à toutes couleurs, 
mccs.pouirccs.&rc- Qui vcutauoirlcs efredts félon Ton cœur ne les 
tenues, cil la parole, doit cfiwcncr au gré de ccluv duquel il les peut 
bien vièr a vn gumi donner.- Les ci pries 1 c gouuemcnt par les paroles, 
adjuge en tout ce CO mmck vaifleau par le timo , & ks cheuaux par 

qu il tratcte,& quand. c < . r 1 • j- i n vr 

elle eft accompagnée lcrrein,oa on ne içauroïc dire de quelle puiflance 
d vnc telle douceur e ft Jà douceurde la parole fur l'efprit de l'home f. 

quclagrauitc neneft r t» - r 1 r r _T 

point ohccée, die fait LeRov copoiant la tienne fur ce ton dicauCom- 
des eccur^ & des ef- te , Et lien mon frère ^ ie cognais que Vous efles Gentil-homme 
pria tout ce &m&Âtt mai fonde France, le Comte repart, Pourquoy 
Monfeigneurjar ff,di t>le Roy W«e quand ce fol de Atoruil- 
£ Le Roy qui n'efti- \\ c r vous h aY U fi bien , vous me mandées que ieme repentir ois 

moitnende bien rair, / / i « • •. , ,.; ■ ' . • ■. - * , 

s'il n'i mettoit la main, auam le « e « ** «« paroles €jU il VOUS AUOlt dlltS> VOUS ny 

uouuctkcôtc de auety as manqué ty auant terme. Le Roy difoit cela 
ncccifit^dc fa'Sfij! d 'vn vifage lï plein de frachife Ôc d'affection, quoy 
rc»,auxconfideration$ qu'il eut le cœur tout plein d'indignation cV. de 
£ f Kque le Comte v prit plaifir. II defaduoua 
la gloire dvnc aûion Moruillier&luy o fraies féaux. Les grads fe louent 
depcndoitde i vtiiité. j cs petits,&lcs dcfàduoùent quanâ leurncsocia- 

On éuostntjtiivnonisat- 1 r\ r 

fntêdtfAtt & ^neCionncrcipondacequilscneiperent. 
fnr hTratié. p#*r u Jl fc promena long temps le long de la riuiere, 
*CKARiî$ w, î , A^. aum, 'licudu Comte de Cnarolois & du Comte 
iov comte JuMtytu. de S. Paul, entendit leurs intencions.g LeComte 

'nvXm^ Duch Ç de Normandie 

tet. i £ a n dawkt pour le Duc de Berry , & la riuiere de Somme 

tes jeD» c Je Cala- particuhers.Lc Roy dit tout à fait qu'il ne confen- 

io^'^T^^r Ciro ^^ lma ' sau d cmcm brement de k Duché de 
Pavi.' mte ' ' Normâdie,m^is qu'il elloit cotent de luyrêdre les 



LIVRE TROISIESME. 155 
villes de Somme : & voyant bien que le Comte 
defainftPauleftoitl'oraded^^ 

lonccz de ce Prince, il luy offrir l'Eftat de Conne- fut la fin de u guerre, 
ftable. Par ces offres le nœud fieftroit de cefte Li- ?" nc p» 

n r 1 r • e 1 * • bo que le Roy recher- 

eue, commença a le delnouer,c*: un y en a point c iuie Comte , nuis 
de lié nv ferré fi cftroiétement qui ne fc defacc P^Sj? fcs aff » ir «» 

. J . « 1 /* 1 t r> patloïc par toutes 

quand vn cordon commence a lalclier. Le Koy ccs r f om u!ucs & ne 
fitôc dit toutes chofes fi accortement méfiant les vouloir fier à i'cf P c- 

rt> 1 01 _ ' /"I 1 ran ce ce qu'il pouuoic 

offres parmy les menaces, CV lescourtoiiies dans auoirpar { iprudcncc . 
les brauerics , que le Comte f accommoda à fcs Qu'importe u pour 

»-'. . i .. monter en quelque 

intentions. Iicu fi on fc »- ert dcs 

Mon- Le lendemain de ce premier 11 abouchement, le degrés de pierre ou de 

i-*r»4 Comte deCharoloisfît monftre de Ton armee,où h .? ls > * ?** c,cf d> 
j.i, Li , _ | * d or ou de fer , pour- 

vue en le Roy furuintauec trente ou quarante cheuaux, ucu quelle oume? 

SuRoT. louantdcfibellesforces.LeComtedeCharolois 

en leur parlant dit ces mots, Meficurs , vous&moy ^liiJll^cSll 
Jommes au R^oy noftre fouuerain Seigneurfour le feruir toutes Roy $ onr donné que!- 

Icsfoti méfier en aura. . ^e^ù^foUdc"^ 

Les offres du Roy mirent la ialoufieÔc la deffian- rcs du Domaine . à 
cecntreles Princes de la Lieue, chacun penfoità [ i, c ^ x l z «h *«<«"• 

r m ' r r~ J i • 1 * r Charles V. donna a 

fesaftaires. Le Comte deCharoloisvitvniourfur fcsdcux prcm i C rcs fil- 
fes conférences & propofitions trois çonfeils & les cem milles francs 
trois bandes, f en offenfa , difant qu'on nedeuoit J3J ™S« 
rien auoir de fecret en fa prefence. Durant ces con- en donna huiû cents 
ferenccs&cesentre-veuesJaComteffedeCharo- gJ^Xwîi ES 

... ■\rf i_ j r» i 1 neeàRichaidlI.Roy 

lois Madame Yfabeau de Bourbon mourut, le d'Angleterre. Le Roy 

Comte en porta le deùiUc Roy l'en côfola. Cefte i«ndonnaic Comté 
■ ■ ^ iir-i'^iT» - i de Sommiercs en La- 

mort donna vn peu plus de racilitc a la raix, car le guedoei Yfabeau fa 

mariage du Comte auec Madame Anne de Fran- ^ » mariée au Duc 
cefllleaifnceduRoy fut propoféauecle trâfport Jc U ,^ ll D am a L à U M a r! 
desComtezdeBryeôc de Champagne pour le guérite r* fiiic mariée 
dot&aduantagesqucles Roys fes predeceffeurs 
n'auoient iamais fait en mariant leurs filles. Le té JuVciin. 

Yiij ** 
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Comte de Charolois ne defiroit rien auec plus 
d'ardeur, maisfurle doute qu'on luy fit de l'alié- 
nation de ces deux Prouinces, ilenuoya Guillau- 
me Hugonet 5c IeanCarondelet à Paris,pour fça- 
uoir 11 ces deux pièces fc pouuoient feparerde la 
couronne. Le Roy leur en donna touteslcs alTeu- 
ranecs q u'ils en pouuoient defirer , mais il môftra 
bien que Ton intétion n'eftoi t pas de loger fa feeur 
en vne maifon qu'il ne pouuoitaymer. 

Les conditions del'accord fcdefmeflant en ce- 
lle forte auec le Comte de Charolois, comme ce- 
luy qui auoit toute la force entre fes mains,chacû 
ne laiffoit de fe tenir fur fes gardes. Le Côte eftoit 
aduerty dcsdclTeinsdu Roy,&ilyauoittoufiours 
* Aux guerres ciuiles quelqu'vn qui defcouuroit auRoy ceux duCom- 
c , ek - Vn Page vint crier fur le bord de la riuiere à 
plus inumes font di- l'heure de minuicl: , qu'il dcuoit eftre aflàiJly par 
uuigut's.chacûaquci- touteequi eftoit dedans Paris. Ce cris donna l'a- 

que amy au party co» i /» 1 i i « i 

traire. larme li chaudement , que l'on ne douta point 

que ce ne fut arme de bon. Monfieur &le Duc de L 
*M*SŒ& Brctagncparurcntarmcs.&ncfurcnc veus corn- d£ 
pourreconnoiftre les me cela que cefte feule fois, qii'ils paflTcrent par n&de 
ennemis, Scy allant la l' arrnce pour aller trouucr le Comte de Charo- 

peur le tjttfit.il retour* , . - , i-^ . — , . . . , . 6 , 

nefoudainacourfede loisocleDuc de Calabre, qui auoit enuoye les ™ c * c J; 
cheuai , se quoy qu il coureurs pour recoenoiftre. Ceux-cy portés du «i « 

n'eut rien veu, dit que n» o ii'j l ji • conte ce 

les ennemis auoîcnt comun effroyoc troubles des ténèbres delà nuict neguer 
defia occupé ic fom- & de la peur ' , eftants proches de Paris prindrent 
où ceiar fTToXt des chardons pour lespicques , & les lances d'vne 
loger, & quii l'auoit armée rangée en bataille, & reuiennent bien ef- 

îuT^af "um* «Taucc cnau ^ s ferfcltfs pas, pour dire que tout Paris ve- 
cdnoiirmce desGau- nOlt fondre fur eux. Le Duc Iean de Calabre fè 
\ovi.cff*rUurtfrtmur rend à l'eftendard du Duc , & comme vn Prince 
«çuenti e Me™,. coura g CUX cr0 yant ce qu'il defiroit parla en cefte 
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forte. Or ça nous femmes à ce âne nous auons toufiours defu 
rc/ioyla le Roj & tout ce peuple failfy de la ville,ry marchât 
comme dicntnos cheuaucheurs , & pour ce que chacun ait bon 
cœur, toutainf qu'ils /aillent de Paris /tous aunerons a l'aune 
de la lillc , qui e{J la grande aune. 

LcDuc de Bourgongnc fur quelques aduis que 
xiiit les Ducs de Berryôc de Bretagne pourroient faire 
leur accord feparement, corne le defîein du Roy 
llT" n'cftoitquedeles feparcr, iugea qu'il ne deuoic 
ch«o- kifler fon fils en eftat de fe voir contraint de faire 
]*»« quelque chofe par neccû r ïté m ,& que fil eftoit for- «Q^rciaiircfurjyrc- 
tifié d'hommes & d'armes, il tiendroit en ccruelle S^rSÛk^fc 
K «c. fes confédérés & rendroit fa condition plusafteu- ses confcUs & fc$ a. 
ree n . II luy cnuoyafix vingts hommes darmes cô- f*/ on, , fentc,n lelrou ' 

, . i - . 3 1 «° r • . blcdeloniugcmenr. 

duits par le Seigneur de Sa ucule , quinze cens Ar- „ p 0U r rédre nw p.ux 
chersôcfix vingt mille efeuscon tans qui l'culfent honorable & aduanï 

1 ■ • 1 0 y rn «i • r. i r rr taeeufe, il Faut qu'elle 

rendu bien plus difficile au traicte s ils ruiicnrve- f 0 î t dans les armes, & 
nusauantlaconclufion. que cciuy que i on 

nn_r !• » r n ; • . veut eieuer puifle dire 

auoit efte dit que Monfïeur remcttroit au hardiment, Wr»/*. 

RoyIeBerry&auroitleDuchédcNormandie,ôC r*jm* 
cht i que le Duc Iean de Bourbon entreroit au Cha- 
mudjc fteau de Rouen "durant le Traicté. Il entra autfî »Lc duc de Bourbon 
SSS en la ville. Comme le Roy vie que les Normands ;R*SS"£g 
4uRo 7 . auoientreceu ce changement fans y apporter les velue du seigneur de 
diffiçultez ny modifications .qu'il fimagmoit il £Z>t££ 
fait dire au Côte de Cnarolois au il deliroit de le cefte entrée contre 
voir auprès de Côflans.Il y vintje Roy luy dit que ^«"J? ° n c J 3 ^ 
la Paix eftoit faicte puifque fon frère eftoit dedans & 1 "nJJebett Gene- 
x ' Rouen. Cela pleuft en telle forte au Comte de <i« finances^ 
Charoloisquefansy penferefeoutant & parlant ^mVdcire^Tous 
auecaffeiftiondeceftappoinclementjilfetrouua dcipicurcnc au R07,, 
àlentree d'vn bouleuert qui eftoit au bout dvne 
tranchée que le Roy auoit fait faire, par laquelle uoientfaïc 
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p L iniureicdoitdtlli- • 1 mi t j 

mulet quâ^cciuyqui on pouuoit entrer cilla ville. Le grand manteau Mort 
u revoie n eft na$ en noir qu'il portoit pour la perte de fa femme, feruit Yûbeau 

cftatdc s'en retentir, m -Ç. A eu \\ A e f a lihfW deBour * 

& qu'il court fortune M l,a " pouricaeuii aeiauDerte. bon , e 

de la receuoir pins II le vit bien eftonné, maisil diflïmula (a peur & u 4 Se P- 
erandc s'il en fait feni- j on eftonnement le mieux qu'il peut, craignant' 4 * 5 ' 
faict fembUnc de ne que 11 le Roy s en apperceuoit , jl ne le tint pour £ eC *- 
j cftrc appcrccuc que ofFencé, & ne paita plus outre „. Les principaux o«ro- 

Ncrola vouloit tuer. r • • r /r • r i Y \> r ion en 

Seigneurs qui eitoient demeurez en 1 armée te- ™ P c r u 
îl"p™ nofent leur ma.ftre pour perdu , &. fe reprefen- S*" 4 
foanei i qui î aagc, toienc ce qui aduint à fon ayeul à Môtercau faut- 

Yonne, ta colère porta le feigneurde Neafcha- 
uoir de parier hbre- Itel Marefcnal de Bourgongneà cesparoles , Si ce 

"noiflarlcede h faute ^ ^ enra ^ f e ft a ^ P er< ^ rc y '( ne ^ fi"* f** fa^y «7 ruïnf r 
Sou falreccITerV rc- fi Mfi* '« affaires de fon Pere > que chacun penfe à fa pro- 

prehéfion.quinedoit pre [cureté (èiï à ame honorable retraiae :On ne nous fçauroit 

point cftre faite deuât . rL J le- 

Tous, afin qu'elle ne ^pefcher de gaigner la frontière. 

porte du mcfpris, & Lallegrefle fut extrême quand on levitreue- nrecc% 
XSgSiS nir - Ce Marefchal le voyantiuy dit qu'ilncftoità g* £ 
pinion que leur chef fon fennec quepar emprunt , &: tant que fon Pere J^J 
n > ncn d ' im P crfait » viuroit 5 ». N e me tanfes point, repart le Comte, car ie 

n entrent en doute de .. j rt » r » . 

fa côduittc.Aufli ton- cognots bien ma grande folie t mais ie m'en fuis aptxrteu fi tard 

tes paroles hardies Se queïeftotS près du bculeuart q. Le Marc, thaï de BOlir- 

aducrtidcmcns libres. 1 j- ,\ Jr ^ r >. . _ ~ rrr 

cuuers vn Prince dcli- gongne adi o uite^ Vtxus axe^Jait cela (ans m<rf. Le Go- 
cat, cv auinc fouffie ce deCharolois ne refpond rien ôc baille la tefte, 
P'Touye^ntperï car ce quilauoit faitafloit au delà des bornes de 
îcuics. tout le îugerniemit Le Roy. fut loué d'auoir .vfc de 

^uljÏMeifonttxcHfa fi bonne roy ,cclcrComtede Charolois de s'élire 
f Zl* ' m * H U comm * s cncre niain plus forte fi librenu&t. ,*1 .1 
faîïJLiïmSJ^'i Toutes les condidonsde la Paix accordées, le xvr . 
ydtoufawidc rimprw Roy donna auComre deCharolois Je bois dcVin- 
dencf ' cennes pour feurte iufques à ce que le traidé fut fi- 

enc, & promit d'v eftn iclendcmain. II y vint ôc 
lafurentauHilcsbiicsdc Bcrrv,dc Bretagne ôc le 

Comte 
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Comte de Charolois , les portes bien gardeescV 
les aduenuës fortifiées de mcfmes , ôc le Roy au 
mefme tremblement dans ce chafteau quepou- 
uoiteftre le Comte de Charolois dans le boule- 
uard. 

L' rît Chacun penfoit que le bien public qui auoit 
côeiui eftéfi publié & exalté en cefte Ligue, paroiftroit 
devm! par toutes les conditions du traietc. Maisc'eftro- 
ceuacs. jj e j e cro j re q Ue ce q L1 j e ft defirc par plufieurs 

puilTe reuiîîr quand il dépend desaffe£U6sdc peu 

de perfonnes r qui ont diucrsdeiftins.On en parla * Difficilement : rcùf- 

1 V r t 1 1 " uflent les choies au- 

» après que tout rut tait : Le Comte de Charolois trcm ô CMUC icLmi m- 
euft les villes de la riuiere de Somme d'vn coftéÔc màçù de ceux qui 
. d'autre, AmyensS. Quentin , Corbic, Abbeuille, ^^^^^ 
la Comté de Ponthieu, Dourlans , S. Requicr, & les deircins patrie* 
Crcuecceur, Arleux,MontreuiI,le Crotov,Mor- j icrsfe ba,,acnc c6 " c 

t . 1 . ' -ii /* le* intentions genera- 

taignc, racheptablcspour deux cens milleelcus, i cs , & rarement* oh 
& le rachapt accordé feulement après la mort du * c " <i uc ce W tou » 

^ 1 1 * t t> 1 oefirent, ait cfteexe- 

Comte de Charolois. Le Roy pour retirer ces vu- cut< i par peu de pce, 
lesauoitpayc neuf mois auparauant quatre cens Tonne*. 

mille efeus. Monileur fit hommage au Roy de la . 
Duché de Normandie. 

Le Duc de Bretagne tenoit quelques places en 
la baffe Normandie qui luy demeurèrent , car il 
difoit qu'il auoit plus contribué aux frais de la 
guerre qqe tous les autres enfemblc. . , r 

~ T * , _ n r r , .. o rtlccbon de trente lix 

1 LaconuocationdesEltatsrutrclolueoc: cepen--p rocureurSj & ai- 
dant ad uifé de choyfir douze perfonnes f de tous t« pour admfer aux 
ISL les ordres de France, pour aucc le Comte de Du- p C U bi^«f& a îfo3[! 
d« de noisaduiferau defordredelaiumce ôcàla refor- Rcmcntdupcupic-Le 
5f matipndclEftat. LeRoynefai'bicpointdcdiffi- 

' cultedaccordertoutcequcronvouloitjlercier- COU tce quiferoicot- 
uanclalibcrté de le retenir. Son intention eftoit donné r arcuïC - . 

X 
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t L'Empercm oiigu. de fcparetles forces de la Ligue & puis feuilleter 
laauoudcuxiiurcsfc. l cs lîurcs de l'efpec& du poienard'où eftoient ef- 
rtoit appelle rEfpce, ents en lettre rouge ceux qui rauoient oftence 

&l'aucrc,lePo^turd, J urant f aretra i^ cen pl an J res ^ \ c re gnC d c f on 

où eltoient notes ceux n / • r r o i r» ! J • ' 

qu'il deuoit faire mou Pere , qui auoicnttuiuy Ion rrere ocles Pnncesde 
m par cefte forte dar- J a Liguée* principalement ceux qui l'auoientre- 
me. Svet. c4f. 4 ? . ccu f ac i| cmcnc en N* orm andie 0 : car pour rien 
«Le RoyLouys xi. du monde il n'euft confenty à Iuy donner cefte 
tenoitia Normandie, p ro uincc s'il ne fe fut a fleure de la confiance de 

la plus importante • . . , • 

prouincc de lonRoy- ceux qui tenoient les principales places. 

aume.ii ne la donnai Mais les Normans qui ont toufiours creu que xvn. 

ion frerc que pour l'a» i • • i* j. r\ r' 

muicr , iaV«cc r c eiio.c ^ pays mentoit bien d'auoir vn Duc, confen- M ^ 
trop belle pour entrer tirent à ce changement pourl'enuie qu'ils auoiét « 

*moirvn Prince qui demeura dans la Prouincc %T 

t-ommines ditquwa n • • u 

veuicuerenNorman. Un y en eult que trois qui aymerent mieux quit- ^ 
die neuf cens cinquan- t cr leurs maifons quede changer de maiftre. La 

te mule francs. » n.* r i \ 0 • 

Iuiticctutpluspuiflantccn leur ameque la pru- 
dence. Le Sencfchal de Normandie , le Baillif de 
x F.ure bic en vntCps, Roùen,ôe vn nomme le Picard, qui depuis fut Ge- 
tJSSJSJSk ncral de Normandie. L'Hiftoire leur doit ce tef- 
cô n une &aiféc, mais moignage d'honneur* d autant plus confiderable 
ne Ce laiiict dcihcm. & rc ] euc ciu'il y a bien de la peine à fe retirer de la 

per dans les corrap- r i j • r - ^ fJ 

tiôs du fiede r ny cou- roule de ceux qui le précipitent, & que I imitation 
lu ét ; paflions impe- q> l'exemple du mal fc prefente toufiours auec 

tueufes d vn peuple. 1 i» j x 

ams vouloir £ bie«, beaucoup d ardeur. 

lofa cntrcptendre& Au partir du bois de Vincennes chacun prit J****" 
rct&^Xic party,lesDucsdeNormandic & de Bretagne al- " * 



te de 
Cbaro- 



sciaiioneniaqucucic i " * .. , ' , C b* 

vice eft honore des lerent a Kouen, le Roy accompagna le Comte lot*. 
ŒïïiïiïSZ deCharolois à V.ll.ers le Bel. Ils y logèrent en- 
certain: d\n efput icmble pourpreuuc de la confiance quusauoient 

mcrueilleufementd^ \' yn <J e l' autre . J, e R oy y c ft 0 it le plus foible, 

pôle par la nature a » , \ J . A . - . ' 

toutes choies bonnes n ayant amené que peu dcçens,maisl ordre euoic 
^iouabJes. que deux cens hommes d armes le viendroienc 
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lcucr de là , pour l'accompagner à Paris. Traict de 
, fagclTe aurfi louable que ceux des précédentes cô- B5!ICS & vti j c$ f ont 
fcrences& confiances auoictefté périlleux: car en toutes le» air C ur*nces 
telles occafionsilnya rien de plus alîeurc que de p r o™ l c flc dC quc , î , on 
ne donner aucun aduantage à fa patrie pour en peut tirer de ion cime 
cftre offencé h Comme Te Comte de Charo- J*£jXSS& 
lois le lçait , il en prend l'alarme, oc la donne a duccmps , û n'y en» 
fcs gens qu'il fait armer & tenir fur leurs gardes. ? oin ] ? c meilleure 

O . » i t> i' x rx* r> s que de s accommoder 

Le matin venu, JeRoy ditauicu au Comte, oc cn tc n c Conc qu'il 
fen retournantaucc ceux qui i'eftoicc venu que- »' a >c moyen de nuire, 
rir , luy ofta tout fabjeâs de f c deffier de fcs inten- ^ Sut Ic foupçon que 

tlOnS 1 . le Comte de Charo* 

* VI »' 11 encra à Paris fort dorieux d'auoir fi heureu- loisraftdcccfte croup 

i/i ° • i « J pc. Piul. deCommt- 

Retouc fement calme l'orage qui le menaçoit, ex deux nesditeecy,;/^»*. 

kpldJ iours après fonarriuec il fe fît donner à foirpcr en fi im^piu w**? 
' la maifon de Ville. Les plus notables y r^urcnt^XS 
conuiésauec leurs femmes , il remercia les Pan- r^«m ©~ fiup^m 
liens de leur fidélité & confiance en yne occafion gggSg 
de telle importance ,loiia ceux qui 1 auoicnt bien ntfufi fuiront 
feruv\ôc entre autres Robert d'Eftouteuille,au- <**rt'*j»« » *< Ce 

• •« « <*» n / i r\ ' ii i • uroirnt ismia Voir, 

quel il rendit la Preuoiïe de Pans quilluyauoit ^«^^«^ 
ofté>& laquelle il auoit tenu foubs le règne du &faj?)£*nf 
Roy Charles fonPere. llexantera kprcân^^e.^^^ 
fident de Nanterre\& donna cefte charge a Iean 
DauuctpremierPrcfidcntàThouloufe,il oftales 

~T v.L .««. «i i «T ij \t * Celte vn grand con- 

fcauxaMoruillierck les rendit a Iuucncl des Vr- tcntcmcnc b anx gens 

Conté- finsauquelilIcSaUOitofté. de bien de voir i miel 

temeut A -rv',r 'o • 'C 1!.'' 9 .!, r ,. prix lcPrincc met leur 

des,at. Le trai&e c figne oc iure fut publie, oc pana ter- ^ oiirigc & lcur fldc . 

2»ûîi mineclaguerre du bien public en contentât Tin- lué. 

u "S ccreft des particuliers. Le Roy ayma mieux eftein- ^Quâdic Roy y»m 

public. XI vint alacourûnc, 

il fît Hclic de Tourrettc premier Prcfidcnt, il mourut toft après, Se cette charge fut dounce auPi c- 
fidcntdc Nanterreà la prière de McffireleanBurcauChcualicrdc Mcnglat. c Traicte dcCan- 
flans publié à Paris, le li. Octobre 146;. 

X ij 
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- dre le feu de cefte diuifion par l'argent que par 
fibô7cs C no P c a c^ le &ng, & les larmes de ies fubjc&s. Au Duc de < 
nycncHftdc maUif- Bourbon fut alîïgnee pareille penfion qu'il réce- 
nt™, T^rZi 2 ' uoît de Charles Vil. Le Comte de Dammartin 
antres n'eurent ncn. Ant. de Cnabanncs r entra en ies terres, oc peua- 
phiHppcsJe Cora. lu p rcs f ut fait grand MaiftrcdeFranccaulicudufei- 

gneurdcCroui". 
domprfs «!r ïkxat PI u fi eu rs autres fe biffèrent vaincre auRov^e- 
dre, ont efte plus heu- ftimans plus heureux de tomber fous fa puifTance 
S&^SÊS <l ue *■ cfchapper; : carils forcirent de miferes, & 
car ecux ey n ont eu ceux qui demeuroient auec le Comte de Charo- 

pedonne qui les ayt lois ne pouuoicnt efnerer grande félicité , recon- 
nut cclfcr de viuremi- ■ rr V r r 1 o t b J ri • 1 

<«rabUs,& lesautres nouïansics conleils oc les defieins peu heureux, 
om efté rendus heu- & (embloit que fa tefte n'eftoit faietc que pour 

reux pat le vainqueur. c Ml r t- l 

1 Plvt. dciafortîdA- ruyneroc trauailler Ion corps. Et parce que le Co- 
i « an - te de S. Paul eftoit comme l'arbitre de tous les tcCôfc 

/ vaictan de Luxem- conleils du Comte, le Roy legaignacn luy offrit s - 
bourg comte de s. l'efpee de France que Valeran de'Luxcbours; { a- r *» c &- 

Pairi, Fut fait Connc- F t '• t ° nefla- 

lbblcde Fiance i + u. UOlt aUtreStOlS porte. kle de 

deux ans après il ren- Ccftla première dignité de tous les ordres de France * 

dit I clpcc de France i r ••»»/* 1 r 1 

Charles Comte d'Aï, v ancc > <l u 1 "cnt 1 el pee non auec le fourreau der- 
brct& de suiify,au- rierele Roy,comme on fait deuant le Duc de Ve- 

vuw°o y ft? ar,ct nife, pour monftrcr que lVfagc& l'authorité de- 
_ . pend de ceux qui le fuiuent,mais toute nue deuât 

r Tout ce qui eft cruel } n r i 1 1 1 01 

êc inhumain doit cftre * e Koy,qui leul commande delà tirer & la remet- 
cn horreur an Prince tr e quand il luy plaiit , comme avant feul le droict 
fit^^SftatuëdîS! l'efpee fur fes fubjets. Celle de fa luftice demeu- 
gttrtc du heu où c- re es mains de fes Cours fouueraines, pour la pu-JSS 
=t£" nitiondcscrimcsdpntilnefcmefle point. Iuppi-&g* 
iomnic leurs rmuftrcs, tcrnefrappc, ne bleue &: ne condamne perfon- 
foubs l'Empire de ca- ne , non feulemcntlcs yeux du Prince mais festa- 

nis, ou de Tybcnus, 1 i • - o /* n y • n. n • 1 

aiHn quelle ne fut olcauxs&: ies Itatues doiuent citre ciloignces des 

toufiouw voilcc , & qu'elle ne vie toufiours des fuppliccs. Dio. 
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fupplices. Les Roys de France ont de tout temps 
tenu cefte procédure de fe referuer les grâces , les 
bien-faicts&lesrecompenfes, laifiansaleurs of- 
ficiers la diftribution des peinesôc des punitions. 
P ,i t r CI . Louys de Luxembourg fut déclaré Connefta- 
" bleàlaTable de Marbre, fie ferment au Roy,& 



ment au 



R °" fàa pouvoir vérifié au Parlement Comme Ar- 

thus h de Bretagne Comte de Richemont rue le de France par la voix 

premier duquel les lettres de Conneitable y fu- <j c p « n f«^ 

_~ _ lr i c \ au grand conicii, eu- 
rent publiées, aufli Louys de Luxembourg rut le bien que le R oy fut 

premier qui y fit ferment. Il ne faut pas iuger de la |?« trou 1 ^ |e ^ x 1 ^ 
fortune par l'efclat ny la fplendeur de telles di- ™ c > ^J^Zn- 
gnitez , ce font pièces de chriftal qui pour briller mage de la Rcyne. La 
ne laiffent delerornpre. Eftimer vn homme lieu- gj^ e 
reux pour entrerende grandes charges, c'eft don- pourieiermceduRoy, 
nerlenomdelaftatueau métal qui eft encore en jJîïïîlBffi 
la fonte. Il les faut veoir venir , viure & courir en guerre par deft» 
iufqucsau bout de la carrière, pour fçauoir quel- tous,a P rc 5 icRoy. 
le fera l'iiTo ë de 1 eur courfe. 

Auec cefte charge Louys de Luxembourg ef- 
poufafon mal-heur & il y contribua beaucoup, 
car encores qu'il fut obligé & par raifon & par 
ferment au Roy, fi eft-cc que comme il eft mal- 
aifé que l'arbre ne retienne toufiours quelque 
xix chofeduterroiroùilaiettcres premières racines, , Lcseft ne fe 
«!onV l & que lcsaffe^ions deshommes ne reiemblcntocipoù.iicnt ^ du 
aa-jon ccfleuue qui trauerie'& arroufe les campagnes, premier coup de laf- 

nclta- r * , -, r • 9 11 rccnon cnuers leur pa- 

birs. fans que pour cela il en (oit moins pur oc clair, il trie> encorcs qu «u s j a 



Paul 



garda toufiours vne naturelle inclination au fer- quidcm.Soiôncvou. 
uice de fon premier Prince , formantfes affecliôs *g5S8$Si 
fur vne maxime, en laquelle il trouua fa ruineau geoificenAthcncs.s'ii 
lieu de la grandeur où il afpiroir. Il penfoitfaire » crto,t b ^ dc fou 
leTheramencs en cette tragédie, demeurer com- 

X iij 
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me neutre entre ces deux grandes puiflanecs, les 
faire choquer quâd il Iuy plairoit,iuger des coups, 
& fe garder des efclats , eftimant d'eftre toufiours 
fouftenudcrvne quand l'autre le voudroitren- 
uciTcrcklcs rendre toutes deuxfi dépendantes de 
fesvolôtezqu'illcur impoferoitla loy delà guer- 
re ou de la Paix quand il Iuy plairoit, neconfide- 
i Pline dit que la ville rantpasqucla neutralité qui peut eftre loùceau 
de Paimyr» en Sync p r j nC cquâd par raifon de prudence ou de foiblef- 

demeura à 1 abry Se 1 r • r /l t r L ' « 

/ans atteinte, côtre la le il ne peut raire autrement , eit purelalcnete oc 
deuxpuiiTans Empires trahisô à vn fuiet qui ne peut auoir qu'vn maiftre. 

des Romains & des *~ \ r - J * ■ t 1 i r 

Parthes. Ce Iuy rut vn grand mal-heur de le veoir entre 

deux Princes qui ne pouuoicnt eftre amis. Quieft 
l S it c r h M '^ rb,te< r> en cefte condition neftpas comme cefte ville de 

uauer Nauarroislous ... or 

ic Roy iean de Na- Syrie • qui demeura en reposée tens aucune attein- 
dre, fut fumommé teenuironnée des armesdes Romainsôcdes Par- sacon- 

1 opmialtre ôc portoit . r r y • n î «Juire 

pour la deuiic qve thcs. Il trouue louuent la condition pareille a ^ UUMl 
« r, clve no N.faisit ce miferable matelot de Tyr qu'vn flot pouffoit £ e & 

gloire d élire conten- i i rr o J i 1 • r j j fi«mal- 

t, CU x. noïs du vaiileau oc vn autre le reiettoit dedans. j»*»** 

Son humeur fauorifoit beaucoup fa mauuaife 
/ Tac que Rome a efté f orcune flottant toufioursen l'incertitude de Tes 

bien policée ( cela fut /* « • ,. r • J i-rv- /^ttt- 

iufques au temps des rciolutions,cV: d vn ciprit de contradicuomQVE 

Grachcs)ilnycuttia-5I QVE NON k . 

mais Capitaine ny fol- J^vT^^j 'l r j» rr> • :i » r -m • 

dat qui Ht vn meftier Quand il lortoit d vnaftairc il s embroiiilloit 
dciaguerre.quandci- en vn autre, bien en France > mal en Flandres 

Sâ^'iW commc lcs nu < cs fc refoluent toufiours ou en 
mien exercices. Atti- ventouen eau, fes entreprinfes & Tes confeilsfe 
f *J5 u,us cftl »c finilToicnt toufiours ou en larmes ou en foufpirs. 

Chef d'armée en la r . r . A . . . r rr V \ 

demierc guerre côtre tn vn motil rail oit vn m eltier de la proreflio n des 
Carthage.dcmâdaau ar mes& il ne les prenoitpas pour auoir la Paix, 

Sénat ncrmiflton de r • i 1 . 

retourner en fesmai- mais pour faire durer la guerre 1. 

fons pour remettre f C g Comme il voit que les confcils ne font èftimez 

terres que fes Fermiers J r» ' -.1 i J n 

auo:ét faille en friche, auprès des Princes que par les cuenemens, il délire 



i 
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de faire approuucr les fîcns par quelque fauorable 
ii^«-occafion. Il voirie Duc de Bourgongnecmpef- 
"fcns ché en la guerre contre ceux du Liège , il cognoift 
guc'ic. combien le Roy eft offencé des pratiques & intel- 
ligencesquelesDucsdc Normandie &: de Breta- 
gne auoient auecfon ennemy , il le confcillc de 
leur faire la guerre , tailler de la befongne dedans 
leurs Eftats,allumer le feu en leur propre maif on, 
afin qu'ils n'eufïent loifir de ictter le brandon con- 
tre celle de leurs voifins. „ , ■ r 

i _ • n ' m Des grands amis le 

xx. Ces deux Princes eitoient au commencement f ont j cs B grand$ cnne _ 
grands amis, mais comme les grandes inimitiez mis.Lcsmimuiczfui- 
naiflent des grandes amiciez , iïs fe brouillèrent ^IlrSfl 
tellement au partage du fruict de la Paix, qu'ils ne cchy qui fe vamoit de 
furentpaslongtempsenfemble.Lesferuiteursdu nauo i r P™ 1 
Duc de Normandie qui citoient ceux du Koy^,^, 4U0IT tt mit* 
Charles VII. ne pouuoientauoirles Bretons pour 
compagnons. Le Dut de Bretagne vouloiteftre 
confiderc comme Tinftrument deleur bonne for- 
tune. Puis que ces deux Princes ne pouuoient de- 
meurer voifins > ils ne fe fuflent pas aiîbciez à 

l'Empire. n ll^ltV^rJl 
Le Duc de Normandie fut aduerty queleDuc * n ™ c '" ŒoS&ac 
de Bretagne auoit deflein de ne le quitter , &c que Maxumaa Empereur* 
le Comte de Dammartin entreprenoit de le reme- 
ncr en Bretagne. Il eftoit lors i faincte Catherine rem cnfembie , & ïc 
du Mont, attendant que l'appareil qui fe drelToit (** ^ 

r 5 , r 7* , rr . ? lit li nr • rnun accord. 

pour ion entrée rut acneue, mais quadill euttrait 
entendre à ceux de Rouen ils ne voulurentre- 
mettre d*vnfeul moment fon entrée. On le môte 
à cheual fans houiîe>& auec vne robbe de velours 
noir.on le côduit en la grade Eglife,on luy iurc o- 
beihaccjies Brctôs demeurent côfus en l'euanoùif 
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fcment de leurs defTeins. 

LeRovnelailTapas de proffiter en ceftemau- 
uaifeintelligence.il vient en Normandie & dans ^ 
peu de iours contraindl Ton frcre d'en fortir. Le mand.. 

.Les aunes caufées ComtcdcCharoloisfucfort marry que cette di- 
parUdi5Con,fcrepa- union euft perdu la Normandie, P car il croyoïc 
rem p.u ia concorde. que ce ft e p rou i nce eftant hors des mains du Rofî 

Le Duc de Norman- A n . .. . . r r * fL 

dk & le Duc de Brc- il en eftoit affoibly d vn tiers. Moniteur n^uit au- 
ugne ne confiderans tre refuge quela Bretagne , pauure defnué ckdel- 
S£££2££ pouillé qui donne» de la pitié à ceux qui eftoient 
uaifeintciUgcce fere- trop faibles pour lefccourir , oc porter contre vn 

phi. <\c Com.par celle Le Comte de Charoloisne demeura pas long 
d.uifiô que beaucoup cem ps aux doutes fi le Roy tiendroit tout cequ'ul 

de grands Seigneurs le r . '-il t -k 

pAnc longuement luy auoit promis : car comme il luy enuoya Im- 
eiuretem^finonqu'ii bercourt & Carondelet pourle faire fouuenirde 
Imt&L vn Çrtnce la promeuve de mariage de Madame fa rîlle , ils 
ayant pouuoir de du trouuerét qu'elle eftoit promifeà Pierre de Bour- 

plus i craindre &cfti- vouloir marier à meilleur marché que le Comte 
mer que ne icro.ent d Qiarolois ne la vouloir, & que la Champagne 

dixquicnauro-.ctcna- _ . n . i_ n • ~ n. r 

cuniix mille aiHcz Se oc Bric eltoient trop belles pièces pour eltrclcpa- 

confederczcnfcmble; v £ ç$ l a CouronilC 

pour autant qu ils ont r>- i i • * rr LJ _ 

tâtdechofesidcmcf- Si les hommes îugeoicnt aufli véritablement 
1er & accorder entre q lie promptement de toureschofes, querefteroit 

à la prouidencc de Dieu pour en dérider > cha- 
fify ait nen conclu cun penfoit que la France n'efehapperoit iamais 
«yaccordé. de cette apoplexie,quc pourlemoins fi elle ne luy 
7 Les Romains cfti- apportoit la mort elle finiroit en paralyfie , mais 
moictS^turBckD:cu{ç S dettinecs eftoient couchées autrement dans 
&iuy( C i C rifiofe«r«-les tables éternelles du grand Dieu le Pere des 
fte defcouuerte pour temps, le vray Saturne q qui doiteftre adoréàte- 
n^MUc'hctftedcfcouuerce^arcequericneluy eft couuerr. 
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& fçaitfeul les périodes & le termrdes Eftats. A- 
pres la gloire qui en appartient toute entière à fa 
bonté, il faut loiier la fagefTe & la prudence du 
Roy qui demeura fi retenu en des occafions où 
les efprits plus froids deuenoient bouillants 
pour courre furies ennemis.il fit le Se* torius con- 
tre Metellus. r \ Mctc " us ne L chcr - 

« —, • | /r i i choit qu a combatte. 

Iamais laFrancenevittantdegcns aflemblcz settom» cndcciuunc 
pour la ruiner , mais elle monftra bien que fes h t blt f i,lc ,u y r «" n - 

l r i /r • i_ t c • V* choit les rmres de to 

rondemens eltoient bons. Les forces qui turent C oftcz,iuyoftoiti ciu, 
deuant Paris eftoient fi grandes & en tel nombre gardoit de P ou- 
quelles deuoient eftre admirées* redoutées des SBR^ 
amis & des ennemis , car c'eftoit vne apparente redoit, quand il eftoie 
demonftration de ce que peut cefte Couronne !"^ 0 ÎL^£ "^ÏI 

. , i i commodoitcn tant de 

contrelaconiuration detoutesles autres. fottes qu'aie contrai- 
Paris toutesfois fe repentit long- temps de cefte gnoitdedefloger, s'il 

r ef or 11 1 ^ 1 / n. mectoit le iicecdcuac 

f ecoulle , oc rut tellement defpcuple par celte quc iq U e place il $> 
guerre ôc parla pefte qui vint au moisd'Aouftde tr ° uu ? ic V mcf, " c 

f? ^ 1 1» ^ 1 1 '1 afliege pour la necclfi- 

1 an 1 467-que le Roy pour.Ja repeupler y attira les tt : dc B $ 
eftrangers par de grands Priuilcges , & ceux qui 
eftoient preuenus de Iuftice par les affeurances 
de l'impunité, & le tout, dit la Chronique, félon 
le Priuilege donné à tous bannis , relidens ôc 
demeuranscs villes de faindl Malo ôc de Valen- 
ciennes. 

La fidélité de Paris fauua liftât, car fi elle eut _ 
rcfufé l'entrée au Roy, il eftoit refolu defe retirer{ t n^fTprefai^que 
ouenSuifle,ouversleDucdeMilan. Ileftvray«-op donnons de- 

•1 j • r ' ftre en doute de ceux 

que comme il aduient toufiours aux guerres ciui- dont , a f dcuroic c . 
les r où les defîïances bc les foupçons croiffent ftre moini fufpccie. 
aux efprits fansy eftre femez , la Religion du fe- tSÉttfflS 
cretn'y fut pas, car les Princes eftoient aduertis ^ fin du ^ty mt 

Y *#«/cwig»»«;.M.dcM. 
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de toutes les reiblutions qui Ce faifoient contre 
eux , mcfmesdu temps & de la fortie qui fc deuoic 
faire fur leur armée par trois diuers endroicts, la 
première & la plus grande du cofté de Paris, la fé- 
conde deuersle pont de Charânton , la troifiefme 
deuers le bois de Vinciénes. C'cft pourquoy durât 
tout ce Siège, le Roy fut toufiours endeffiance, 
'oùr u"feur«c V & !1 ia 1 d'autant mefme qu'il trouua vne nuicl: la porte 
derïécc d'vne villc'af- de la Baftille ouuerte du colle de la campagne. 
fîcgée,fiUfidciucs c L a chronique dit que ce fut la nuicl: du Ieudy 

doi t aux portes, la ear- ,. r r e* \ n 

de ne s'en doit com- dix-neuneimc Septembre. 11 eut opinion que 
mettre qui ceuxdont c'elloitvn traict de Charles de Melun& n'enflt 
fîuX^^'St!- femblant. Les fages Princes ne doiuent pas met- 
*mtm<7« f -*»i»«K**- tre légèrement en doute deux choies fi chères 
g£Z2£S££. & prccieufcs 5 U réputation & la foy de leurs fer- 
ie aux hommes fidei- uiteurs. u Philippes de Commines dit toutes- 
îcs xttimf.onft.xy. ^ ue j e j^ Q y n ' euc meilleur feruiteur cefte an- 

» iieftnui-aifédere- née la que ce Charles de Melun , & la Chroni- 
parer Se recompenfer que donna à fa vigilance l honneur dauoir fauué 

les imures faidtes à h p,...:- 
foy&ila repuution, 1 ariS# 

F Ain* & fidti JditM nu- Les meilleurs coups qui fe donnèrent en ce 
nr^t^K^ér ç furent tirez de fa tefte .& de cefte fagerefo- 

rtqarunt. T. Livivs. . «3 ' x o 

lutionquilpnt, de ne penfera autre chofe qu a 
feparer la compagnie : il auoit des forces pour 
combattre fans peine &: fans péril , tous les Prin- 
ces enfemblequi n auoient encore payé leur ap- 
prentillage de la guerre. 11 n'v auoit que le Duc 
de Calabre qui en fçeut quelque chofe , & l'a- 
uoit apris peu heureufement à la guerre de Na- 



cnura- 



pies. Le Duc de Bourgongne auoit en fa pre- fer- 
mière icunelTe fuiuy fon perc aux armées & aux 
batailles , mais la longue paix luy en auoit faictp« ie 



ce 



"S 



* 



LIVRE TROISIESME. 169 
plus oublier qu'il n'en fçauoic. Quant aux Ducs 
deBcrry & de Bretagne, l'cftonnement oùilsfe 
trouuerent quand le canon falùa leur quartier, 
fit bien cognoiftre que la guerre n'eftoit pas leur 
Elément. L'hiftoire a remarqué qu'après que 
l'armée eut pafle la riuiere de Seine , le Duc de 
Bourgongne & le Duc de Calabrc fe tourmen- 
toientfort pour faire marcher les foldats en or- 
dre ,ôc les reprefente fi bien armez qu'ils paroif- 
foientd'auoir bon vouloir de combacre. Mais 
quand elle reprefente l'équipage des Ducs de Ber- 
ry & de Bretagne , elle en fait vne vray e Profopo- 
pce ne feruans qu'au nombre & à la pompe. Us 
cheuauchoïent , dit Philippes de Commincs , fiarpeii- 
tes aquenées à leur dife , arme^ de petites brigtndmcs fort 
légères pour le plus , encore dtfoient aucuns qu'il riy auoit 
que petits doux dore% par dejfus le fatm,dfin de moins leur 
pefir , tout es fois ie ne le fçay pas de vray. Qui va a la 
guerre fans fes armes monftrc qu'il n'a pasenuie 
de s'approcher des coups. 



Fin du 1 1 1. Liure. 
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Ariseft toute en fcftcs & en feftins m. cccclxvi. 
pour l'heureux fucccs des affaires 
duRoy , qui afi fagement appaifé 
lesventsquimenaçoientfonNaui- 
redu naufrage, mais bien plus par 
la defcharçc Ôc remife qu'il a faicl; â Lc samedy \. ioor 
de quelques fubfides& importions que le peuple 
Entre* trouuoit infu pportables . Ces publiques aile- 4juvm au i llu a lc r m c, 
ioyne erclfcs furent redoublées par l'entrée de la Reine excepté des denrées 
î5 1 Pans. Elle defeendit par bateaux à noftre Da- 
5: b[« me , pafta aux Celeftins & alla aux Tournclles 




h Paul Emile obfer- 



pukiic. Elle eftoit accompagnée du Duc Ame fon fre- BO i tattt fcftlh«v«o< 
re , & de MadamcBonnc de Sauoye f . faur ,ma- 
rieeàlean GaleasDucde Milan. L'Hiftoirede ce». ïncroe j! roclllffi( ]„. 
temps là auffi curieufe à reprefenter l'ordre des«a-enccr>dcm t ntdo 
feftins qui sy firent, qu'à celuydvne bataille » 
comme (ilafciencedelvn donnoit prcuue de la vnc bataille bien for- 
fuffifancede l'autre, en rapporte la magnificen- ; 
ce , & adioufte qu'en la maifon de Ican L>au- a bi C aux anus, car rvr» 
' uet premier Pref.dent , on drefla quatre bains ( ils g^g-JÏ 
ont toujours cite comptez entre les délices oc ics fçauoic Wen otiot ^ 
voluptez ) pour la Royne & pour les Dames, ncr. pivt. 
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Son indifpoficion & celle du temps ne permirent 
qu'elle fe baigna. L vn des bains fut pour Mada- 
me de Bourbon & Madamo vfclle de Sauoye,lau- 
tre pour la fille du Seigneur ae Môglat mariée au 
fils de Nicole Baluc frère de l'Jiuefaue d'Eureux, 
& Pcrrecre de Chalonbourgcoifede Paris.Cclle- 
cy eft nommée particulièrement en diuers endroits 
de l'Hiftoire, & icy elle entre en part aux délices & 

rLes bains font de I'e- vo l U ptés des bainSc. 
quipage de 1 amour & f 

deh volupté. Aicxi- Le Duc de iauoye obtint la liberté pour ion 

coîcr*c CU Miii<f l f °(!L«! ^ rere ^ n ^pP e > que le Roy maria auec Marguerite 
^tfinfinl'Jeu*™"- troifiefme fille du Duc Charles de Bourbon , & 
néUs cr commuta™, d'Agnes de Bourgongnc , maislebiendefalibcr- 

amtnt , pot*nt , Uhahi. ' • n. 11 /* • 1 1 

On fait marcher en te n eu " pas telle force en la mémoire que le mal 
mefmerang , Bdi***, de la prifon,pour le refentiment de laquelle il fui- 
r%r«N*. uit lesvolontez du Duc Charles de Bourgongnc 
contrcle Roy. Amé mourut crois ou quatre ans 
à Amé in.mourutà après en la ville d'Orleansd'vnc dylTcnterie d. 
ÏÏ&SSSU: Maiscandisqucla France s'efiouit & iouit du 
iibijradeux fiu phi- reposque le Roy luy a acquis en diiîîpant ces terri- 
jJwîcn/ie M^oîîd k* es vencs > ^ CS anciens amysreçoiuen t tout entier 

de France feeur de 

l'orage (ans qu elle ait moyen de les fecourir pour 
Louys xi. ne vouloir r'ouurirlaplaye laquelle commençoit 

à fe confolider , ny fauorifer les exemples de la ré- 
bellion contrcle Prince légitime. 

Ceux du Liège ne penfans pas que la guerre il 
deuft fi peu durer entre le Roy &: la maifon de LeLic . 
Bourgongne,auoient déclare toutes fortes d'ho- 
„ . r . , ftilitez contre les fubjec"ts du Duc de Bourgon- «wn« 

e Qui fçaic combien t r r ' n. " . > le Duc 

touScaucœuriepro S nc > préférant touliours fon înterelt propre c a deB.c- 
preimereft, ne ic fait leftrangcr. Le Roy leur auoit promis deux cens U8 "* 
^™ chct apres homes d'armcs.chacun à trois cheuaux du moins 
pour courir le pays de de Hainaut ôc de ne traicter 

aucune 
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aucune Paix fans les y comprendre. 

Sous ceftealTeurance & la prefumptiô que leur 
ville eftoit imprenable , eux inuincibles, ils en- / l« peuples prefu. 

tt 1 * t» îl J 1 „ -.illm met ceafioursdj leurs 

uoycntvn Hérault aBruxelle, dénoncer la guer- forccsaucc OQ trcc U i- 
rcauComtedeCharolois,&le menacent de feu dance& témérité :ie« 
& defang. EnfonabfcnceleDuc reçoit & lit les 
lettres, puis les rend a l'Hérault luy difant que deRufficdifoienc par 
fonflls eftoit en France & qu'il les luv porta fil vaii«ric.L« homme, 

, . t - u ^ -i n.' ne peuucnt rien cotre 

vouloir. Ilretourncau Liege,d ouileitinconti- Dltuliy contre nous, 
ncntdepefchéauccpareilleskttrcs contre le Duc {«n 1 Baffle R 0y de 

'o r ri' Moicouie leur ne 

melmeOC tOUS les alliez. changer de langage. 

Les menaces ne furent fèparees que d'vn petit cr*nt.hy.iyfnn*i*i. 
moment des efTe&s. Ilsfeiettcrentfur lespaysdu "t 1 *' 
Duc auec toutes fortes d'outrage & d'inhumani- 
tés. Louer ce Prince , dire bien de la maifon de 
Bourgongne/ont crimesqui ne peuuent eftre ex- 
piez que par la mort. Les pauurcspay fans foc tués 
comme moutons,non pour aurre raifon que par- 
ce qu'ils ne font amis,& ne peuucnt confencir à la 
rage de ces loups. 
Armée LcDucfarme ,6V par (on commandement les 
i U B U o U u C r Ducs de Cleues & de Gueldres , les Comtes de 
lllw NafTau& de Horne,& le Marquis de Rotelin. Ils 
lesL.e- preiTent ces limaçons en telle force qu'ils n'ofent 
5COW * plus monftrer les cornes de leur rébellion , & fe 

tiennent enfermez dans leurs murailles, auec fef^**"^!!! 

• 1 -> n 'T A " r 1 clpnts « remplit le» 

repentir de reftre 11 toit mid en campagne tous la ct i U rsde vaillance & 
créance que le Roy qui eftoit lors bien cmpefchc Ç ou / a J c , dc c f ux 

. , r* t J r 1 rrt\ o 1 oui ladcncndcnt.Aux 

a démener d'autres fufees , les aflilteroit,& que les g AMUies fi ço^me» 
moyens & le courage ne leur pouuoicnt faillir en de Miimde,dc Lconi- 

1 r4* 1 1 ru 'b dc.dc&Thciuittoclcs 

deftendant leur liberté *. . po ' ur u hbcrte dc u 

%, Ceux de Dinan fubjedrs du Liège, n'eftoient Grc«c,e nombre a «- 
pas moins forcenés contre le Duc fur la nouuclle dé au courage. 

Z 
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qui courue, & qui fuft aullî toft crcuëquc reccue, 

i**'lî?5T£™: quclc Comte de Charolois auoit efte dcfTaid à 

tionsquedelaturcur, ~» r n , 

poinede courage ny Montlenery. Ils font vnc Itatucretiranrau natu- 
de valeur. Catttmyt rL \ j u £ om te , & la portent auec de grades huces 
froux efl on. Tac. près des murailles de Bouvines , dreflent vn gibet 
Ht« j.iik x. & J a pendent, appcllans celuy qu'elle reprefen- 

i Onnctucroitpas les 1 *l • t» /l J t l ! c 

afpjcsny les vipères fi toit traiitre, vilain , Baitard. Le plus poltron, fait !„<&. 
©nies pouuoit adou- plusdebruit. Ils firent aufîï vne autre effigie du 
W^^S ÏÏfc DucJaquelleils poferent fur vne haute pièce de Jg£ 

nul efpoir d'amande» bois , Criants , Vce s cy le fiege du grand crapaut voflre pic. rc- 

ment la clémence cft • fl Ç m pun j r rr0 p feuercment U ° Utt ' 

iniuneuie « Jaiuftice . i r r r 

touiïours neceiïiire par lultice, ny remettre par repentanec en elpoir 
où le public eftoffen. d'amandement 1 ». 

ce. Les cnmes dont tv r ' r * • r 

î-impuuité en attire Cette runeuie moquerie contre le Prince fut 
d ajitresfont irremif. fuiuicdetoutes fortes de cruautés contre les fub- 
k vïî'prince ne doit j e & s de Bouvincs , lefqucls penfans raduifer ces 
diflîmuicr vnc rebci- enragés , pour fe remettre en leur deuoir , leur 
« n »<>y«ent premièrement vn Héraut de leur 
qui ne chaftic lerebci- ville pour les exhorter à cela , & puis vn petit gar- 

nef" puîffcSmXu S on > auec Ietr F es fur ce fig n <k$ , ils tranchèrent la 
1er, doit eftre tenu tefte au premier , & mirent en pièces le fécond, 
poux peu fage&moins Peuple inconftant qui a il de cruel & de barbare 

courageux. 1 r ri* r i 

i Le mifcrabie ett b.c que tu ne failes en ta fureur ? 

©bJ.gciiamortqui»c LeDucquoy qu'en fon extrême vicfllclTecrcut a L ^ c 
l^\u^ r ta^t a deîl- ne pouuoir mourir honnorablement qu'il ne fe 
dres qu'il en rencon- fut vengé de l'ingratitude & rébellion de Dinan. & Se- 

n . s 'y fi 5 P°« er f, n U « cre . il y /nene vne armée de 
fifient point d'autres vingt huict: mille cheuaux , & grand nombre de 

c au Tn^u'e S cns ^ e P* c< * : 1 * P rcn< ^ la ville Ja deftruit, & fai t ict- 
Fourceftemefmeraû terdansia Mcufehuid: cens habitans& ceux qui 
fon Dracula Prince de nc finirent leur miferc celle fois en mourant, ae- 

Vvalachie enferma en _ • t • , i i- 

*ne grange vne gran- meurerent pourmounr touslesiours', peuoba- 

4c troupe de gucuxA y fit mettre le feu après lesauou bien ennyurés. Meafit. ULy 



: ofta 
g" 



LIVRE QVÀTRIESME._ 177 
gezàceuxquilesrencontranslcur laiHoict la vie. 
uc Les Liégeois appréhendants le mcfmc traicte- 
fSSL ment fe rendirent au Ducapresauoirfaitmincde 
ttSÎ" vouloir vne bataille , baillèrent cinquante ofta- 

ges m pour lafeuretc de la fidélité qu'ils promet- «PiuUeComminet 
coicnt,& de fixeras mille florins de Rhin paya- gfiïïïJÎÏS 

blcS dans fix ans. olhgcs. Le nombre 

Cette guerre finie le Duc de Bourcongne finit »^«q«de cmquï- 

nr 11 1 i° m 1 1 n 1» n r n • ce & trente deux du 

celle delà vie cV la changeait en l étemelle Paix,au uegc.fixdeSainarô, 
SiTooe ^ e P tante deuxiefme an de fon aage , le ciuarante-^ 0 "* l ™£l£ i Toa ' 
pSii." huidtiefme de fon règne, le^.IuilletdeVan 1467- ^ c 6 c " 
Illaifla fa maifonau plushautpointdc la félicite, m. cccclxvii. 
riche d'alliances, d'honneur, d'amis, de rcpti ra- 
tion , de l'or en fcs trefors , & du fer pour le def- ^ Cc n , » 
fendre*. Cen'eftoitpasvnEftat acquis à l'aducn- dauolrdeiorfio^n'l 
ture&accreu parl'injuftice 0 , il auoit fcs fonde- désarmes pour icgar. 
ments dans ceux du Royaume de France la du- ttéfâ£«fc 
reeen fembloit immortelle. Mais les Architectes fefm^nxftbtmc* 
fcnvont&Iesedificesdemeurent.Ceftegrandeur^ °* 

» /*» - i - r n \P r cltoit le rer & 1 acier 

ne palia point le quatneime malle, ellefcrom- pourgardercee or. 
pit en plufieurs pièces , les principales furent re- 
£5 cueillicsparceuxdelamaifon d'Auftriche II &'££JS3g 
g moi- trois femmes , M. Michèle de France, fille du Roy par hazard & ne font 
^ Charles VI. Bonne d'Artois, fille de Philippe Cô- gg* tf» P" inm * 
te d'Eu, & M. Yfabelle de Portugal mere du Prin- 
ce Charlcs,cn efpoufant laquelle il arrefta fes pen- 
feesde Mariage, & printpour dcuifelcmot A v- 
trb N'avray, mais il nerabatit rien de l'exer- 
cice de fes amours, & dont l'iniuft e intempérance 
produifit huicl: malles , & quatre filles- 
Ce Prince fut vaillant & hardy ,& fon hardiefle 
parut bien en cefte grade & fafchcufc guerre qu'il 
entreprit contre la France & laquelle dura trente 

Z ij 
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deux ans /ans trefucs ny fans rclafches. Guerre 
qui fie en France des montagnes de morts ôedes 
liuieres de fang,& en laquelle il difoit qu'il eftoit 
entré contre Ton eccur, & le defir qu'il auoit d'em- 
ployer fes armes contre les infidèles comme il fit 
en la Ligue fain^e, pour fecourir l'Hongrie con- 

Légat du Pape, fc trou tTC Amurath. 

lui» mes de viadiflai u \ e fit coenoiftre en fadeuifcde plufieursfufils 

a Budc, ht vne nou- , ° ... . , . K n 

ticiic Ligue entre ic$ enlaçans vn caillou dardant de viues nammes. 
chrefticns.àiaruinc Par là il vouloir dire que fon humeur eftoit porté 

&ddtiuctiondunorn v i i o ^ 1 n • r i » - • 

Ottoman, & y auoit a la douceur & a la Paix , li on ne le concraignoit 
fut cmrcr Eugène à la guerre, commelefufil retient fa flamme fi on 
BoirgongnV.^vc! nc j? touche & la poufle au dehors incontinent 

nitiens & les Genc- qu'il eft abattu. 

uou * Il vefeut en telle créance &: autorité parmy les 

puiflànccs fouueraines de l'Europe ,qucncorcs 
qu'il ne porta tiltre de Roy, il alloit du Pair aucc 
plus grands Roys,& ne tint qu'à luy que fes Eftats 
ne fulTent érigez en Royaume. Quand le Pape 
Eugène IV. vit que les Princes Chrefticns eftoient 

Î>our la plus parc bandés contre luy , il recourut à 
a protection du Duc de Bourgongne, & luy fit 
prefent de l'Hoftie miraculeufe qui eft à la faincte 
Chappelle de Dijon. / 
Bon Prince, aymé de fes fubieéts, qu'il ne trait- f« 
«Tant plus la pauTan- to j c pas à lVgal dece qu'il pouuoit^ fur eux , rcfpe- Uâ». 
« d vn Prmcç di e- cté des eftrangers aucc lelquels il fçauoit viure, %£ c fm 

ftcnduc.tantplut a i- • 11 t r j? • n ' 1 • n 1 11 

cence dou ciberctc- mais D |almé d auoir cftehnftrument des cruelles rat,oa - 
nnc.TîtpiujvnPrin. tragédies quifeiouèrent fur le théâtre de la Fran- 

mCSSSL fc cc ' fi iuftifioic C cs armcsdcla vengeance delà mort 
fubieas fc rendent de fon Pere tué par Charles VII. eftant Dauphin, 
pwflinu contre luy. fur le pont de Montcrcau faut-Yonne. Mais il 
n'en euft point de rcirenciment contre Madame 
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Michellc r fa femme feeur de Charles,&:-ne l'en ay- fouTa^LpdJnu- 
ma pas moins , ne voulant que l'innocence fut*/ lur i*fcmmcmcf. 

A r t • i ii_ Vt me. Le Duc dcBour- 

meileeauecla mémoire de 1 ottenec. -gongnen enaymapai 

Charlesluy fucceda , li les enfans retiennent des moins laiïcnne.enco- 
complcxionsdeccux qui les mettent au monde, LT^ouu^auou 
commelegrain qui eft iecté en terre tout nud pro- ans durant imiurc du 
duitncantmoins la paille ,1e tuyau& l'efpvd où ^S^fç!" 

n _ _ . r r i '«i f y o j,vr/ i_ leurs ltcrilc, caufera- 

Ho. il eft venu. Ce Prince ne de Philippe oc d Ylabeau uorabic <scfouuc.it fa- 
&r« u - de Portugal ne pouuoitauoir quVn temperamet «° r ^« ^ diuor«s. 
g fort bijarre. Le Pere eft oit hardy 5 la mere deffian-{ rcn c t s «foeU^S 
fonfih - te, on s'eftonnoit comme elle l'auoit peufoufTHr vu Royaume, doiucnc 
neuf mois en fon ventre, puifque l'humeur dece |^*£f£ 
Prince ne pouuoit demeurer vne heure en vn commencement mie 



lieu. 



doiuenc donner 1 des 
actions fi hautes 6c r«- 

Les Princes défirent commencer f leur règne i cu écs quelles impri- 
par quelque grande action qui ait de lahardielfe " iente " '* créance 

>«nen r .* , I . C ,, , 1 ,., Jçurc vnilinc t,.- 



Gand 



5«ncn ' j i_ i m 1 »:i leurs voifins, que non 

née à & du bon-heur , ils veulent que tout ce qu ils , culcmcnc ,,; / ontta . 
fontau commencement faiTe exemple, & porte r-mi« «c la fortune 
confequence , car félon les en trées on i uge des if- ™ta* 
fuè's. Il croyoit que de toutes les villes de Flandres qu'ils ont aiièx de 
il n'y en aubit point où il fut tant a y mé qu'en celle P rud hônnc , & dc c . ou - 

i A i o r -i i J * i> rage pour 1 augn.ctcr 

de Gand, & pource il voulut commencer 1 entrée de toutes celles que le 
&lavifite de fes villes par celle-là, s'afteurant d'y [ cm P s & îoccaiion 

n j p * i j» rf* r*.- ' Iuy mettent en main. 

eftrereceuauecdcii grandes preuues darrection cœurs dcspeupies 
&d'obcyftânce, qu'elle feruiroitde leçon àtou- fccombiencdvnc in- 
tes les autres pour les former à mefme deuoir. Car fi c 



Prince. 



les peuples délirent ardemment la première veue i.csioix ont iuge* m. 
dc leurs Princes le Prince doit defirer que fes ion " 2h ^ rf«r«cnir& 

c \ ■ r\ i r i 7i c modérer la dc/pcncc 

iubjects ne le ruyent pas comme vne belte ra- queicxcés dcUioy« 
rouche qui fort de fon repaire , mais qu'ils vo- p/^ u«tcn telles occa- 

1 11 J 1 i .^1 fiés. StfarotyHlttisin- 

lent au deuant dc luy comme deuant quelque ^ nu J,rmr P c F ^ >r ,. 

belle lumière. • f,rtmHi y btc fiuctmmiit- 

Unencendoit pas bien que c'cft,dcmandcr dc 

& 11J l.t titUAk.il. 
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, ,, la fagefli à vn furieux que delà defirer au peu pic. 

» D:manierdclapru- „ T i v • if'i i_ j li 'i r 

dence au peuple, îcft u " auoit oublicle prouerbe de 1 humeur de ceux 
chercher de fa côdm- de Gand , qu'ils ayment bien le fils de leur Prince, 
îepUh^c'd'Achê! «** k Prince non. Tant que Philippe viuoir, 
ncs,/«/i|f/^/î/f»r, Charles eftoit leur Soleil leuant, maisdumefme 

cr lerftltMkrtiat. iour quc j e fi j $ eft enm £ en ^ place du p ere ^ ^ CQ 

xLmconftaiKecom-gnoift le changement de leur affection. Leur 
muncaux peuples cft obeyfTance n'eu qu'à diferetion x 3 Ôc croyent qu'il 

JeuxdcG^Tpouric" n ' a pouuoir de leur nuire qu'en tant qu'ilsle vou- 

ftequetes (âiiites ôceC- dront endurer. 

SaSSSÏÏ? , 7ï™PZ d ° ncqUeS cn fon °P inion i ^ en«c en _ 
hi ville de Gand, trouue les portes ouuertesôc les £. s tQ . 

coeurs fermez à Tes commandemens. Ilsn'atten- ata "' 

dirent pas long temps à le faire cognoiftrc.Le Duc 

Philippe leur auoit fait la guerre deux ans , pour la 

fin de laquelle ils auoient cfté contraincts de rece- 

uoir des conditions qui leur fembloient bienru- 

, . n des , & outre ce vne gabelle & impoi ition fur le 

y Iamais peuple ntft li j i r • r 

demeuré long temps °lcd pOUr les fraiZ. 

en vne condition qui La receptes'en faifoit en vne petite maifonap- 
inwiicMbiV'oàifnV P e Uéc la Cueillette. Les plus mutins qui vouloiét 
apoint de volonté, il manger leur pain en franchi fe y ne saddrelfent pas 
SSKSÎfifflE; auDucpourdemander l'abolition de fesçabel- 

non. Ccquueraitpar . . * r . Vt /* . "8 ,on * 

force ne dure que tant les, mais ious couleur d vne procemon quilsrai- 
q tefcn*c "ww cft *°i enc ' e lendemain de fon entrée , ils prennent la 
£y? vil,™ MuUmJntA chafTe des olfements & reliques d-'vn fainct de leur 
t^dtuomtumtumffg. deuotion,fe prefentent à cefte maifon, la heurtet 
«gïfi/Zlfwlm™'. auec lj l cha(le,difâts que le faincl z ,pourrctrâchcr 
Liv. vn grad cour de la procédions corne ils parloiét, 

_ , ; nournefc tordre , vouloir paffer à trauers cefte 

s Souucru les peuples 1 . r o j- - 111 r i--r 

ontcouucrt icscaufcs mailon,Cx: disats cela la demoliflenten vn momet 
de leur mutinene de dcfôdscn côblc. Le refte de la mutinerie eftoit en 
jlgU>n UCrc ' pciadcre * armes au marche pour fauorifer ie palfage de ce 
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LIVRE QVATRIESME. 1S1 
fainct & s'oppofcr à qui le voudroit empefcher. 
Le duc Le Duc aduercy de cefte efmotion (e rend en 
r«nfc e * vnemaifon donc les feneftres regardoienr fur la 
n. place , parle à ces mutins, leur commande de por- 
Jj. ter la chafTe de leur fainct à l'Eglife.Les vns la pren- 
nent pour la porter , les autres i'empcfchent. Il 
veut feauoir ce qu'ils veulent, il n*y a perfonnea Envnecfrnotionde 
qui ofe parler «feul, ils parlent tousenfemble Ce gÉg*^ 
ne font que plaintes confufes, rclponfesinfolen-perfonnen'ofc revo- 
tes, demandansiuftice contre quelques particu- Quand le peuple 

~. » 2 „ '% r 1 Romain le fut retire 

liers , corne en ces elmotions il y a touliours quel- au Mont sacre, le Sc- 
qu'vn charge de la caufe des miferes publiques. 11 nac enuoya feauoù- la 

a ? • • n. • 1 -_J J r~J~ caufe de cefte rctrai- 

promec défaire îultice, leur commande de le de- ac.Pcrfonncncuftia 
fermer & de fe retirer. Eux s'opinialtrent à ne hardiefle dcrcfpôdre, 
bouger de la.y demeurèrent huidt iours, au bout 
dcfquelsilsfeprcfententau Duc, luy demandent 
que tout ce que leDuc Philippe sô Pere leur auoit 
ofté leur fut rendu,fçauoir les yz.bânicres des Me- 
ftiers&le renouuellement de leurs priuileges. 

Refufercelaceftoitfehazarderà leur fureur, &: 
ils monftrerent bien au Duc que voulut ou non, 
lesconfeilseneftoient pris,re(olus de prendre eux^ n ^ quclquesfo 
mefmes ce qu'ils demandoient, canin eutt pas h accorder au peuple 



Ntfrr* 



îs 
ce 



Il eu 

«on- 



toftditlemot pour leur b accorder leurs bannie- qu'a defoc,cômc r 0 u 

, r • n- î • i / But aux cmaro qui 

de Tur res ( 1 U au meime inftat on les vit arborées au mar- cricnt t &aux f urieux 
•ccor-; chc. Ainfi la ville de Gand d'où le Duc vouloit ti- qui fcdcfpitcnr.Quâd 
g" rerdescxemplcs de fidelité&dobei(rance,feruit ^^TS^SS^ 
fte" 0 aux autres crvn miroir de reuoltcÔc de fedition, qu'on a pemus iniu- 
car voyant que cefte audace auoit bien fuccede (îcmcBC * 
aux Gantois , pluficurs autres villes firent de mef- 
me ôc tuèrent quelques officiers du Duc, kque! f cert vnc gndeufe 
fut contraint pour cefte fois de faire femblant &çcm J« pardonne» 
qu'il ignoroit ce que ces mutins auoient fait. Mu- ^-o^ce. 0 " 



i8i HISTOIRE DE LOV YS XL 
tins qui mericoienc d'eftre traitez aucc celle ri- 
gueur , qu'il ne leur reftat rien de libre , que les 
•foufpirsdc leur repentanec. 

Delà mefme prudence & dexteriré que le Roy 

d Ccft a«ftc de grande afc < i lçsforcesdes p r j nccs Hcr u< f s d CO ntre IuV, 

prouwicnce a vn Frin- r . s c? • iv 

cede rompreiacom- il crauaillc maintenant a rompre leurs întclligen- 
municanon & l intci- ces n mcc fi Don ordre aux paflàges, que le Duc 

en«e C d2w p«fonn« de Bretagne cft contraint de faire paner en An- 
puifTiintcs & d'cfpnts gleterre & delà à Calais ceux qu'il veut enuoyer »« 
inqmctcs. au ^eBourgongne. En ce grand tour &a- de u 

uant que les aduisfoient donnez, les confeils (ont L ' BUe ' 
efu entez , les occafions perdues , & les maux (ans 
remede.îl a les yeux ouuerts de tous coftez, com- 
j-, . me c il eftfeuere à punir les crimes quand ils font 
me$ ^JKd^rfont fai&s , il eft du tout vigilant à rompre les coniura- 
faits,&empefchcrie$ tionsauant qu'elles foient faictes. Il rercfoultdc 
Ef?î^fiSi d " les mal mener les vns après les autres , cV de leur 
faire cognoiftre que toft ou tard fe repent qui l'en- 
treprend contre vn plus puhîant. 

Le Duc de Normandie retiré en Bretagne, & 
toutnud,eftoit allez punydes confeils de (à ieu- 
ne(Tc. Le Duc de Bretagne fe tenoittrop foible 
pour le maintenir contre vn û* puiflant frere, les 
Députez qu'il auoit enuoyé au Roy pour lefup- 
plier&lemouuoiràpitié, nauoient rapporté au- 
tre çhofe finon qu'ils auoient recogneu en l'efprit 
du Roy beaucoup de mefeontentement de ce 
que fon frere luy demandoit partage l'cfpce à la J 
main. Le Roy qui eftoit lors vers le montfaincl: 
Michel , iette vncarmee de cinquante mille hom- 
mes dans la Bretagne. Comme lcDucd'Alençon 
auoit donne partage aux Bretons,fon fils le Com- 
te du Perche rencfla mefme ville d'Alençonaux 

Fran- 
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François, donc MonfieurfutfiofTencé' qu'il l'a p- 
pcllavràyementfilsdefonPere. f flHnàiâké^û^ 
, La Bretagne fuc courue & rauageccn plus de dicufe que des cnfan$ 
«Tre! tr ente lieues d'eftenduc. Le Duc de Bretagne con- nai,,cnc dc " ux 

ticoc • i w "v i « i i r • i | qui en ont cite at- 

6 ' iureleDucdeBourgongnedcleiccourir,ilne le teints ,ciic rend les a- 
peut par ce qu'il fetrouue bien empefché contre ^ lons^ [JJ p ^ x es, a &lc, 
les Liégeois lefquels pluftoft laflez de la guerre f3cnmcs U cnc!!x? S 
VI que vaincus, auoient faitvne nouuclle reuolte, 
, ic pilléLinyfous l'aiïeurance quele Roy leur don- 1 Qs» d ™ Pr . ince 

. 1 . . J . (1 « 1 • J / veut faite quelque 

Sppor- noie de la protection. 11 leur auoitcnuoyc quatre c hofc P ar corèl.Urw 
p» cens lances fou bs la conduite du Comte de Dam - « y ^oic pas trouucr 

le Roy. . ir>i l_ c J it' 1 c ir fa prelence empef- 

martin, deSalezardjdcConynen&de Vignoles, c h cq J c i eS opiniûsne 
ôefix mille Archers. LeConneltablede S.Paul fe OicmhbrcsA'p" 11 "- 

i • \ 1 „ pa'cmct quand û y va 

renditacuxauecquelquestrouppes. iuuWdWaccu- 
Ils faifoientles fols fans confiderer la fortune fc. Tybcrene vouloir 
quecouroictlcs oftages qu'ils auoient dôné pour q ueDrufcr ° n fils °~ 

On met i 1 r t i i i • /• i t» / t t<v • p»nac le premier en la 

eaddi- laieurctedeleurobeiflaceoc ndelitc. LeDucmit cauredeUpidcaccu- 
ÎÊTien délibération fi on les deuoit faire mourir. La de crime dciezcMa- 

fL' • • L2 J» n r 1 ' q r i:ftc. Dcmcfmequâd 

Sa- Qucltionmeritoit bien d eltre contultee&conli- p , so fut commandé 
s"° <iu aérée, car s'il s'en fut tenu à fes premières penfées p*r k ^finî T y^ e 
Lie ° c " ils eftoiêt perdus.Et pource en pareilles diffïcultez lc^îEde°GrE Mar- 
ie Prince ne doit iamais eftre prefent quand on les ceiius, accule d auoù 
refouU,nv fairecognoiftreqtielleeft Ion opiniôs {«* 
afin qu'elle ne foit fuiuic corne vnpreiugé,éV: que l'Empereur» il du en 
ceux qui la veulent contredire le puiflent faire li- f. adre ^/g t Ç* r u S sJ 
brement. Le Marefchal de Bourgongne ce le Sei- 

rc en quel rang opme- 

cneur de Côtay furet d'aduis qu'on les fit mourir, r«voiis?ctf(tyoiiio- 

Y j i J • '0- r n • r » 1 pinez le dernier , te 

s fondans leur opiniolur celte raifon,qu vnereuol £ rains que mon opi _ 
te iieftrange deuoit eftre vangée extraordinaire- ««on nciou contraire 
mêt,que ces mutins eftoient indignes delà àmc-^^jj^^ 
ce du Prince,& que les liens par lefquels on tcnoit m$ fuJfefur,fpft 
cndeuoirdesefpritsefchappez fe doiuét prendre '^'^ 

A a 
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enlaterreurdesfupplicesh& desarmes, 
demandent des nmc- L'innocence des oftages trcuua delafaueuraux te de s. 
dc S exttcm C s &eu,a- op i n ion S du Comte de fainâ: Paul & du feiencur l% e 

ordinaires. II :i e!t pas . . -in- n P "P mc 

bôa vrcrtouhouude d'imbercourr qui dcceltoient celte cruauté con- t 
grandes douceurs aux tre ,j es pauures Bourgeois qui seftoient facrifiez ofta - 

iolics& deuoycmcns . ». °. 0 n • g c *« 

des peuples. Dcnjs de voloncairemcnt pour le public,oc remonltroicnt 
Syracnrcfc mocquoit au Duc de mertre Dieu de fon cofte , cefte raifon 

de celle honte, dilanc p rCT' « 1 _1 n ' _ r a •• » 

que les chaînes de du- iuttiioicoc les paroles eftoient fuperflues poursy 
mant auec leiquciics oppofer.Mais en ces occafiôs où tout efl difputa- 
£ ble, il eft bon que le confeil du Princcait plus que 

•esiv désarmes. d'vne ou deux teltcs, afin cjue les opinions traucr- 
, „ , fées &efgarces foient remifcsck addreflees par les 

i Aux plus Liges quel- il r a \ J r 

quesfois cfchappent autres, caries hommes ne font pas Anges 1 , del- 
de$ opinions bien ab- poùillez de pallions , ils les apportent auec eux en 

c . OUCl : s Icursadions , & quclquesfois la haine , ou 
d'vn feui e a périlleux, renuic,la crainte ou l'erperance,lc chagrin &: Tin- 

d, fpofition de la perfonne font cÔmeïes moules 
efpritssôt iournaiicrs cxlcstormes des cofeus. Outre ce qu'il y enaplu- 
wffi bié nue les corps, f leurs n U [ nc par l e nt qu'après les autres. % 

cVleplTagedesmor- T f o 1 *i • n r /••• • 

tels n eft pas touiiours plus douce oc la plus 1 ulte opinion rut 1 uiuie, 
û B e - oc les oftages renuoyez au Liège , aduifez de ne fe 

méfier dans la contagion de l'infidélité des autres, 
& de ksaduifer que s'ilsabufoientdela clémence 
i Le seigneur de cô- de leur Prince ils efprouueroié'tfà rigueur. Vn des 
?££>35£ alliftans k en ce confeil prédit la mort dans l'an' du Moft 
uaher. ïamais onn'a- Seigneur deComtay , parce qu'il concluoicàfai- *» 



uoit remarqué en Tes re mour i r l cs oftages. Il fut VraV . £ C6- 

opinions,ny cruauté, ^ ... , _ © . J . . r w ' 

«y imprudence , & Cependat leDuc de Bretagne cnoit au lecours. ; ' 
neâtmoins ii futbiaf- LeDucde Bourgongne enuoye au Roy pour le 

me de ce confeil cruel • « O. 0 - J - ' 1 - - 



me ac te conicu cruei • 1 r • rC rt 01 r \ 

& fa mort rapportée i P rier de raire celicr celte guerre oc deconhdcrer 
m iufte mgement du quelacaufedu Duc de Bretagne eftoic la Tienne. 

c l o c ^ Piulip * dc Le K °y p° ur ! e m™ de mefmc T3LiCon lu y mande 

ques'il vouloir quicccrla protection defonfrere 
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& du Duc de Bretagne, il abandonnèrent les Lié- 
geois, le Conneftable de fainct Paul & laBalue 
luv portèrent cède paroIe,Ic Ducditqu il nepou- ' LcsHcrams.quipu- 
udit abandonner Tes amis, ny nous les \noflre s repart po?£^ 
le Conneftablej^o«i ne choifjjez, point. 1 Vous prtnel^dioifa l'efpce nue 5c 

tout t %'ous ne Voulez point que nous fecourions nos amis . ny 1 torcne ardcnc « c * 
P>r N * J . .. j. , » ^ lautre.mcnaceefpou- 

quenousfajjions la guerre a nos ennemis. Et bien, ditle Duc ucntablcde feu & de 

en montant à chcual , les Liégeois font en campagne , te ran g- 

leur ay déclaré la guerre à l'efpce nue & torche ardante , te les 

combatray auant qu'il (oit trois tours , fi te perds la bataille m R ircm g t f c com p CC 

nous en ferez^ a l'oftreguifey mais fi te lagaigne, Vous lai/fa ez_ vray le nombre des 

en paix les <Bretons. ™ T " m vnc b f "g* 

i les vainqueurs lr font 

Le Ducamegea Saintron,les Liégeois en nom plus grandies vaincus 
bre de trente mille viennent au fecours des a/lie- p^ ç p ct,t »^p |uricurs » 

r . ... , . corne du Paihppcs de 

gez,ie logent en vn gros village enuironne de ma- Commincs, P our flat- 
siege raits à demie lieue de l'armée du Duclàilsfontat- tcric*i>cmccs,pourm 
fron.' a "taquez& repouflez iufque* fur le bord de leurs cent^V^nTiaCâis 
fofîez à coups de flèches & de canons], mais quand fçcuau vrav icnôbrc 
les aflkillans n'eurent plus de flefches,les alHullis \^Zl^^t^ 
prindren t cœur , & à coups de picques les charger François diroiét qu'ils 
Ôe en vn moment en tuent cinq cens, font branf- auolcnc tai,, f cn P lc_ 

,1/1 | r • o i n ces Ia molt1c dc 1 * r ~ 

ler le rclte entre la rui te oc relton nemen t. m éc des smiîcs qui c- 

Le Duc voyant fonaduât-garde tourner le dos, ftoit de vingt cinq mil- 

r • i - i * i i r i *ii t r 1 le hommcs,les Suilles 

raie aduacer les Archers de (a bataille par Ieiquels dirent queite* «tour- 
lesLiegeois font battus & tuez au nombre de neuf nez en icurpaïs, ils ne 
mille. Nombre félon la vérité non félon la flatte- 
rie & la paffion qui qudquesfois des nains fait des François en auoienc 
iifcrci Geans. m Le reftefe retira au Liège, ôcfilacaua- p«duda U antage.Gra- 

àdiferc , • j , n. fL j dcmcditqucntoutll 

non. lcncduDucn eult eu vn marcit encre deux , on yC n euft vingt deux 
tailloit les fuyards en pièce- Saintrô defefpcre de- ^k-ïofà» éSc ? m : 
ftrefecouru le rend à la diferetion du Duc,liurant mSie^ufccmci^ 
dix hommes à fa iufticc dont les cèdes fauuerent dm autât. variété qui 

i o r j» i vient ou d'erreur ou 

toutes les autres ce feruirent d exemple contre dcpa(uo „. 

A a i j 
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leur rébellion, il en fit de mcfmcàTongrcs qui fe 
»Lad€dmationacftc rendit à cefte condition &en cefte decimation" 

inuentec afin de cha- r 1 n 1 »•! 

fticrvncrauiutudccn le crouucrenc quelques oitages de ceux quil a- 

tcllc force c]uc la cr.itn UoitrenUOVC. 

raieXatuIKV- 11 fe prefenec deuant la ville du Liège , Tvne des £ g* 
îmquans & la peine à plus puifsâtcs& plus peuplées villes du pais.La pre-iend & 
&G&3S5S fence du Ducfic refoudre les vns i fe fier à Cl de- £" 
(MkUtràpm. menccjcsautresàredouccrfaiufticc. Trois cens 

homes des plus apparensde la ville foncenuoyez 
en chemife pieds nuds& certes nues demâder par- 
don pour le rcfte,foufmetât fa ville à fa diferetion 
& fins autre referue que du feu & du pillage. " 
Le Duc qui fçait que les peuples fontpluftoft 
#Ricnncs'a P gnuoife vaincus par la douceur que par la cruautéoleur 
feuenw ena^ouche* accor da ce qu'ils defiroicnt,mais quand il enuoya 
icscfprits^criciesgai. Imbercourt pour entrer dedans , il trouua aux 

fe" ycutieCeliies^ P or . tcs du refus & dc . s «niurcs, car les habitans n'e- 
ic vemrc par icux, co- ftoient pas encore bien refolus ,& craignoict que 
mcdi« se fcffinK le Duc qu'ils auoient tât offencé ne leur tint paro- 
le, & que la ville ne courut les mifercs du feu &: du 
pillage. 11 pa(Talanui<5ten de grandes perpJexitez, 
& eut beaucoup de peine à faire durer fà vie .,& la 
patiéce de ce peuple iufquesau iour. A tout coup 
ces furieux venans commevagues impetueufes fe 
ruer fur fon logis pour tailler en pièces tout ce qui 
eftoitdedasj&ncgocioit cet accord. Imbercourt 
les amufoit aux offres dè nouuelles conditions 
f^f*xtfin,tHm t*m*i- ^ UT lefquelles ils entroîenten nouuelles conferen- 
'77 a iM ^ mfU * ces p >& P ùls foudain ils forten t de la maifon de vil- 
^fjfflZnirSiïv montansfurla muraille euaporâsen iniures 
«'i/^.i«/i.«a»/i f / ôcvilennies l'ardeur de leur phrenefie contre leur 
7^ZT f JT ftur Princc.Cômeleurraecfiic pluftoft lafleequepaf- 
frit'fatndêa. iee^ilsruretluriesacux heures après muiuictjque 



* 
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fi on les afleuroit dutcu oc du pillage; ils fcren- M - c ccclx\u. 
droient autrement. 

Imbercourticsaireure que la compofition le- 
r o i c o b féru ce , fo u bs ce (i e affeu ra n c c il s r cço i u en t f Sous ft»»* - 
l« Imbercourtqui fe faifit des portcs,y mec des gens rcm s raUtsc « vc ". 
"«font de guerre. Le Duc y entre en triomphe , on abbat P^fiW»* "*M 
tues, vingt bradées du mur pour luy faire ouuercurc,lc Dl ç ce mt0 tA f u fer(e . 
fofleeftvnyducoftëdc la brefchejcs tours abba- 
tues, les murailles ouucrtes en diuers endroicts, 
nouuelles loix , nouuelles importions, monde ctntuvtn»i$*gio- 
nouueau. Ccfte belle ftatué r drclîcc en la place , > 

. 1 l'i ' r r modo JfrtlhUmtiM 

publicquepour marque de liberre rut tranipor- rôtatàtop ^tii,. 
tee à Bruges pour mémoire funefte de celle defo- E » tr fi° rC * ro11 m <«- 
lationquiaduintleiourlainet Martin 1467. 



vu. 



fif Ceux de Gand fe firent fages aux defpens de & fc£'. 
yroite ceux duLiege, & allansdel'obcilïance rorceca la efmter,cn adoucit la 
*° volontaire**, en trouuerentlcioue plus doux. Lef ou,e . ur,&ob< î' r * 0 " 

_ 7 , o *i r-i iontaucmcnt,c efto- 

Duc y entra en grande pompe , oc les Gantois rc- a« ce qu'il y a de ru. 
connoilTantsleurfauteluyallerentau deuantiuf-^ t ^ afcheuxcn,a 
ques à Bruxelles, luy prefenterent les foixante & " U1 u c * 
douze bannières des meftiers de la ville, pour lef- I^T^c'a' 

n » c n c - r • • drcsayatallicge Cad, 

quelles ils auoientrait celte rurieuic mutinerie a- &refufé de prendre i 
preslamortduDucPhilippcs ,& qui leur auoiét mercy J. cs t? e g"» fl 

r a , n r • • ' , A/. • 1 touscnlcmble ne luy 

elteolteesautrcstois,remirentaiadilcretionJeurs venoienc. demander 
priuileges, payèrent trente mille florins au Duc, p»edsnuds,enchemife 

Y il 0 \ 1 J • n • \ t' 11 n les hc refondre a fc 

lix mille a ceux qui eltoient a rentour de luy , oc icttcr f ur j uy . Cinil 
n'eurent pas 11 bonne îtîue de leur reuolte comme mUiecôduitspar p™- 
du temps d'Artauelle Les priuileges néanmoins 
leur furent conferuez 6c confirmez, excepté celuy cntrcrëtauecics vain- 
qu'ils appelloient^e/4 loy. par lequel de vingt llx ™ sdcda " s Brugcs.Lc 

-cru 1 é. ]'] J * J je 1 Comte fut cache de- 

iiicneuinsiisauoienti cicctioacvmgtaeuXjOc le dans le grenier d'vr.e 
Roy de quatre feulement; caufe des rcuoltes ôc pau^e femme &cô 

J ' ' rr n 11 > ii~ duit hors la ville ci 

mutineries 11 fréquentes en celte ville , n appellats uabu 

A a iij 
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aux charges publiques autres que de cet humeur 
furieux & mutin , qui tenoient les cœurs des ci- 
toyens fi diuifés qu'on eu t pluftoft rejoint enfcm- 
bleles pièces d'vnchriftal rompu que les dciTcins 
de leurs cfpnts. Il enuoyaàBoiongnefur merles 
bannières pour accompagner celks que le Duc 
ion Perç y auoit fait mettre pour mémoire de pa- 
reille rébellion. 

Il fît fon entrée à Gand armé & victorieux. Là z™« 
le vindrent trouuer les Ambanadeurs du Roy, 
pour le prier qu'il nefemefla plus des affaires de 
Bretagne ny de Normandie. L'hyuer fe pana en 
ces conférences , mais le Roy ne pouuant plus te- 
ponferny donner temps à fonennemy defemer. 
/Ccachofc ccr tai nc £ c S n fcmble cntre en Breta g ne > P^nd Chantocé 

qu .! n'y a perfonne & AllCOHS. 

S Ia q«i!e on nob- Le Duc de Bourgongne faduance iufaues à T«i<ac 

ticnctout ccque on ^i«XV : S 0 • ^ . *uivjuc:> a . 

defire en la m ce tant uiinccv^entin pour lecourirfes alliez. Le Roy les D°«dc 
hor$ dintcrcft, quc i. nentdeii presqu il les fait refoudre à traiclrer an ec S"* 7 * 

uoir. vne renonciation al'alliance du Duc de Bourcron- 

>m «i j gne ' Ilne vouloitpasquil futditqu'il feftoit ar- 
RS e dTor!k mé P° ur ne ricn feiré, pour vn ennemy il Ç en for- à 
force du Roy dAn. metrois,ileftviuementpicquécontrelcRoyaui 
ti£5iZm& drerretoufioursdetelicsparties, defpité œn- 
icc i+68. eiic fait fon tr cies Ducs de Normandie, & de Bretagne qui fe 
S&S&S fon ""ordezfans luy, les appelants 3e peu de 



p.«re<ie Bmjh em ô< uicae louyr en repos des premiers concentemens 

œfcSfcfS j C § ma "^ e au 5 c M.Marguerite, dTorck foeur 
]»ppcdcCrcucc«ur. <* u Koy Edouard qui eftoit arriuec à Bruges. 

Le Roy luy enuoya le Cardinal la Baluc ôc Ta- 



i 
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neguy du Chaftel, pour luy faire agréer de fe voir 
cnfemble, eftimant que f illuy pouuoit parler il le 
f.paroic du tout de la protection du Duc de Breta- 
gne duquel il cftoit mal {àtisfait, Ôc ne foucieroic 
plus decellc du Duc de Normandie qui luy cftoit 
plus inutile que profitable. » Aux faute» impor- 

Le Duc ne prenoit point de gouft àcefte entre- lc ? TCmi " P*j 

n r -i • i • 1 1 détraque tout. Il eu 

veue, eitant, commeu diloit, bien aduerty qucle bien pinsayie de n y 
Roy auoit enuoyc fes AmbalTadcurs à ceux du entrer P as /i ue d ; cn 

•'.«■ i /* n- • > 11 îr lottir. Vnc faute luit 

Licge pour les to Inciter a vne nouuelle reuoltc.La i^u^ & cc u e j n iu- 
Balueôc duChaftel remonftrent au Duc que les gement apporte vois- 
Liégeois auoient efte fi mal l'année paiïce qu'il 
n'eftoitpas croyable qu'ils fuffent pour retomber 
aux meimesmalheurs,& que s'ils en auoient quel- 
que cnuie , cefte entreueuë des deux Princes la 
leur feroit paficr. Raifon qui fit confentir le Duc 
de receuoir le Roy à Peronne. Si toft que le Cardi- 
nal la Balueôc duChaftel eurent fait entendre au 
Roy la refolution du Duc , il fe mit en chemin 
pourl'aller trouuer, partit de Noyon fur vne let- 
tre que lc Duc luy cfcriuit de fa main , pour la feu- 
reté de fa venue , fëiour & retour. 

Faute qui fut faiuye de plufieurs fautes u .Et fau- x ^ e ^ | ïonteux ^ e & 
te d'vniugement mal rangé,&des plus remarqua- voir réduit à ddad- 

•ÎT Mes de la vie& côduicTrcdc ce Prince. Il alloic voir gJ&S2S£ 
vn Prince qu'il venoitd'ofrencer, que pouuoit-il LcRoyauoitenuoyé 

nm efpercr que fe voir contraint de reparer l'offcnce? gens pour brouii- 

qu'auec T i r . * , . . * _ . 1er le Duc au Liège, il 

lôtt, Il auoitenuoycau Liège des gens pour la faire re- auoit fait cela par mv 
uolterjil deuoit rompre cefte pratique & confide- p™dcnce,mainteiianc 

fi11 rfr ^ Tk 1 r ' ueftcotrainadel ap- 

elle reufliloitjPeronncluyleroit vne pn- pa ,f cr& reC uiicr les. 

fon in faillible doù il ne fortiroit qu'il n cuft fait ^ires de plus quit 
raifonauDucauxdefpeosdcfon courageôc de ^ c d ™ lcs auok 
fon honneur 1 . 
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Si ccftc confidcration n'eftoit affcz forte pour 
empefeherfon voyage elle l'obligeoit toutesfois 
de chercher d'autres afTeuranccs qu'en paroles «5c 
en papier & fe fouuenir que luy mefme n'auoit 
, j r a: P as &it erand compte de ce qu'il auoit promis à 

y Le dcfirdu profht, U a » . "T m j 

de la vengeance , ou Connans,qu onluv pouuoit rendre la pareiile,lc 
du piaifu cft le bélier mefurer d 'vnc mefme mefurc,& qu'il n'y arien de 

qui abat le ferment, r 1 i r j i • i 

Nu! des trois n en mo M leg^r que le ferment quand le violement pre- 
dercia peine. Ladiui- fente quelque commodité Y particulière ou pri- 
œ^StaS: uec - D'ailleurs .1 n'auoic P ointdenfant& fioit fa 
ïamondainecftiahô» vieen vu Prince dont l'ambition eut confondu le 

Ciel ôc la terre pour régner , il la donnoit en garde 
^La témérité d vn àccluv quiauoit voulu diiîîpcr Ton Eftat , en vn 
«cuf U icr pcuceftr . c niotilmetcntrelesmainsdefonennemv la feur- 
point^ffîiu "ic C ^ ^cfa perfonne laquelle dependoit celle de Ton Dew 
de sparte ne dcfpcnd eftat,elïimant plus louable d'eftre eftimé temeiai- «° K ? e 
S t l? I,c dc Cal n * ^ que couard. U fit 

c atidas , mais celle M « la 

dvn prince qui cft C elt la leconde raute qu il ht en la conduite de 
^fc^^S fa propre feureté, car il s'eftoitneaux Princesli- %L- 
à fon Eibt >c rt toui- gués contreluy s'abouchant auec eux aux bois de nc ' 
loursblafmce. Vincennes, qui ne defiroient que de (e faifir de 
, PeriUetixdefecom- rauthontcRoyak, pour gouuerner la France à n ..^ 
mettre se fier i bfoy leur gré. Il y alla fans gardes a accompagné du uouuer 
dvnPnnce oui a efté Duc d e Bourbon, du Cardinal fon frère , du Car- f P 2ï 

ennemy en celle forte, ,. , , - _ - ' . . . > , , a 1 cro 

gue l'on fou le plu» dînai de la Balue, du Comte de lamct Paul, du Qe% 
foible. Tofimebiaf- Gouuerneurdc Roulîillon. LcDuc le vint rece- 

med imprudence Va- • i j i n o i i 

icricn.quiaiiatrouuer uoirnors delà ville oc le menaau logis quuluya- 
en petite trouppe Sa- uoit fait préparer* Incontinent après arriuerent 
por ' l'Euefque de Geneuc,le Comte de Breflc, le Côte 

y SauoyfienscVBour- dcRomôt, troisfrercs du DucdeSauoye b ,le Ma- 
guignons dc tout teps refchal de Bourçonçne Je Seigneur du Lau. Pon- 

s entt aymoient très- J A -n ' Y r ±>\T c i 

fou. pin. ut Com. cetaeK.iuiere,lcicigneurd Vrfc, tousportans la 

croix faincl André y $c ati cceur quelque refTenti- 

ment 
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mcntd'offencé c . QuandleRoyen fut aduercy il . D 

j*7f o r / f Le Roy auoit tenu 

entra en extrême derhanec, & trouua les penlees prifonniet i c oomtc 
toutcsconfufes&enueloppcesdans le repentir d «JeBreflcacicfcigneur 

Onlc t » • /*'•*/ il °c Lau. Il auoic ofté 

, 0RC „ de n auoir mieux penie a ion voyage. 11 enuoya p ml i au Marefchaide 
^ l(le - prier ie Duc de le faire loger au Chafteau parce Bonrgougne. 

que tous ces Seigneurs qui cftoientarriucz ne ce- i 11 »>• rien de pj u « 
loient pas qu'ils ne fuflent fesmalucillans. Le Duc ind, | nc où J n Pnn " 

c i • r •/> 1 -n l -r 1 1 > i 1 puiilc tomber, quel* 

rut bien aile que le Roy cnoilit le logis qu il ne luy iepenunce , m dm et 
euft ofé donner & le pria de n'eftre en doute d'au- aux fa r utcs q uc l ' on » c 

1 /» 4 peut faire deux fois. 

cuncchole. f 

Les deux Princes ordôncrent à leurs sens d'ad- e Les Princes qui ont 
uiferaux moyens de compofer leurs dirrercnds.Ils q ue ' £ i ,,c « ho £ A <| c - 

1 a'J A 1 J mcflerenfcmble, s c« 

repnnarentie traicteae v^onnans auquel peu ae doiuét remettre à leue 
chofes furent adiouftees pour le regard du Duc. ««ftil, mmr evMf 

,-•1 j- -n I aigreur 6c I ardeur 

Mais la condition de Moniieurdeuint meilleure, ou * ^ contention le» 
Car pour la Duché de Normandie ilauoit Cliam- peut porter, 
pagne & Brye auec tous les droits de fouuerain ex- 
ceptéle refort, & le Duc de Bretagne entroit, au 
traité comme allié. 

Les chofes eftans en ces termes les nouucllA 
vindrentauDuc, que les Ambafladcurs du Roy 
auoient fait reuol ter ceux du Liège, feftoient em- {^,^^5^" 
parédela ville deTongres,emprifonné leur Euef- pi™ diiigemmtt que 
que coufïn germain du Duc, tué quinze ou feize f<Rojrncpenfoit,cM 

t /. ~i °- or- • r ri fesdeflems n cit oient 

de les Chanoines & feruiteurs.Le Duc tout incon- pM encore* biendige- 
tinent fait fermer les portes de la ville & du Cha- r«. * »J «; cI « tenoit 

-ili habiles. 



11 j fteau, feignant qu'on auoit pris vne bouerte de pis 
«■ pn- pierreries,rêforcc les gardes àla porte duChafteau g n 

foa « A\r \ far nri'MPrf/irniePiii-c /in* la P r\xr e> (\ r\i f tt 1 1 mtnti'ics Princes t» leur 



& dit a fes pnucs feruiteurs que le Roy eftoit venu mt . nti ici r ' ,nca " Uur 
la pourle trahircctromper.il eitoitcn telle cfmo- ^w^MNfem* 



rrn* 
onnts 



tion de colère que fi les premiersaufquelsil conta Hg^ jf**^ 
ces nouuelles eufset voulu mettre de L'huile en ce ^^^y?££"£ 
feu «,& n'en eufset pluftoft retire qu'attifé le bois, fwum 

Bb 
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il fe fut refolu à faire contre le Roy ce qu'il difoir. 
Maisaucre ne s'ytrouuaciuePhilippes dcCômi- 
x Hubcit Comte de ncs &- deux valets de chambre qui n aigrirent rien. 

Vcrmandois fit mou- . ,1 .p 

rir en prifon ciurie$ Si ïamais Roy de France n a veu 1 image de la 
le lïmpie. Le Roy pe ur que fur le front de fescnnemisjellcfèprefen- 

Louys ion hls pour » \ , - • 1 1 

venger ceftciniurc, fit te maintenant aux yeux de Louys qui demeure 
vnc aHcmbicc des bien confus en vnc mfte Méditation de fà faute, 
fc?gnrort& r iwK" conférant fon malheurauecceluy de Charles s le 
poia cefte quc&on fimple eftant loge au pied de la tour où il auoic 

efté çm P rifonnc P ll fit quelque ouuerturc pour 
le Roy d* Angleterre appaifer le Duc,& offrit de bailler des oftages & 
^"o^e^ébeme- dc P r °curer des Liégeois telle fatisfaftion que 

ritoit vn métayer qui deraifon. 

ayant inmté fon mai. 11 auoit desamys dans JeconfcilduDuc&fai- 

itre de venir voir la r J , . -n /• r. ---t 

maifon.iauoit mis i tant îetter parmy eux douze ou quinze mille el- ^7 



MM 



mort. Tousdùctquc cus.il fut parce moyen aduerty des refolutions tc . 

c'eltoit vn crime grâ- i» c ' r ' A" \ 1 J fi j pnnic» 

dément punurabi!,*: <l ucl on J (aifoir, dotles plus douces & modérées jjw 
Hubert que ceiuy là neluy eftoient pas agréa blcs. La première opiniô 
à ZTl jSt, Ttt qu'on luy tiendroit parole pourucu qu'il fc de- duDuc ' 
Roy,«r»wf/«rt»- Aara ennemy de ceux du Liège. La féconde qu'e- 
iUmnc fàr >ofire ftant offencé comme il eftoit.il y auoit danger de 

€bt t 4Hft toi dit, 4nfr . , lit r r t r r 

itjfptndH. luy donner la liberté pour le vanger. La troiiief- 

b Lesaduijde ce qui mc > <I ue h>n deuoit faire venir le Duc fon frère & 
feraifoitauconfeiidu lesautres Princes pouraduiferà ce que l'on en fe- 
^ITÎSSii 1 roit. Elles palTerent toutefois par ce deftroit qu'il 

qu on dit de Phinp. de • n o » n î i i • i 

Comm. auiHcn parie rutcontrainct^occ clt la plus grande violence que 
iienceftefortcif yy j' on puiflefaireà vn Roy , de confentîr à la guerre 

tut 4Utl*Hf âtny «mi l tn 1 î ▼ • • r r\ — r r 7* 

tintni, f4ftJré»t dt contre ceux du Liège qui feitoiet nez fous la pro- 
uUummhI mA s'ti 4f. tedt-ion. 

Ztsu'w«ufoZÏ : - Le Duc demeura trois iours en de grandes altc- 
^«//^««/^^«/rcs&paiTalatroillefme nuict en telle inquiétude 
fmigtbvptmKa. cju'ilncfedefpouiila point, fe couchant fur fon 

iittpuistout foudain fclcuant, fe promenant ôc 
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parlant à Phil.de Cômincs fonCIiambelIâ, la pro- Phii. de Com. demm 
bité&moderation duquel feruit à calmer ces ora- 
ges impétueux qui agitoict fon amc. ileftoic tout luy donna ta sagneu*. 
François Scdeflors on croitqu'ii fîtrefolution de |^Atpnton«P«- 
ferctirerenFrance.MaisiIn'eitpascroyablcqu il rccdumeimcpays. 
y eutdelatrahifoncnfon faicï. La candeur 6c la K Ton» U» îniarcj 

-% • > <~ r r • n 1 'es plus atroces font 

fincente n apparente en (es efents en ofte Le loup- compares en ces deux 

çon. S'il eut eu ce blafme d'infidélité ôcd'ingraci- mots.d'mgrat&d'in- 

tude.vicesquifontladilîolut.ôdc^^ 

cicté,le Roy ne luy euft pas ne tant de grands oc ff*** " 

importans affaires. ^J'&V*** 

r -il i tï Tnuum. S en. 

Le Duc de bon matin alla trouuer le Roy au /ïamaisicftonncmcc 
a<w Chaftcau, lequel eftoit défia aduifé de ce qu'il" vc- wfeaoittBcomoiftte 

... ,! . , i - « • i •/* i /- > i r " lur le front du Prince. 

<£«'. noitluy direôc auoit euloiiirde penfer alaretpo- iido.tertremaiftrede 
p.rc *n l'accommoder n on tant à la raifon comme fes paroles, mais bien 
àlaneceffitc 1 , & fur tout de faire fi bonne mine fctllgXcon- 
que le Duc ne sapperceut point qu'il euft mau- trcditfouucnt.&pro- 
uais jeu ou qu'il fut en l'apprehcnhon de perdre, ^ Preneur du 
cars'ileuftcreudeluyauoir fait peur, il luy euft m souuctvnmauuais 
donnéle mal m tout enfemble. dcfl *5 itt commencée 

_ _ n . 'le- J s'acheuc point quand 

Le Duc Le Duc eltoit accompagne des Seigneurs de cciuyquiic faù croit 
noiuer Crequy, Charny & la Roche. Il ne pou uoit fi bien qtfd »»eft P™ c ft d v c n f - 
colorer par l'humilité de fes paroles fon gefte ôc fa < ™££ p E lus c f on dce 
iurede f a ç 0n fuperbeôc menaçancc,que le tremblement en expérience quqi 
m? de fa voix ne fit cognoîftrc l'dmotion & l'orage ^S^mSH 
que la colère faifoit en fon cceur, ôc puis il n y a pomttât faire, ou den 
pas grande raifon aux humbles paroles & aux P Iusfalrc - 
contenances rclpcctucules quand les etrects î-humiiué des paroles 
font contraires ci que l'inférieur braue le fu- f» 1 *^ «^"P"*»* 

, 3 * • >*i i 1 & rebelle î Le lourde 

perieur . Il luy demanda su vouloir tenir le ) a p ri f cduRoy i can i 
Traitté & venir au Liège pour l'ayder à fe la bataille dcPoidhers. 

° r J le Prince deGalIes fer. 

uitS. M. 1 loupe & i telle nue. Le Roy le prie de s'afleoir , // n'àfpdrtient f# tu Çuitft , rcfpond le 
Prince de Galles .acneanemoins il le tenoïc prifonnicr. 

Bb ij 
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venger,cV l'Euefque du Liège Ton parent, des Lié- 
geois qui à caufe de luy & de fa venue , f eftoiet re- 
uoltés. Le Roy l'accorda , la Paix eftiurcefurla Pa 
m. cdlxviii. Croix de Charlemagnc,& la ville toute pleine de r« 

ioye&d'allcgrcfïe pour ccft accord, le 12. Octo- 
bre , 1468. Oliuicr de la Marche rapporte cecy 
autrement que Philippes de Commincs, Le Roy, 
di t-ll , n'eftoit pas bien affeuré de fis bcfon&ics , & fitofl qu'il 
vit entrer le Duc en fa chambre il ne Peut celer fa peur f &* dit 
au T)uc,mon frère , nefuis-tepasfeuren vofiremaifbn y gr en 
vojlrepays le Duc luy relpond, OuyMonfieur^ fi 
feurqucfïie \oyois venir vn trait d'arbalefire fur vous, ie me 
met trois au deuant pour vous garentir , Et lcRoy luy die, 
le vous remercie de vojhebon Vouloir: & Veux aller où ie Vous 
ay promis j mais ie vous prie que la Paix foit des maintenant 
iuree entre nous. L'on fit apporter les bras de S. Leu , &• iura 
• Qup7qucT»onfceut ' e K?y & France U Paix entre luy &le DucdeBourgongne, 
«iircauDuc de Bour. &ncfe pouuoit faouler de fe fort obliger encefie partie y & le 

îh^é dTrLptl°ll DucdeBour gongneiura ladite Paix ^promit de la tenir & 
(cureté ou'ilauoicpro entretenir enuer s ty contre tous, 

*J5fêË** lls P arriren f le lendemain, viennent à Cîbray 
mou, nu m\ promn, entrèrent au pays du Liège à l'entrée de l'hyuer. 
crrtitmetir*.-/r* Mme Le Roy nauoit que Tes gardes EfcorToifcsôc trois 
AktUtréùitàrutom c ens nommes d armes. AlaveueduLiege le Duc 
de g oux /on chance- tint confeil de ce qui cftoit de faire. On luy dit 

lier efloit de ceux oui _ »'i j * • i i> «i 

lecôfciiioicntdcn of- ^ u 11 d . eu01t renuoyer vneparnc de 1 armée, caril 
fcnccric Roy. Oiiv. n'auoit que trop de forces contre vne ville demâ- 
tU M 4r<bt. telee,&quine pouuoit eftrefccouruè, puis que 
p Ce ne fut iamais fa . le Roy eftoitpourluy.il ne creut pas ce conferloc 
îic ? n"J % r ytcfolutiô ^entrouua bien > car auprès d'vn puiffant Roy il 
«c'en twï'û ne pouuoit eftre trop fort»', & courant la fortune 
fortune,* non toutes de perdre touts'ileuft eftéplusfoible, la deffiance 
/esforec,. luy fer uit bien. 
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si^e Le Duc commanda, au Marefchal de Bour- 
gs Lc * gongne quiconduifoit fon auant-garde de fe lo- 
ger en la Cité ou de gré ou de force. Ilyauoiten 
la ville vn Nonce du Pape pourcompoicr les dif- 
férends qui eftoient comme perpétuels encre l'E- 
uefque & le peuple. Ceftuy-cy changeant fon 
pouuoir & oubliant fon deuoir pour le deflein C | earchus fîc vnc 
dauoir ceftEuefché , exhortoit les habitansàfc îbrtie& mit tons f c $ 
defTendre.ôt leur fit faire vne fortieauec telle ar- 8 e " 5 cn l ?qfe c »i l fo 

. ' • /\ • 1 1 r commanda fermer les 

deur, que ceux qui eltoient denorsneie promet- portes retter ic« 
toient de r'entrer <ï que vi&orieux.Cefte (ortie fut d&p" dcflu^ia mu- 
f\ mal-heureufc qu il fe repentit de fon confeil , & [° "oïdat"^" 
apprehendant le péril, fort delà ville & prend la m q»c i» partie ne 
fuite, ilfutarreftépar les gcsduDiicqui promet- fut P«^ ou §^ 
toient a ceux qui l'auoient pris,d'en faire leur pro- 
fit fans luy en rien dire. Mais comme difputansÔc 
querelans pour les parts de la rançon ils en vin- TI , , _ 

1 - ^ r\ a > 1li r rlly adeschofes qu il 

dret parler au Duc eftan ta table, ilblal ma en pu- f aut faire auâtquede- 
blic ce qu'il auoit loué en fecret , déclarant que la fl ° n lc * fera - 
^Eaef- prifcheltoitpasbonnejfitvenirrEuefquejrhon- foU&l^îS* 
Nonce oora, \t cardia Ôc luy fit rendre tout , laiilant aux Antoine en vn nauire, 
reJdt- autres lerepenrir de n auoir fait fans bruit ce qui Jïf t d d ™ ^ *^ 
fe deuoit faire r auant que demander fi on le fe- 1 ors l'occafion de fc 

j-qj'j- venger d'eux, cV que 

Le Marefchal de BourgongncÔc Imbercourt îroit°cd° ordre qu'a 
gaignenr le faux-bourg Ôcdônent droictàlapor- «enrcftcroUpasvn. 
te de la ville » oui n attendit pas que la nccefïîté fE uc lcj A 
contraignit leshàbitans à demander la Paix en {hcnienTn>cnt $ pa* 
robbes noires/ Aux premières approches les De- eu réputation de grîd 
P ut« fe prefemeitc P oup|»arlemenrer,l*cfpcrance SSfifSSSîSi 
Ôc la cupidité dubatirt nc^ermet point qu on les qu'en robbe de dueii 
efèoute. La nuicl: furprend les affaillants auant mcmmt 
qu'ils i oient logez , Ôc lesmet en tel defordre que 

Bb lij 
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ne fçachans où fe rendre , & s'appcllans les vns les l«s »r- 
autres enconfufion dônent cœur aux aiîïegcz de HmL- 
faircvnefortic. c Ilss'arment,Iesvnsdepcur,lesau- 
très pour n'auoir peur,ils fe rueefur eux par diuers mcntCT - 
endroicl:s,car leurs murailles razées l'année prece- 
.Qmdcnuia .ttaque dente donnoient lour de tous coftez , ils en tuent 
îcpcmicradci aduâ- fept ou nuict cens. Quatre pièces de canons tirées 
tagc.caroncroittoui- con t;re porte le long delà grand rue leur rendet 

lours qu il loitle plus f ... L r t° > r 

fort.Lafuitcvoiôticrs la pareille & empelcherent deiortir ceux qui par 
fuicrcftonncmcm.La] a f aucurc i e ce ft c première faillie en auoient cn- 

nuict n'a potiit de • 1 
honce. U1C 

Ny pour cela, ceux quieftoient fortis nevou- 
u Aux fomes Ic chcf l urcn c rentrer en la ville 6c Ce bariquerent,ou,cô- 

doit tenir ferme Se ne .. . ... . 7. 

bouger, afin que la me dit Pliilippesde Commines, letaudirentaes 
preW maintienne chariots qu'ils auoient gagné & y demeurèrent 

icsalliegcï en dcuoir. . r • f 1 1 e /» 0 • 1 * 'ff 

&quiifauorirciarc-iulquesauiour î lequel detcouuritleurtemcnteoc 
traite de ceux qui sot donna moyen aux gens du Duc de \t% repoufTer 
qu^L^ tuélean de Villette' 

aiiaiiiansn'cntrctpcCfeulchefde ce peuple , le faux bourg demeuraau 
oiantceu'du Uege Marefchal de Bourgogne qui auoit fait vne lour- 
eurctperdueniaorcderaute de n auoir mieux ordonne fon logis u , 

SteS^^^^B'^ÎP^ P art * e du deuoir d'vn Don Capitaine. 

feij*rfe. " c LePrinced'Orangeyfutbledcj&encefteaélion 

l'Hiftoircluy donne le- furnom glorieux d'hom- f JU x- 
me de vertu, comme elle loue la valeur desSei- 
gneurs du Lau & d' Vrfé,& reproche le mefpris de 

d'vn bô cT 'itam^ert ï" onneur * pl us de deux m ^ c hommes , qui fous 

de fçauoir 1 

ogcrVcslafaucurdecefte nuiét auoient facriflé leurfaluc 
gens, pour cc(euircf-&l eur honneur à la fuite. x te 
£«"rZ- t Cefte première d^fai^e affligea le Duc& n'euft ««5. 

le premier Capitaine pas VOUlu qUC le Roy l'cuft fçeU s'il CUlt eitC pofll- ma!me : 

w«dre rcc ' apr " A,C * oie de la celer entre tan t de paflîôs & de diuers in- a f 

tcrefts.Ayatcreu que le bruit auoit eftéplusgrâd ^ n u x r " gs< 
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que le mal , ill'alla trouuer luy-mcfme pour le di- 
re, leRoy en fut fore ioyeux, maisc'eftoitdvne 
ioye plus fondée fur la prudence que fur la iuftice, 
car fi les defl cins du Duc neuflet profperé J le Roy 
en euft eu du repentir, & pour ce il accommodoïc 
fonefpritauxmouuemcnsde ecluy du Duc, eC- y Lcfoidata/wv* 
prouuant que c'eftvne dure feruicudeà vngrand kcaàiraj laforcede 
de fecontraindreaux humeurs d\ n moindre. ^Ta^^ 
Il fut aduifé d'aller refraichirlauant-gardc pion- aux Capitaines du 
géc dans la fange,aiTîeeée de la faim & cou te trafie , DttC r ? au T 

Sr«JTTN • 1 % 1 '« loldats fi près de 

de rroid Le Duc enuoya trois cens hommes a cne-i cruiemy fans auotr 
ualauec quelquesviures pour rccôforter ceux qui P oara «« iiofouemî- 

» ' ^ 1 » » g«- Afdrubal perdit 

nen pouuoientplus y ,&nauoientmage dedeux fes gens contre sa r >6 
iours. Il y vint aufÏÏck fe logea au milieu du faux- P our ce manquemer. 
bourg&leRoyàvnquart delicuëàvneferme. 
l aiarme Ce premier loir fur la minuict il y euft vnealar- m * n " f« gens à i» 
f c ô r C o 7 me bië chaude quoy que l'on fut au coeur d Vn ex- J>^ rrc ûns tuour IC " 
J2£ tremehyuer. Le Roy parut au/îî tofl en la villes LeDm,àk Phdip.de 
* r« que le Duc & l'on s cftonna de fa diliaéee , ce nom , Comm - nt ,mt P emfi 

tronu: J D a r r c O bonne ttntetunct /tue 

«a de Roy& la prelence ht perdre au Duc toute con- * euLt 

tort qac t » •.-*•''■ 1 ■ >» '*» •■ 

k dm tenance.zLaymantn apointde vertu auprès du ^«rrr^r/e- 
- Diamant ,1e Roy ne voulut patoiftre autte aue^^f^Z 
Roy,pred la parole & cômanae ce qu'il falloir rai- «««w^. 
re. » Autre queluy en vn accident fi fbudain n'euft 
peur afleurer les eftonez,& cela auec tant de iuge- non preueus apposer 
ment,decourage&deMajefté,qucroncognèut ^ n ^p^mpe & 
biê qu'il fjauoitque c'eftoit qu'il eftoit né pour ce- 1 a guerre, on ne 
la ,& que telles occafiôs les meilleurs coups fe ti- corabat P as fcal»ma 
xét du chef.b Les vns crioient ils font ky,les autres 3£ S±£&£ 
ilsviennet par vne telle porte,la nuit mettoit tout Ia prudence du Gcnc- 
en doute & augmentoit l'efpouuentement.cLe ^ ^dÈbt* 
xoy comandaau Coneltable d'aller droicl en tel- mauuais ayde bi 
le part auec ce qu'il auoiç, car^difoit-il, s'ils doiuét ^STSStu 
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venir c'cft leur chemin. On ne vicperfonne ,1e 
Roy fe recira en Ton quartier & le Duc au lien. 
Le lendemain le Roy vintloger envnemaifon kk r 
JCc chan cmcntdc P roc ^ lc celle du D u c,l ec^ucl entra en quelque om- 
iogi!&c*sfpprochc$ brage d de cefte voyfinance & fie mettre en vne fcmWc - 
mettede Duc en vue grange entre deux & percée en diuers endroits 
£2#WJ!ÇW» forrir plus librement, trois cens hommes 
fcvcuiitc ictter dâs h d armes ôc le meilleur de tout ce qui eftoit à (a 

ville qui s'eftoit fiée fuite 

en là protection, qu'il T * T • . 

n au queiqoe dcâwn J~es Liégeois preuoyants qu'ils ne pouuoient 
cotre iuv t que P our le efuitcrieur ruine , prennent refolution d'aller au 

moins il ne pcnleàic i 11 1 • • « ■ , 

mirer deuanc que les deuant de la mort , de vendre leur vie plus chère- 
Liégeois foicntdom- ment qu'ils pourroient , & furprendre les deux 
ptez & duftiez. Princes dedans leurs propres logis où ils pouuoiêt ÎSS 

aller de plein pied, car quoy que tous deux feuf- ge * ls 

fenegrands Capitaines , fi n'auoient-ilspenféàfe 
e Faute remarquable retrancher, e Les Liégeois nauoient point de 
i deux grands Capuai- chefs, ils prennent pour leur conduite le defef- 

cela lesdeuxmaiftrcsdes 
aufiege du Liège, deux logis ou eftoicntle Roy & le Duc,leurinten- 
JS ' * lons * tion cftant dc lcs éprendre & de les tuer ou de 

les mener en la ville auantque leurs gensfu/Tenc 

affemblcz pourlesfccourir. 

La nuicî toujours contraire à ces rencontres 
/Tons rencontres 8c f leureil;ofc fauorable comme aflàillans. L'ordre 
combats de nuï<as,fe eftoit quç fix cçns des meilleurs foldars fortiroict 
tS£Ë£*% parlesmuraiUes& iroient fur la minuia au logis 
pour i nccutcr u decesdeux Princes & ne s'arreftoroienr en nulle 

P art ' "ff 0 "™ !f «çntinelles & qu'au mefme 
icspoaes de Cremo- temps le peuple fortiroit parla porte aucc les» 
ne feuirent ouuertcs, cris & les huées les plus effroyables qu'ils pour- 

un y entrcroit ]uedc •„ • •■• o Jï-Z • ' —Y. V . 

jour. roient taire pour refueiHerôc animer I exécution 

decedelïcin. . v v 

Ils 
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» . 1 11 mi r £ Lcjcnsjot vtricsc* 

Ils iortcnc parles brefcnesdeleurs murailles fur combattant non en 
. ks dix heures; g attrappétek tuent la plus part des march * 1,t - P ar,cs î 

rl« ' . v l i. j, il j 1 « r\ > M on 2 lOUUCnt 1UCC 

entmelles , mais au heu daller droict ou ils e- niT U c des batailles, 

ftoient commandez, comme ilslcpouuoicntfai- ion qu'ils ont eûé plus 
r re fans reilftance ils s'arreftent au pauillon où e- g^vK^ 
ftoit logéleD uc d'Alenço derrière le logis du D uc, gai,iafchc,&à reprife* 
Ôc en la % râçe qui eftoit entre le losns du Roy& du î. fouu Tu aic TSt 

, r» t> 1 ., . „ O j ^ • lue au dehors 1 enrof 

Duc h // neptut point douter dit Philippesdc Commi- j ese fpnts, dit Tit. 

nés , que s'ils ne Ce fuflent amufé en ces deux lieux , & \ * r -, „ 

tr V- J l n - a- 1 • j si r h Cette faute pour les 

eujjentjuiujcesdeuxhoftes qui eftoient leurs guides, ils eu)- retranchements, mit 

Cent tué le jR #y £r *V Ducdeéourjrcnjrne , & dcfconfitle lesdeuxPrinccsenpe- 
J , jTi a ril d'eftre tuez. Ils sot 

demeurant de l bojl. ^ nccciraircs pour cm- 

Le Duc qui auoit refolu de donner vn afiaut pcfchcries tomes du 
u ic 07 gênerai le lendemain, auoit commandé à tous Tes ££ h s 0 * le fccours 
bo" dc gensdefcdefarmer,repoler & rafrefchir, &luy-, Les Chefs d'armée 
f n °S mefme pofa & cuiraiTe qu'il n'auoit quitté depuis <J oiuent «J" P ,us cn " 

K r •/ 1 111 1/ J « durcis Se laborieux 

m o« * on arnuec > Cant * cs grands labeurs 1 font doux oc q UC les autres. Aiexï- 
Mcz° a avfez aux grandes entreprifes. Le bruit qu'ilsa- **. nurchoit fouucnc 

J . r - n -n 5 tn J»a1 C~ * P'cd, i la telle de Ion 

uoicnt rait au pauillon du Duc d Alençon en nt ar r méc > mais commc 
armer plufieurs, k mais cela n'empefcha pas qucla diticpcredcc>-rus,ies 
P orte& les feneftres du logis du Duc ne fuflTeat af J**«g* **$ 
faillies de grande impetuofitc. mcfmc és corps do 

Aceft effort ils adiouft entvn grand artifice, 
les vns criants , Viuele Roy, les au très, Viutle Vue, C5m fi g r i c fis aux vn$ 
plufieurs Viue le Roy & tuer pour mettre les deux comme aux autres,™ 

£. . 1 /r» 1 r c r St, ce que 1 honneur les 

l'rinces en dcrriance, leurs gens en conruiion ,cx fi C 

trouucr bien pi us 

s entretuer les vns les autres. Cris qui donnoit légers 1 (importer au 

-^îi • i m » S • J Chef, d autant qu il 

au Ducplusdecraintcquelc penl n cltoit ^rana, ^ aublcnquc ce qu'a 
& fes feruiteurs nefçauoient de quel code eftoit fait, viendra à la ©»- 

I tj gnoiirancc de tout l« 

iei^Oy. rnôdcXENOPH.l.Cj- 

Les deux hoftes qui les conduiioicnt lurent r *f>*J. 

Pour bien exécutée 

vn principal dcAcin qui demande de !a diligence, il ne fc faut iamais arrefter en chemin quelque 
eccafion qui s'en rencontre,*! elle n'eft d'vne neceflïté inuinfiblc, lediucitillcment au pauillon 
d' Alençon,donnc l'alarme , 5c efucillc ceux que l'on cuit furpris endormis. C c 
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1 Cccy (émit aux El- . . , r . . , _ r 

cortoudvncnouuciic tuez des premiers , le Roy ne (ortie point, les El- 
rccommcnciation de cofloisi combattirent vaillamment* Tes pieds, fi- • 

leur ndelitc. Aaequi 11-11 r 

fc peut comparer i ce- rent bouchers de leurs corps contre ces runeux, 
luy dcs Romains qm & ne recognoi fiants perfonne tuèrent autant de 
^^hmùsf^Èt Bourguignôs que de Liégeois." 1 Le peuple qui de- VjiaB . 
des rarthes ne touche- uoit fortir par la porte/ut recongnc,le demeurât 
Ï^SfïSZSt taillé en pièces, le Roy & le Duc parlerêt enseble, d« ïr- 

premier us ne les cul- - \ n 7 • » o r i ccfloii. 

acctoustucziesvnsa-s citonn:itsdeccitetemerite,ocrccognoillantsbie 
près les autre*. Plvt. que s 'jj s eu {f cnc e fté conduits leur deiîeinfut pafTé 

m La nuicr ne permit *. _ ,.. . rT • ^ j 1 

dediftmgucr les amis plus outre,ocqu îlsauoient affaire a desgensplus 
dcscnncmis.i.escoups puiflans par defefpoir que par conduite. 

l(jnc la p ufpart vains 1 Tl r 1 • L 1 • j j i.p A _ 

«c fans rcncûtrc^ les Us le retirent. Le D uc en intention de donner £ ™; 
oius vaillants tuez par 1 aflaut& le Rov de s'y trouuer, quoy que le Duc ' r o»^ r 

les plus timidcs.T : t. ^ ^ ^ ^ fe à Na m Ur j u f qucs à ce ÛéT 

«Quand vn peuple co. que la ville fut prife. Le Roy refpod à ceux qui luy 
«Kceicogiioirtreque | j t qu ' encores q * u 'ii d OUia de l'euene- 

les choies lont en tels Jt 1 . ~, in* "A 

termes qu'il n en peut met, par ce que k nombre du peuple eitoitgrad, 
$^^Mte* û prefle de deux puilTants & violens mouuemensle 
nîs^châgefon audïcc defefpoirÔc 1 audace,&auoit dcfiafait cognoiftre 
m fureur & fcsefpc- combien cheremetil vouloit vendre n fa vie,ilsy 

rancesen dcfelpoir. • i o » 

• n n'y a g r5d courage trouueroitauec les autresoc n auoitque raire d al- 
qui ne trciTaiiic à ce 1er à Namur.il fe pouuoit retirer feurement,car il 
TJ%£?m!Z auoit cent Archers, bonnôbrede Gentils-homes 
tout ou il y va de fa rc-cx: trois cens hommes darmes, mais pourplusdc 
puution. Le Roy,dit pcr ii ciu'il nevoyoitil n'euft voulu faire vne mau- 

Ph.de Com.liou il y r J, . \ r _ , r o 

aiioit de l'honneur uanedcmarche.Le rcipect de Ion honneur o oc ce 
n'euft piim voulu e- „ v ^ J c ç ir \ a gloire l'vniquc obiecl: de grandes 

ttre repris de couardv- o . n i i • i j n 

fe, r amcsluy cltoitplus cherqueceluy de iavie. 

f Le Comtede Mont- 5 ur i es huict heures du Dimanche trentiefme £ L * v 
%ta£S£; Octobre .468.1e fignal de laflaut fut donné les £ - 
pie.enuoyi Un au Bourgeois ne péfants pas qu'on voulut troubler qa.fi 
w*ffik£# leur repos vn iour de Dimacheg(iouraux ferupu- rïïL' 

remettre au Iëdemain la bataille qu'il luy vouloit dôuer r par ce que c'eftoitm iour de Dimanche 
fcfteS^jichel.c'cftoit encores vn débours aufqucls la Côteue de Blois fafémeluy auoit défendu 
de côbaure. LeCôte de Blois ne voulut croire nyl'vnny l'autre,.3«:yfutruc.Cecy aduintlarçfiv 
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les de ce temps-là marÏÏcurcuxpour côbatre )&c 
d'ailleurs fort mattez ôc recreus, parce que tous 
lesiours ils eftoient de garde, s'eftoient amufezà 
difner.On les furprit fansrefiftancc,chacun Ce iau- 
ua ou aux Ardennes ou aux Eglifcs , qui efchappa 
la fureur du fer tôbaen celle du froid& de la faim, 
ôctousefprouuerctqu'envain^iles hommes sa r- % Lc K °y t*àaanà 

1 « -ii r i>: » j 1 r • louât de Naplesauec 

dent les villes h Dieu n en prend le (oing. Dom Fnderic,ia Rcy- 

LeDucmaiftre de la ville vint prendre le Roy ncfonayeuic.iaptin- 
ôcleconduifitau Palais.Ce Prince accommodant 
fcsparolesau temps& àl'humeur du Duc , loiioit lercs pour gagnerl'lG- 
fa victoire & parloit à tous allansoc venansdela Ic _ lfchu q uc ,es an - 

... o t 1 • 1 • c,cs appelloicnt Ena- 

vaillancc oc bonne conduite du Duc qui prenoïc m, à trente miiicde 
vnplaifir incroyable d'auoir vn Roy pour Pane- Na r : C s n auoit autre 

'•n v 'ii c 1 • n i r • » i parole à labouche que 

gynlte. La ville rut réduite eneitat de kruir a la «îicdcccVcrfct/où 

poltcricé d'exemple non de commiferation , mais Dauid dic,Qw /«■»«/- 

dpvrreme mi far* Us * l " " rps ***** 

a extrême mnerc. n < reruent de rien [, Die* 

ifu tn - Lcsportes& les murailles furent renuerfées ,les ne&nftUyiitc. 
Il™' foiTez comblez ,lespriuilegesreuoquez,lesLoix 
Jon'do cnan gces, les Eglifes,Ia grade exceptce,pillées. Le 
L'fgc Duc la fît garder par des gens de fa maifon, contre 
les foldats qui l'alfailloicnt par les deux portes. 
Chofe eftrâge de voiries Eglifcs r en péril entre les r Puifquc Dieu doic 
Chreftiens. dôtlesimpietezfonttellesquelesna- eûrc cramt ôc . Adoté 

• * t 1 r 1 1 1 11 par tout,cc qui appar- 

tios Jes plus barbares en auroiet horreur, car elles tictà fou feruiceâoît 
ont toufioursrefpeclé les lieux faintSjmaisc'cftoit^ «Kg»MèmeM 
vn fîecle fi gafté & corrompu qu'il y auoit défia m/entrïïcs^&V 
des hommes (ans ame , & des ames fans reli- xenophon dit qu A- 

gion geniausnepermcttoit 
& f point qu'on touchait 

Le Duc ne pouuantarrcftcr celte fureur, tua de aux temples îïtuez aux 
fa main vn foldat pour faire Jdeflogcr les autres, 
tout fut réduit en vnc vaftecc effroyable folitude. 
Le Duc fe repentit des cruautez exercées en la 

Ce ij 
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fureur du fac,& offrit pour expiation le S. Geor- 
ge dont encores auiourd'huyfeparerEgiife de 
îaincl Lambert au Liège. 
/La liberté cftdefira- Le Roycinqioursapresladefolation dVn pais 

vcuS Ïftrriubic'ts qui au Recours de fa puilTance & qui bron- 

ont moyen de viurcii- cha en ftruirude r pour n'auoir marché droicten Jo*o' 

^ liberté, princ congé du Duc& luy dit que s'il 
ïrrsfimtombe^mfer- auoi t pl us affaire de luy qu'il ne l'efparçna point, «» * ra - 
ri** »*r ma i s qucH C out eftoit fait , il defiroit d aller à Paris 

pour raire vérifier leur craitteen efperace toutes- 
rois de Te reuoir l'Eftc prochain en Bourgongne, 
/Les Pànccs comme le Tf«A',difoit il, que nous foyons Dn mois enfemble à faire 

uttéTi^Z h °™' A <" x ' La formel la façon de les paroles ay- 
turc, font îubictsaux doitfort à la matière, car il les proferoitauee vn 
%tZ 5 t 3l TA ti5s> vifa g c ouuc rc & d'vn eccur qui fembloit tout 

ce ne pouuants durer r - © i i • i 11 i • r\ 

Jong temps au trauad r rac , oc obligcoicn t le D uc de luy complaire. Acte 

ducorpsicdei cfprit d c fao C flc incomparable d'accommoder Tes pa- 
lans lelalicr, ont be- , % r , , ,. # , 1 

foindcrcJafche& de rôles oc lesactios a la necciiire du lieu oc du temps 

appelle Abonne 1 ' foit point de tort à vn grâd Prince" , qui feait qu'il 

n'y a autre moyen pour durer auec les efprits in- 
folents de leur fortune qu'en d'iTimulant. 
... .. , , Au/file Duc cognoilîant bien Lhumeur de ce 

» L humihtc ne rabat • . o o r -r • -/r 

rien de u grandeur "rince murmuroit toufiours oc railoitcognoiltre 
d vn Ponce, car ou f a demance. Il confideroit\iue les oblieatiôsfont 

ecluy qui s humilie cft i • i j tr à ' r ' 

inférieur & cela iny bien légères des promettes faites par péri onnesqui ^ 
rient bienrou il eft lu- ne fe peuuet dire en liberté,que la force n'a aucun hi\ûT 
K^lSfp":;' P°^ok de preferire , forceaffez remarquéeaux *» 
quiiccôtraint i plier, paroles folenn elles du fermer quel'on defiroit du f**- 
ïn?^u^2!ÎÎ! Roy , pour confentirqu'en cas decontrauention 

milité ne luy apporte J 9 F , r r \}- r • rr J r 

fointdcrcgret.maisfi au traicte, tous les fubjcts le retiraflent de ion o- 
îraiîia ! c,u r yquira beïflance pour adhérer au Comte de Charolois. 
Quorgu«!. C;irro8incc Pource il voulut qu'auantle départ du Roy leur 
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traite fut ku&releu, tous les points bien cfclar- *Aux traitez de p.ux 
cis*& entendus, & que fur tout il déclara Ton in- i fe faut bl . cn 

Ai f \* r » / / / r J To » lCÏ lcï paroles 

tention , Jdutjes Monjeigneur 9 s tly a quelque chofe dont doiucnt eftrebicn e£> 

Vo us axés du repentir , il eft a vofire choix de faire ou de laiffer, durcies , Se ceux qui 
tri* S a 1 c_ Je- j ^ or, t compris ou ex» 

te defire dy ailioujter vne article en faueur des Seigneurs de dus clairement expri- 

Lau, d Vrf'e & P once t de Riuicre, à ce qu'ils rentrent en leurs mes* 

terres gr E(lats:Ic le veux bien, réplique le Roy pourue** 

. ~> j»r _,/*»• 1 •• r y Le manquement en 

que le Comte de Ncucrs le Seigneur de Crvuty entrent auf- f^enutîon des pro- 

p. Le Duc qui portoit vne haine extrême à ceux niciics rWes , ndt 
cy ne parla plus desautres ,& le Roy pour le fur- g£ 
plus déclara qu'il vouloit obferuer le traicté 1 . i obfcruc. 
II auoitfi grand defird cftreloing que pour ne 

r «7 • i i 7 Aux traites qui fc 

mettrelon départ en doute ou le retarder, il ne & m dc nau- i pair, les 
luy efchappa aucun trait de mefeontentement. 11 demandes impemne- 
ceioicfonmalfiaccortement qu'.l 'n'eftoie poflî- » SIC 
Excufe» blcdecognoiftre s'iU'auoitfenty.Le Duc fit quel- des. 
quelortcdecomplimetpoursexculerde ce quil 
hiuoitamcncàla guerre du Liège. Il euft fallu des 
poudres a bien artificielles pour donner gouft à « Les parole» d'excu- 
cette fauffe , la dorure n-oftoit pas l'amertume de ^fe^H 
ces pillules. M'accompagna enuiron vne demye pcuucm exeufer, font 
Jieùe,à l'Adieu&aux embraiTements,le Roy pour tSSJ^ËS^Jk 
furabondance d'affection ôc de confiance luy dit , aux viandes quiVonc 
Pâroiei Ef bien , Monlleur , fi mon frère qui eft en Bretaigne ne Je g aftccs «Monôp 
au A°- contcnt0 ^ du partage que ie luy donne pour l'amour de vous, 
r ut - que voudriés-vous que ie fijfe ? Le Duc refpond , S'il ne le 
veut prendre ie m' en rapporte à vous deux, ej* ne m en foucie, 
pourueu que fnffiés qu'il foit content. Cefte parole dicte 

vn peu brufquemcnt fut bien confiderec par le 
Royquideflorspropofadcne loger fon frère ny 
en Normandie trop voifine d'Angleterre ,ny en 
Champagne trop proche de Bourgongne. 
XIL Le Duc continua les rigueurs de la guerre furie 

C îij 
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( paysdcFranchemonc , laiflant la ville du Licgc 
noisette hdmtt* toute en feu b& n'excepta de cette cmbrafèmcnc Guerre 
pied pour bcuflct b que les Eglifes&lesmaifonsde ceux Iefquelsy fai- ™* c '* 
viiic du Licgc, &: def- roiencle p OT ï cc dc Dicu e jis re fpc<5coientles tem- 

fendre les bglues. Le . r . . , 

feu fut nm i crois fois pics après auoir par toutes forces d'impicte orren- 
cn trois dnicrs quar- ç£ celuv qu'ils y adoroienc.Cepcndanc que Tes fol- 

ticrs. On y rclerua . /> t m • r -i r rC • r • i 

mations dacs l'ecliaurroient au reu il lourrnc vn froid excre- 



mot 



trois cens mai 



pouriesPrcftrcs.aucc mcSc incroyable dans les moncagnes de Franche* 

Itfquels phmeurs lu- > i i / /• *_ X 1 ' J C 

bicans le logèrent. monc,ou le vin gclc lcrompoïc danslespipes der- 
PutL. de Com. foncées à coup de coignee,&f'emporcoicdansles 
les^hXtc^ctt chapeaux&lespanniersfansfediminuer. Oliuier g£ 
près que h licence les de la Marche eferic que la tifanedu Duc fe gela 
a violées. Fabius Ma- en fl acons d'areenr,& que la violence en rut fi 

x:nuis ayac pille oc de- , ,., D'à 

foie la ville de Taré- grande qu ils en creucrent. 

w en toutes fortes de L a mort d u R 0y d'Albanie fuc publiée en mef- 

cruautes, comme ion J i >r . r 1 ni 

Sccictaireiuy vinedi- me temps par toute 1 Europe. Louys en cuit du 
re, Que ferons nom des regrec, parce queluy fcul arreftoic les furies des 

SS?î5r£ J ur ,«. flea «* cruels pour punir les defordres du 
Dieux courroies aux fiecle depraue. Il f ucnls & le plus ieune de neuf 
Vude'Zisn^' m U cn ^ ans ^ e IeanCaftriot d qui commandoit à Croie 
^VoyfancnïicduRoy principale ville d' Albanie , qui le donna auec fes 
des Tnbaics partie de freresà Amurath pour feurecé de la fidélité de fes 

Macédoine 6c de BuU rr • • a. j _i l i 

garie, ayant conecu promettes, concrainct de ployer foubs le îoug 

George Caftriot,fon- de cette domination. 

8^££3& Amurath le Nabuçhodonofor - des Ifraelites, . , 
deur, qu il traucifoit les ne cous ci Tco ik n c oc changer de nom. Geor- 
touti Epire. „ cs f uc appelle Scanderbcrg.ceft à dire Alexandre S"** 

e Dieu s clt fcruy des Ç> . rr 0 *i i i X Geotp 

puifiinccs infideiics Seigneur , & comme Alexandre commença défi caih- 
pour chaftierfon peu- bonne heure à faire preuue de fà valeur que cha-wmm C 

plc,& fous diuers mo- • 1 _ * *i' • 1 J Scîirt- 

yens, il leur a donné cuniugcaquelestrauaux milicaires lerendroient b « & . 
puiir*ncc de les trou- digne de ce nom , qu'il acheueroic plus de bacail- 

gi,£±±& les cn cffeét ». i ue '« Princcs dc fon tem P s n ' c " 

net les Ifraelites , 6c pour ce Hicremic l'appelle fou fcruitcur,combicn qu'il fut très cruel. 
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auoienr vcu en peinture f , obtiendroic plus de vi- /Samderbcrcfue fa*. 
cloircsquelesautresn'auoientcouru de périls. Il a . tu,di "»u$ les excr- 

r r • r> • • ■• ' '« ' * 11 1 cices de la guerre auâe 

rut tait aangiac, première dignité après celle des queiaforce du corps- 
Bafchas.puisenuoyé en diuerfes expéditions & peutcognoiiire quelle 

„ ^ 4 r i L j i i_ r ' cuoic celle de fon cou- 

recogneu pour leulautneurde tout le bon iucces ragCfi i appric au ni la 
qui aduintenlaGrecc, en l*Afic& Hongrie : n'y langue Turque^fcU- 
ayantrien en l'art militaire qui à la fin ne fut en ^^S^T 
les expériences 2 . 

Mais cefte grande valeur le penfà perdre. Amu- t QiL^ C' ccron pu. 

■ i_ - T • it • r 1 r 1 n • le de Pompée , il dit 

rath apprehedoit d auoir ii près de loy vn tel Pnn- qU ii auoit r p | us mctré 
ce , & les ennemys de fon courage & plus de Tes ef- de batailles à heureuic 

jv • J »-i S*! • fin que les autres n'en 

perances , diioient qu il nourrifloit vn ennemy auo ; c . r Icuaux Hlftoi . 
domeftique pour afFoiblir d'autant f es intentions, rcs, plus conquis de 
&romprefcs intelligences. Ilficmourir fofteres 
refolu de luy faire courir la mcfmetortune, fi par auoic conecu en r cs 
fesdeportcmensiln'euftfaitcognoiftrc qu'il n'a- r ° uhal "; Q"'» 1 iuoir 

* ~ ïr* * m i triomphe prelqucaù- 

n6ia uoit autre penfee ny autre paiîion que celle de tant de fois, comme d 
mourir fon Pere h oc Ces frères renaifïbient en l'affection dcuo ! c , va ? ucr d ' an - 

ftsfre. ni • n jè r ' " à. l_ nées a la milice. 

quilluyportoit. Et de fait corne Amurath pour h Apres h mort de reî 
le fonder luyeuft prefenté la Couronne d'Alba- P« e dc Scandcrberj, 
nie, il dit qu'il preferoit l'honneur de fon feruicc à ^^ tf EpfrÎ!mte 
tous les Sceptres & Empires du monde, qu'il fen- gamifondcdasCroie. 
toitfamain pluspropreàvncefpee, quefa tcftcà i™f,^;t 

Il entre Vne Couronne. Per C> & la prinfe de so. 

n« "ou- Cette refponfe contenta Amurath, mais neluy *: ft "' * le meurtre de 
fou FÇ 6 oita pas toutes les craintes que la grandeur de celt moins denorsdchbc- 
uu'r av dc cfprit faifoit naiftre en fon ame , toutes les fois ra d'arracher cefte cou 
scâd r. qu'il retournoit des exploits de guerre plusadmi- ™ e t[l cs P 01 "S sd A_ 
" 6 " rables qu'imitables. C'eft pourquoy avant refolu » La Mme cft appeiicc 
de faire la guerre à Georges Seigneur de Mifie [ , il T^ZtJ£Ï& 

il - " ^ • s » 5egonc <x co- 

le fait gênerai de f es armées tant pour n'en auoir prend iaScruie,Bofne 
point de plus capable que pour fen defFaire , e- . ffic n > l^î^T^T 

Ji r r 1 oi_ 11 1 s appelle le Defrotd* 

Itimant que fon naturel prompt ce bouillant le s< 



tenue» 
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porteroitàdesperilsd'oùil ncpourroitfe defue- 

^Caton, comme die loper, carcebraueôc généreux Capitaine, com- 

Ttte Liuc, vouloit c- u 1 • • \ i. -i 

ftre par tout Arexecu. rncvnautrc Cacon k vouloir voir a l'oeil roures 
toutes chofes en chofes , & n'auoit autre aduantage aux labeurs 
ÇSŒm&t militaires que l'honneur de les commander & de- 
moindre de ics foidats ftre le premier à les exécuter. Mais autant de rois 
^^Sbf^ qu'îl y alla, autant de fois Andrinopoly le vit re- 
que rhonneur des cô.' uenir chargé d'honneur ÔC de victoire. Trait rc- 
mandements. marquable de la prouidenec de Dieu, conferuant 
/ Le tron de courage cebraue courage pour fon feruice. 
& de vsSeur produit A la longue Scandcrberg qui euft creu d'eftre 

>?ien réduira leftrokf'il y euft eu quelque chofe 
mes ne pcuucnt fup- de clos a les pefees'&qui auoittoufiours le coeur o«rc/rf 
porter en vncftrangcr Chrcfticn& Albanois, fennuye de viuredansles iam - 

vn u grand accroître- ,. . ? . J T i rr> « 

ment de vertu &c de continuelles inquiétudes de tant de deffiances & 
mcricc - de coniurations que l'on faifoit pour le faire mou- Scioim 

m La retraitede Scan- # > fe rcfout d Ç quiter m , Amurath , feiette du CO- 
derberg fut en l'an fte de Hunniades Prince de Tranfyluanie , & auec 

l"yromptleBaflade Romanie qui auo.t quatre 
niades.pour fous cou- vingt mille nommes, fait prendre Ion feerc taire 
leur de iuy faire la & \ c poignard à la gorge , lecôtraint d'eferire des 

cuerre, auoir moyen « 1 *- v> ° f,'-, ,. 

defcrcurcrdcfonco. lettres au Gouuerneur de Croie portant comma- 

dément de la part d'Amurath deluy configner la 

» Lamaifonde Scan- P a i" e " .„ * # . 

deberg portoit pour LcCjouucrneur de Croie obéit oc reçoit Scan- £ nfre 
fes armes, vnc Aigle derberg, tout ce qui eftoit infidelle paua par le fil 

de fable en champ de j 1 V r F © * 

gucuiic. Quand i M de ™ pee,les Cnreitiens turent confcruez,& ceux Ciom - 
peupiesd'Aibanic les qui fe voulurent faire Chreftiens. Il alliegea lesau- 

enftîgnMVeftêdwtsl tres p' accs d'Albanie & en peu deioursauec beau- 
tis renouuciicrcnt in- coup de peine & fans argent il reconquift TEftac 

de fes Pères, fie voler l'Aigle noire, à deux teftes 

uoienc enucts leurs partout. 

I>Ai * ccs - Iufqucs à prefeàt il auoit combatu pour foy- 

mefme, 
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mefme,maintenantil combat pour la Chrétien- 
té. Ladiilas Roy de Hongrie & de Pologne le prie' 1 "" Dcr P otc de 

1 î» tTCL a °L i c ^ H / Ttanfiluamc , autre» 

Baraiiie " c * aflnter contre Amurath , n en rut cmpefche memnommé Hunia- 
devtir- par Hunniadcs°DerpotedcTranryluanie J auiîî la <jc$,cftant maicqmcc 
caufe delaguerre ne fembloit eftre iufte , car elle C c S u C y certamwp 1 !" 
rompoit vne Paix iuree folcnnellemêtaucc Amu- cesdeScnûe,lefquel- 
rathjadecifiô en fut àVvarne, vallées éslimites de S^^ISîélS 
la MifïeoudcSegorie furie pont Euxin ou la mer yerdefavcrtujuyc- 
Maiourjàquatreioumecsd'Andrinopoly.à la ho- rt° lcnt retcnucs,rcru- 

• / , r . r r • i ulcpalIageaScader- 

te des Cnreltiens qui rurent mis en ruy te , mais le berg pour fe ioindre i 
triomphe coufta tant d'hommes à Amurath que Iarmcc chreftienne. 
toute fa ioye dégénéra en vn grand repentir. f 0n ditquAmuratk 
S'il en fit quelque triomphe Scanderberg enaprc$ccdi g crcfchap. 
euftle proffit, car voyant qu'il auoit retiré fes for- ? é 1 J cn dcmon ^ a 

., r . 3 V i r r - beaucoup plus tnltc- 

ces, nie mit en campagne p ht Jaguerrc 11 ai premet qu'il n auoitapns , & 
queleTurc luy efcriuit pluftoft pour retenir fes < ? u ' c , n t ^ t ï hCn } é 

* 1 • r\ ■> t 1 1 *r des liens, il rclpondic 

expioictsquc pourlemcnacer defen venger, en- cn celle manière,/™, 
cores que fes lettres fulTcnt toutes bouffies de re- &t*u,fi*uent 
proches&del'orgueil, ordinaire paflîond'vn ef-^S^L^ 
Lettret pritofrencé. Iliurequcfilveutreuenirà luy il eft la bataille, Amurath 
«5»T preft d'oublier toutes les offences paflees , parce dr i*T" ,0 T^ 

Scâdcr- r . i 1 1 , r * ' ^ r ucclinrcnption de la 

berg. qu il a plus de mémoire des tcruicesqu il luy a fait v.aoirc, aoufqucsi 
quedefon ingratitude, offre de luy laiffer la ville WfcvoyencJcjmô- 

f -, - 0 1 r t% t * i- ccaux des oflemens 

de Croie oc les terres que Ion Pere tenoit, a condi- des morts qui tcfmoi. 
tion qu'il remette toutes les autres villes d'Alba-g nentlccarna s cauoir 
me & de Mille. caém«ueiiieux. 

Refp». Ceslettresfurentreceucsaueclcmefpris qu'el î Lcs Icltr " c r omm: ' 

f« « . . _ r ,! n . r i * cent en celte lorte. 

s^der- les meritoient^bcanderberg eitimant que la peur .,< m «r*ih a- otom*» 
l ' d'Amurath qui s'en alloit fort caffé , & recreu , Ies/ iM * rr *" , ^ w r«m , & 
auoit fait eferire pour le defir de laiffer fon E m p i - ^&P&^ 

Stdtiderbtrg fin trn -«*• 

Çrâtnturr'tjfo». Il dit qu'il ne (çait de quelle parole tferenuers luy parce qu'il ne mente pour Ton 
ingratitude de bonnes paroles , Se vn langage rudoyant & afprc , ne fera que d'effaroucher dauan- 



ugc Ion arrogant naturel. 
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rc en quelque feurcte. Uluy fit refponfe toutes- 
fois, &aprcs luv auoirdit qu'il mettroit volon- 
tiers en mémoire les biens qu'il auoitreceu de luv, 
fi le renombrement ne luy rcnouuclloit la fou- 
uenanced'vn plusgrandnombrede maux, ii fi- 

. « • l n.' nit en ces mots , Telle aduenture qu'il plaira à Dieu nous 
rVn Prince Chrcftien 1 r n 1 1 

doit rapporter toutes donner nous U J apporterons. £ ependant ny nous, de ce que nous 

chofes non 1 la fortu- voulons faire , ne demandons confeïl de l'ennemy , nyde nous 
denceïc Dieu, qui cft ^ a P* lx y ma ^ tfftTons auec le fecours de Dieu 1 auoir viéîoire 
h caufe vnique de f u r vous. Peu après il fut victorieux de trois grandes 

armees qu'Amurath enuoya enEpire,la première 
i/avoionté,iesmobi- conduite parle BafTa Ferife , & lesdeuxautres par 

les par leurs mouue- Mufta ^ 

mens, les immobiles . . . # . , 

par leur fermeté , les 11 gaigna la bataille de Dnnon contre les Veni- 
voionuirespaxicurii- tiens, & v fa fi bien de cefte victoire que les Veni- 1 « 

berce, les rauonnablcs i r • i i r 11 -r-* Dilau- 

par leur volonté. tiens pour luy rairc leuerle liège de deuant Day- uc . 

nc f , quieftoit en leur protection , ils confenti- 
^^ur^^^ntqu'Heuft yne par» du pays de Scucary qui 
haut mont, ainfi que eftoit fort a fa bienfeance. 
I-eVc eîiealo"^ Amurath a/Iiege Sfetigrade où Scanderberg 

fois fon terroir gras a- tU3 en duel Fcrife BafTa General del'armee, elle fut 
ucctrefbonair&fain, prinfe& foudain reaffiegee parScanderberg,mais 

quantité de venailon, î| r- 11 T r t - . "1 n_ 

dabciies, & toutei 1 " fut contraint de leucr le liège', par ce qu il euft 
r( P eccsj'arbres &dcaduis qu'Amurath venoit en EpireauecMaho- 
fruias. mcc ç Qn p Qur an w er Croye. 

t Ce defeampement Apres que fon artillerie fut fondue,la ville bat- 
futfort honteux pour tue, plufieursafTauts donnez &fouftenus, les mi- 
«iTponr scîdwlerfo nesdesafTaillans cfuenteesôc defcouuertes, Amu- 
qui récent pour cela rath ennuyé dê la longueur du fiege, offre deferc- 
t«?"d" C 7rnKe f ; tirer& dclaiffcr l'Albanie à Scanderberg en tilerc 
Chrcftiens, mcHiies de Royaume, pourueu qu'il luy en fithommage 
de Nicolas v Pape, ^ pa y a tribut.Scariderberg qui ne foftimoit in- 

«cdcLadillas Roy de r T * , .,_ » "1 "ÇT 

Hongrie teneur a 1 Empereur tant qu il lcroit plus pun- 
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« Caton réduit dans 



tenta que luy en Jaiutticcdeiesarmcs, trouueces Vt iouc i telle excrc 
offres li contraires à l'honneur de fa religion, qu'il mite aue r« amis luy 
les rcietta magnanimement :,difant qu'il ne fouf- Z±&£& 
friroitiamaisquclenom Albanoisfuc diftamc de Gu,^^/^ dit-il, 
cefte tache, quand mefrne Amurath luy donne- ^fK"^* 

. , fL r r de trier tfHMHt* moyie 

roit la moitié de ion Empire. Celte reiponicaucc ^r,^,,^,»,,,^, 
le peu d'apparence de vaincre l'obftination des fo'fti*j^.^tâ 
aflîegez , affligea en telle forte Amurath qu-il^^ Jes ^^ 
mo« en mourut, fe plaignant 1 de fon malheur, qu'a- qu'il lauTaiMahomct 

d'Amu- -i '/ u Ai ^-v... 1„ »./N n /Jn J ^ mr (on fils, il réitéra fou- 

r«hdc presauoirdonnefubjeftatout le monde du par- mol$aucc Jc 
cwje 1er de fes triomphes contre les Grecs & les Hon- g ro .rcs larmes, Que it- 
ères, il fe voyoit maintenant contrainct de" ren- ^«/«j* 

' . / . , il J ennemy,nefç.ich4ntcLf 

dre 1 ame deshonnoree deuant les murailles ctemy p ^ A f t ^ t touu r 4 
ruinées d'vn petit chaft eau 7 , à la veuè d'vn enne- yUn^^a-domitjè 

' n f r r\ repttiroit encore en l du- 

my qui auoit eite fon et claue. tr r t monity f „, d < ittoir 

La mémoire d'Amurach fen alla auec les lar- mtfrnfc' se*n<Urbcrg. 
mes. Mahomet luy fucceda & cependant qu'il J^Sj; 
penfe a faire quelque chofe digne du commence- dmcd'vne montagne 
mentdefonEmpire,Scâderbergtrauailleàforci- F cfi i uc ^cceitibic 

f - -0 r i 11 ' r C de tous collez. 

fier Croie,oc reparer les ruynes quelle auoittout- ^o n du que Scander- 
fertes. Mais Mahomet ne luy donna pas grand bcrgiuouccia dcpar. 

r? *i 1» ' ~~~Z'.~„~- ticulier en toutes les 

temps pour ce faire, car il lenuoya incontinent rcncontrcs& fiaioas 
villter par Acmat fon Balla auec vne armée de miiiuire$,dc comme- 
douze mille cheuaux. Si le nombre euft efté plus 3&£$3*£ 
grand il n'euft feruy que pouraccroiiireceluy des rufes de la victoire pat 
morts ou des prifonniers , car Scanderberg ayarit Sgte* * mort du 

. - r r . . ' , ,.|° ' • Chcftout le premier, 

pris le Chefs prifonniers , maxime z qu il tenoit difanc en commun la- 
pour la première des rufes militaires, la dcfTaite du g*ge» ^M» fi *- 

1 n V* J * rt* ■ 1 **°' f conter U première, 

reitenetUtpasdlthCllc. criuelerc/reJurorp, 

ÎJkS ^ entreprift le fiege de Sfetigrade, & puis ecluy tombe™* éfatovreui, 
deBclgraJe, rvne& l'autre exped.t.on ne luy %*23B8S^ 
Hon- porta que du repentir,& neantmoins encore qu il , e u n*t«n fmfc 
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euft eu du pire il vendit à Mahomet fi chèrement i»«i<M e M 
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lavi&oiix qu'il le contraignit de dire que fon ar- 
mée nauoit du triomphe que le nom. 11 tourna 
fcs forces d eu ers Conftantinople, où il rendit la J 
victoire horrible en toutes fortes d'inhumanités a» 
& brutalités , & força les efprits plus retenus & ° 0 ^ fc 
- siicsinfiddics pto. modérez à Pçftonncr ■ d'vn fi vifible tefmoignage ' 
rpcrcnt.siîïscncucnc delafaucur du cicljContre&au preiudiccdeceux 
iurJcs ruines des ciuc quc l a i u fti C e éternelle a choiii pour en reparer les 

lticns , il n clt permis 1 . . . , * fi r 

pourcant d'en mut- ruines. La longue patience du tout puuiant oc la 
muter contre l'eter- tolérance fur tes mefehants , ont contraint plu- 

nellcprouidence.rowf /» x r • _ V l 

Mm^MmiW, heurs a murmurer contre fa prouidence , de ce 

iinct jparticntdcpc. qu'elle ne icttc au feu lesverges dont elle a Cha- 
nctrer ^ns labyrac n • • r r b 
desnigcmcnsdeDicu > ltlC,eSenranS * 

ny de vouloir définir La conquefte deConftantinoplc fit refoudre la 
iïrqu« oùTIft :t ruine d'Ep ire > mais Mahomet y fit fi mal fes afrai- 

fonnable que les mef» TCS , fllt fifouuent battu qu'il rechercha Scander- 
chants partent. b cr g d' V ncPaix ou d'vne trefue , durant laquelle 
iLereurdcméntdeia^paiTerentlestroublesde Naples enrrdesFran- 
£cmedes mefehants çois& les Arragonois. Les Vénitiens ofrencés en 
DkTL^flfpit cet accord le prelTent de rompre auec Mahomet, 

tient, a Jrtrdbit , flurti la guerre cil renouuellee, on combat pour con- 

ZïmJnï'Zl'rï™ ^ erucr ^ a nDert é c Chreftiennc, & eurrer la ferui- f f ««j« 

Mahomet y enuoyaBaillaban »S« 
TiKiyL.de Pdttcot, a. auquel il promit la couronne d'Epire, pourueu b*n ie . 

, Toute* ic^uerr^qU 11 ^^ c . 

dit Poiybe hu. xi. Ce 11 y fit quatre voyagesoc autant de rois tut bat- 
font ou pour confex- tu j e nom bre cédant à la valeur. Mais à la fin Scâ- 

ucrlaubettc, ou pouc , ^> i i • 

«aime de tomber en derberg voyant que Croie ne pouuoit plus renir 
feruitude, contre vn fi puiffant ennemy,que toute l'Albanie 

eftoit couuertc des troupes barbares & infidclles, 
il en fort en habit dilTimulépour aller demander 
fecoursau Pape. 
Paul fecôd n'euft pas grande pitié de voir ces tri- 
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a" 8 ' ftcs d reliques de tant de Princes <k tant de Chefs fi 0 nd^ihofJ!vSî 
bcr s de Macédoine & de toute la Grece,ny delà com- vn Prince qui naguc- 
mune neceflîcc & eminenc pcril de la Chreftienté. ^ÎX^ 
Spc Les Vénitiens l'appréhendèrent plus viuementôc te armée qui auou re- 
donnèrent quelque fecours à Scanderberg auec fuIt vnc c ?" rlc l,cf I 

uuiiiivn.ui.vjuv *jmv ( C> ue auec l'Empereur 

lequel &C ce qu'il retira des alliez d Epire, Macc- des Turcs,&contrainc 
doine,Efclauonie & Dalniatic , qui pouuoient dm»»** fur fes 

. ' . . ... o 1_ vieux ans abandonner 

faire enuiron treize mille oc quatre cens bons ibn pais, & aller loing 
hommes, il retourna en Albanie,deliura Croye, pour chercher du fc- 

. » 11 r» *ii 1_ r cours, touuours acco- 

deuant laquelle Baillaban tue tue. pagn<: . ac Lailgc Ar . 

Mahomet y enuoya Allibcy & Arabey auec chcucfquc de Duras, 
vingt mille Turcs, il n'y euft pas fait grand pro- e scanderberg fur le 
grez fi la mort' ialoufe de la gloire de Scander- 
bergne l'euit lurpns par vne maladie, ncl olant i e de vaimes cv tfo- 
attaquer dans lesarmées.En cette indifpofition il ^ re 'Î^'J"^ 
. K a * aflembla fes Capitaines , leur recommanda fon attaqué d vnê 
m v tic fils qu'il voulut eftrc conduit en la Poùillciufques forte & violente ma- 
b"g. er " à ce qu'il fut en puberté, lelaiiîa fous la tutelle des l ^ lc ' _ 

b ** 1 i*iv* f j ,.i/Les Turcs vindrcnt 

Venitiens,& pour dernières paroles luy dit, que s a 

courir aux enuirôs de 

eftoit bon il luy bailloit vn Royaume certainement fiable & Croie, quelques che- 
ferme , s il efioit autre, très foiblcer imbecille. En rendant compte" 

lesderniers foufpirs le 17. Ianuier 1467.il donna ment de scanderberg, 

• 11 r f-^i?.. u. n lr les ennemis croyants 

encores del efpouuantcment f a iesennemis. qu>iIy fulenper J ône , 
Ce Prince auec de petites armées en rompoit prindrem l'odpouucn- 
de grandes^ outreles bonnesqualicez del'cfpric << * 
pourleiugement , Ja conduite oc leconieil, 11 a- enC orcs qu'ils fuOem 
uoit vne addrefle oc vne force de corps admirable « nombre de quinze 

r - - < 11 i * L. mille chcuanx,&rquit- 

occoparable ieulemetacelle de ces anciens enam- 

terent le butin qu'ils 

pions, Bitô.gFufiusSaluiuSjSeruilius.En s'abou- auoient fait furie s cu- 
chant auec Iacques Picenin General de l'armée ^ton porta vn grand 

taureau fur Ces efpaules. Pavsani as, Fufïus Saluius montoit gailbrdement vne efchelle auec 
deux cens liures pefant aux mains,dcux cents aux pieds,& autant fur les efpaules. Pun *.SeruuW 
combatit vingt crois fois corps i corps,& demeura coulîours vainqueur. Pivi. 

: Dd iij 
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Nicofic, paffe en Egypte, pour auoir du fecours 
du Souldan d'Egypte, lequel le fit déclarer Roy 
de Cypre , drefla vne grande armée de mer pour 
le rcdre en Cypre & efcriuit en ces termesau Roy 
Louys. Tu es Venu des parties du Ponant pour occuper en Le- 
uant le ï\oyaume Xautruy , & f^ur ruiner & defpoùiller 
î héritier de [on iufle héritage f qui efl à toy vne foie entreprin- 
fe. L'Iflede Cypre ni efl tributaire & touche à moy d'en or- 
donner , affleure toy que fi tu ne dejloges incontinent , tu mour- 
ras duglaiue d Egypte , Situas enuie d'emmener ta femme t ie 
te le permets , a la charge que tu ne te faffes fommtr la féconde 
fois. Ccftc barbare lettre ne meritoit point d'au- 
» inutiles font les re- tre rcfponfeque l'efpéeàlamain, 0 maislaiuftice 
Scc'cft^ cftant forcée de céder à la tyrannie, le Roy Louys 
hfo'r C cc! m cricurea parTcntremife du grand Maiftre de Rhodes, luy 
remontra que par les loix Chreftiennes le Royau- 
me appartenoit à la fille légitime , que le baftard 
eneftoit exclus & que l'on ne pretendoit point 
d'apporter aucun changement aux droich qu'il 
auoit fur la couronne de Cypre comme prote- 
• Depuis qudesaffai. ^eur.o Cefte raifon l'auoit appaifc& auffi refolu 
rcsdcsChtcfticnjfu- de quitter la protection du baftard , majs il en rue 
rencdepiorces enSo- a d U erty par Mahomet oui luy fit entendre que 

ne ec en Leuant , les . n . J .» n .. . /* J % w 

Roys de Cypre deb c eftoit choie digne de fa grandeurs ytilea leur 
m ourfcmai\cmr Un rê cômmune religion de remettre ce Prince en Tes 
Src« fouXprot Eftats , l'exhortanc de fe fouuenir des iniures que 
tedhon desSouidms ceux delà natioôc encores delà maifonde Louys 
- W 1 *' auoicntfaitauxMahometans , déclarant que s'il 

auoit enuie d auoir la Paix auec les Chrefticnsilfc 
dcuoiraffeurer d'auoir la guerre auec luy. 

L'allîftanccdu Souldan d'Egypte fit que le Ba- 
ftard fut incontinent recogneu de ceux qui ne 
pouuoients'oppolci à fapuiflance.il commanda 

fur 
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furies corps plus queTur les coeurs qui eftas pleins 
ieW de crainte^'ertoiêt auflî de voeux & de defirs pour 
aid£ lamortdeceluy quiie faifoit craindre. p Louysfe/* La catae eit me 
§£. viccontraint deluy quitter la campagne&defc 
Bafbrd retirer au Chafteau de Ccnnes ou il fut arlïege par ceux qui craignet p«w 
m, le Baftard, lequel voyât qu'il luy eftoit impolfible 
JgJ* de prendre ceite place, & que tous les Princes de la les tienc en crainte. 
Chreftienté cft oient offencez de cefte v furpation, 0^» ™T™j£ r ""r. 
enuoya fes Ambafladeurs au Pape Pie IL pour luy /r«"r«. 
rendre obeyflance , ôc le fupplier de le tenir au 
rang desRoys Catholiques.Le Pape ne les voulut 
voir,ainslesrcnuoyaauecrudes& aigres paroles. 

Sur ce Louysfe vit contraint de fe retirer vers le 
Duc Ton Pere , & la Rovne Charlotte à Rome 
pourauoirfecours, mais les diuilions d'Italie em- 
pefcherent ce qu'elle defiroit, & larctindrentlà «On croie que Louyi 
u, durant le Pontificat de Pie II. de Paul fécond & de buc r dc sauoyeauojt 

___ \ • •!! t n n' vnc iecrecc mal-vucil» 

jj°7 n * Sixte IV. Louys demeura a Ripaille. Le râpe rie u nC c contre le Pape 
à^cj- H.q difoit qu'il au oit efté charte deCypre, parce Pi ! n 'p* r cc < * uUi î~ 

prehors r ' t\ ' / 1 .1 • » uoit cite Secrétaire de 

leur que Ion Pere auoit manque de ce qu il auoit pro- f on Pcre du t c ps qu -,i 
*c 7 "" mis lors delalTembléede Mantouè, pour la guer. eft°>c «n baiTecondi- 
refainfte, &quece mefmt Louysfon filss'eftant 
lors approche de Mantoue,&: n ayant daigné le aucc Eugène /on en- 
voirôc luy demander fa bénédiction: il auoit dit ncmy ' 
par prédiction aux AmbalTadeurs de Sauoycqu'il 
aduiendroit, que le [fils perdroit le Royaume de 
Cyprc, pour la punition de ce que le Pere faifoit, 
ôcqu'vn iour il demanderoit en vain aux autres ' L . csbi e c fiit$ nc vici1 " 

, A- r ± , J t .r - huent & ne meurent 

le lecours que ion Pere auroit demie a PEglifc. Le iat mu dans les grands 
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u Baftard fe voyant paifible polTelfeur delà Cou- "J«£^ b"cn & fc 
.- OPl L ronn ? de Cypre fe fouuient que Marc,'Cornaro f 0 u uu î C nncnt du mal! 
ièTi Gentil-homme Vénitien l'auoit fecouru en fzQ^ ti4uteme f i(emi f' e - 

2£ neceffitédenauires/d'argent&deconfeilAIuy^^srf" 

Ec 
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y I c duc orJomu dc Franchcmonc , laifiant la ville du Licgc 
«M .mile h6mcs dc toute en feu w & n'excepta de cefte embrafement Game 

^ÎS^3^ q^^E^w&iesroaifoipdeceuxIofqueUyÉ^ 
fada les i; g iii t! . u ' °>ent le (cruice de Dieu Mis refpeftoient les tetn- 
fcufutnmiuoi! b u picsapresauoir par toutes fortes d'impiété offen- 
'onT rS; « «luy qu'ils y adoroient.Cepcndant que fes fol- 
trois cens mau'bns dats réchauffaient au feu il fouffrit vn froid excre- 
Œ&*£ mc& in "pyable dans les montagnes de Franche- 
bicans fc logèrent, mon t, ou le vin gclc fc rompoit dans les pipes def- 
( ° ncces a C ° U P dc co !'gnec, & f-emportoft dansles 
Jcs choies Tierces a- ciiapeauxôclcspanniersfansfediminuer. Oliuier Crod 
TvToiccs f lb^Ma" delaMarcnecfcrir que la tifanedu Duc fe "ela ^ 
llZw*pMst de"- en dc j fla cons d argent, & que la violence en fut fi 
foie u ville de Taxé- grande qu'ilsen creuerent 

Lamortdu Roy d'Albanie fut publiéeen mef- 
Secrétaire îuy vint di- nie temps par toute l'Europe. Louys en euft du 
^r:Z':î ^et, parce queluy fcul arreftoit les furies des 
reipond , Lifo»* Us 1 urcs > neaux cruels pour punir les defordres du 
Dieux ccHrr 0Ufei 4HX fiecle depraué. Il fut fils & le plus icune de neuf 

cnfans de IcanCaftnot d qui commandoit à Croie 
^oyranefiiicduRoy principale ville d'Albanie , qui le donna auec fes 
£%£Em frcresà Amurath pour feureté de la fidélité de fes 

garie, ayant conecu promenés, contraincl: déployer foubs le ious 
George caftnotfon- de celte domination. 

gcadauoir enfante va a I i vt i i i r> • 

Scrpcnt,dc telle gmn. Amurarn le Nabuchodonofor f des Ifraelites Ama 

les ^ cous circoncire & changer de nom. Geor^ 
# Dicus'cft reruydcs g csruc appelle Scanderbcrg,c'eft: a dire Alexandre cotKire 
puiiiances mfiddies Seigneur , & comme Alexandre commença de fi SB 6 
P^t" P rn o : bonnc h€ur * à/aireprcuuede fa valeur que cha- 
ycn$, n leur a donné cun îugca que les trauaux militaires le rendroient Sî*' 
Cft&fâC . di S ne ^ ce nom , qu'il acheucroir plus de batail- . 
chodonoforpour rui- * es cn errecx , que les Princes dc fon temps n'en 

ncr les Ifhdttcs, & pour ce Hicremic l'appelle fou 1er m tcur, combien cjuil fut très cruel. 
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auoientvcucn peinture' , obttendfoi^ 
&oircsquclesautresnauoientcouru de pcrus 

* ciccs de la guerre auât 

fut fait Saneiac, première dignité après celle des queiafWc du corps 
Bafchas , puis enuoyé en diuerfes expéditions & gQB2S& 
reco^neu pourfeulautheurdetoutlebonlucces rage ,ii ap pric aufliia 
qui a^duintenla Grèce, en l'Afiefc Hongrie n'y 
ayant rien en l'art militaire qui a la nn ne rut en 

quc& Italienne. 

eS 27ceftc grande valeur le penfa perdre Amu- 
rathapprehédoit dauoir fi près de fov vn tel Pnn- qu u auo ic plus mené 
ce , &ïes ennemys defon courage& plus de fes ef- «£g*£s£ 
perances , difoient qu'il nourrifloit vn ennemy auo ,écieuaux hùW- 
domeftiauepourarToiblirdaucanticsintentions, res, plus conquis de 

UUim,uii]uv.pv/uiauv proiunccsqueperfon- 

ôc rompre fes intelligences, il nt mourir les rreres 

ne auparauâc luy n'en 

refolude luy faire courir la melme fortune fi par 
fesdeportcmensilncuftfaitcognoiltrc quil na- trjomph£ ^^«4- 
uoit autre penfee ny autre paffion que celle de une defo», comme il 
ÏÎS fonPere" & fes frères renaifToienc en l'affection £&3E 
qu'illuy portoit. Et de fait corne Amurath pour g Apres h mort de Tci 
le(onderIuyeuft prefenté la Couronne d'Alba- 
nie il dit qu'il preferoit l'honneur de Ion leruice a Royaurac j-E F ire,m>c 
touslesSceptres& Empires du monde, ojril fen- ggngug* 
toitfamain plus propre a vneefpcc que la tertca i cregrct d t i amor tdu 

V ne Couronne Perc,&Iapcinfedesô« 

S,r Cefte refponfe contenta Amurath, mais ne lu v S^ f T2S 
Lfcs ofta pas toutes les craintes que la grandeur de celt mo ins deflondchbc- 

r - c T ■ A ^ /U„ «-r»iir^ç lpt; fois ra d arracher cette cou 

frur 1 "; Cr P nt falf ° 1C nSllftrC CI1 ' ? J ronncdespoingsd'A- 

seâd r- qu'ilretournoitdcsexploitsdeguerreplusadmi- murat h. 
rablesqu'imitables.C'eft pourquoy avant refolu 
de faire la guerre à Georges Seigneur de Mine , u Turcs ( Segoric & cô - 
Iefairgeneraldc (es armées tant pou. : ■ auœr j^^^ 
point de plus capable que pour 1 en dcrraire , e- s . appc i Ic i cDc r rot da 
(limant que fon naturel prompt & bouillant le fera*. 
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porreroit à des périls d'où il nepourroitfe defue- 

^c«on, comme dit loper, carcebraueôc eencreux Capitaine, com- 

Tuc Liuc, vouloit c- ~ t, i • r \ i •» 

ftrc par tout &exccu. rncvnautrc Caton * vouloir voir a l'œil routes 
t« toutes chofesen chofes , Ôc n'auoit aurre aduantage aux labeurs 
ffS^fi militaires qucl'honneur de les commandcr& de- 
moindre de i'e$ foUhts ftrc le premier à les execurcr. Maisaurantde fois 
&2Sift£ qu'l X autant de fois Andrinopoly levitre- 
que l'honneur des cô. uemr charge d honneur & de victoire. Trait rc- 
nundements. marquable de la prouidenec de Dieu, conferuant 

/ Le troo de courage CcbraueCOUtage pOUrfon fcruice. 

6c de valeur prodmt A la longue Scandcrberg qui euft creu d'eftre 
^felThî! "en reduità leftroit fil y euft eu quelque chofe^- 
mes ne pcuucnt fup- de clos a fes pelées '& qui auoit toufiours le coeur qwteirî 
tTàZïf^Zk chr ^icn& AJbanois, Ennuyé de viuredansles ™ 
ment de vertu &c de con nnu elles inquiecudes de tant de defnances & 
même. de coniuracions qucl'on faifoit pour le faire mou- Se ioint 

«Laretnitede Scan- * i / e refout de quiter m , Amurath , f e iecte du co- 
derberg fut en l'an lté de Hunniades Princede Tranfyluanie , & auec d«. 
g^S^S luyomntleBairade Romanie qui auoit quatre 
niades.pourfouscou- vingt mille hommes, fait prendre fonfeerctaire 
leur de îuy faire la & l e poignard à la gorge , le côtraint deferire des 

guerre, auoir moyen « 1 c ^ ° n i V. . - 

defcreurccdcfonco. lettresau (jouucrneur de Croie portant comma- 
ft<? - dément de Ja parc d'Amurarh deluy configner la 

« Lamaifonde Scan. P^ a i- e * . . 

deberg portoit pour Leuouuerneur de Croie obeicoc reçoit Scan- Emre 
î*r r w? cs ' T Aig l c derberg, toutcequieftoitinfidellepaua par lefll 

de fable en champ de i i V- r X r © »ille de 

gucniic. Qnand les dercipce,les Cnreltiens furent confcruez,oc ceux Cloie - 
peupiesd'Aibanic les qui fe voulurent faire Chreftiens. Il affiegea lesau- 

virent arborées aux JL.__ J» a il. • • j • > r 

enfeigncs&cftcdarts, ttesp'acesd Albanie oc en peudeioursauec beau- 
ïis renouuciicrent in- coup de peine & fàns argent il reconquift l'Eftac 
î3K&«fc defcsPeres.fit voler l'Aigle noire, à deux telles 

uoient enuers leurs partout. 

I ' il * ,ccs - Iufques à prêtent il auoit combatu pour foy- 

mefme, 
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mefme^aintenantiTcombat pour la Chrétien- 
té. Ladiflas Roy de Hongrie & de Pologne le prie ' Ica r n . Dcf P otc de 

1 t» rrrL a ~ ï_ -i c h 1 ' Tianfiluanic , autre» 

Bataine de 1 afliiter contre Amurath , n en rut cmpelche mentnommé Hunia. 

dev,«- par Hunniades°DerpotedcTranfyluanie , aulîi la J^'^h™* 1 ^ 1 "^ 
caufe delaguerre ne fembloit eftre iufte , car elle C ç quY C erta°inM £ 
rompoit vue Paix iureefolcnnellemêtauecAmu- cudcSerak,iefquel« 
rathja decifiô en fut àVvarne, vallées éslimites de [" n l? d ™Z\tfct 
la MifieoudcSegorie furie pont Euxin ou lamer yer de fa vertu, luy c- 
Majour,à quatre ioumecsd'Andnnopoly.à la hô- ?f* n ï? t xïS 6 ^ 

• / • r • i lalcpallageàScader» 

tedesCnreltiensquirurentmisenruyte, mais le bcrgpourfeiomdrd 
triomphe coufta tant d'hommes à Amurath que l armce chreftienne. 
toute fa ioye dégénéra en vn grand repentir. f Gn ditqu'Amuratk 
S'il en fit quelque triomphe Scanderbcrg en après ccdagcrcfchap. 
euft le proffit,car voyant qu'il auoit retiré fes tor- f é ■ s cn dcmonl * rl 

-1 X • 3 V 1 r r - beaucoup plus triltc- 

ces, il le mit en campagne p fit la guerre iiafpremet qu'il n'auouapris , & 
que le Turc luy cicriuit pluftott pour retenir fes T 1 '" cftant P iC ™ é 

^ 1 • zv 1 1 r des liens, il rclpondic 

exploicts que pourle menacer de l'en venger, en- en cette manière, une 
cores que fes lettres fulTent toutes bouffies de re- «Ke.a.j5»w»* 
proches&del'orgueil, ordmaircpatfiondVn ef4£ï2&2&£ 
L«rre« prit orTencé. lliurequef'ilvcutrcuenirà luy il eft 1* bataille, Amurath 
HT P r 1î ^ oublier toutes les orWs partees , parce tS3SS&St 
uig. qu il a plus de mémoire des feruices qu'il luy a fait viûo/re, &iufqucsà 
quedefon ingratitude, offre de luy laiifer la ville huy fcvoyentiesmô- 

J r% •• q 1 r r\ <-> I* ccaux des oflemens 

de Croie & les terres que ion Père tenoit, a condi- des morts qui tefmoi- 
tion qu'il remette toutes les autres villes d'Alba- g ne,,l,ccai,u s cîUoif 
nie& de Mille. cûémecuciUeux. 

Ceslettresfurcntrcccuësaueclcmefpris qu J cl î LcsIctcr " commî - 

le de . . n • * i ccnt cc " c * ortc - 

scâjer- lesmentoientjibcanderbergeltimantquclapeur ^ w «ncifc 
d'Amurath qui s'en alloit fort caifé , & recreu , Ics/»""^»^ 
auoitfaitcfcrirepourledefirdelailïcr fon Empi- l?f t ZZnc°Zu!ic*î 

Scinda b erg fon très -in* 

grdt nturrilf»». Il dit qu'il ne içaic de quelle parole vfcrcnuersluy parce qu'il ne mente pour fon 
ingratitude de bonnes paroles, Se vn langage rudoyant Se alpre , ne feu que d'effaroucher dauan- 
ugc ion arrogant naturel. 

Dd 
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rc en quelque feuretc. Illuy fie refponfe toutes- 
fois, &aprcs luv auoirdit qu'il mettroit volon- 
tiers en mémoire les biens qu'il auoit receu de luy, 
fi le renombrement ne luy renouuclloit la fou- 
uenanced'vn plus £rand nombre de maux, il fi- 

^. „ . nit en ces m OtS , Telle aduenrure qu'il plaira à Dieu nous 
rVn Prince Chreftien 5 r. A J 

doit rapporter toutes donner nous la fupporterons. cependant ny nouSydececjuenous 

chofes non à la fortu- VO xlons faire , ne demandons confeïl de l'ennemy , ny de 'vous 

2&»%ir& L P"*,™» #™» *««• feyf«ww * ***** 

la caufe vnique <ic y«r Peu après il fut victorieux de trois grandes 
Z3SËSS5& armees qu'Amurath enuoya enEpire,la première 
iiavoiontc.iesmobi. conduite parle BafTaFerife,& lesdeuxautres par 

Ies U irnmoWcs Mutafa. 

Pïcur e fcrrn«é /les 11 gaigna la bataille de Drinon contre les Vcni- 
volontaires par leur ii- tiens, Ôcvfafi bien de cefte victoire que les Veni-««m «» 

bcrté,les raiïonnables . i /•__• i i _ rî J_ J -rv D»lau- 



)crtc,ic$ rauonnaoïes . i r • i i r i i _ t\~ 

prieur volonté. tienspourluy faire leucrle liège de deuant Day- 

ne f , quieftoit en leur protection , ils confenti- 
{înf'^ue^^rvn rent qu'il euft vne partie du pays de Scutary qui 
haut mont, ainlî que cftoit fortàfabienfeance. 

Parque ^« ^* Amurath aiîïege Sfetigrade où Scanderberg ^s*ge 
fo/fonKnoîrgM^. tua en duel Ferife Baflà General del'armec, elle fut ugAai. 
ucc wefbon au& fain, p r infe & foudain reatfïegee par Scanderberg,mais 

il fut contraint de leuctïc fiege par ce qu'il euft 
c ( r eccsaarbres &dcaduis qu'Amurath venoit en EpircauecMaho- 
fruiiis. metfon fils pour afficher Croye. 

t Ce defeampement Apres que Ton artillerie fut fonduc,la ville bat- 
futfort honteux pour tuCj plufieursalTautsdonncz ôc fouftenus, les mi- 
«Tpr^TerW nesdesaffaillans cfuentccs& dcfcouuertes,Amu- J|f 
ouï récent pour ccil rath ennuyé dêla longueur dufiege,ofrre de ferc- 
' des grandes coniouif- t i rer & delaifler T Albanie à Scanderberg en tiltre 

fonces des Princes V ,., . - ,o 

chrcftiens , nicfmes de Royaume, pourueu qu il luy en nt nommage 
de Nicolas v Pape, & paya tribut.Scandcrbers; qui ne (vftimoit in- 

«cdcLadiflas Roy de r \ * , ° y, r 1 - r 

Hongrie. teneur a 1 Empereur tant qu il leroit plus pmi- 
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r 1 1 • /P" 1 r ^ » Caton réduit dans 

iant«, que luy en la îuttice de les armes, trouueces Vti(JUC A lclJç cxtrc . 
offres fi contraires à l'honneur de fa religion, qu'il mite que fes amis luy 
les reietta magnanimement ..difantquil nefouf-;^-;^' 
friroitiamaisquclenom Albanoisfuc diftame de fa.c'^ du-ii, 
cefte cache, quand mefrne Amurath luy donne- ««■m*/*-» 

_ r r frter , tHâHt 4 moyie 

voit la moine de ion Empire. Celte rci ponl e auec mt r^Hur^^naiu, 
le peu d'apparence de vaincre l'ooftination des thfKupW&jfi 
aflïegez , affligea en telle forte Amurach qu'il { 4 ÊnTrfi« f p7e?cpws 
Mo« en mourut, Te plaignant 1 de fon malheur, qu'a- qu'il laifiiMahomce 

d'Ama- • j ' / u «Aitu..* 1. bMA M À J« (on fils, ilrciccrafou- 

r«hde près auoir donne fubjedt a tout le monde de par- fi^j mot$aucc Jc 
gjv 1er de fes triomphes contre les Grecs ôc les Hon- grorTc* larme*, 
°' ères, il fe voyoit maintenant contrainct de" ren- »"«*A? «'i"^ 

' . / . , il J ennemy,nefc.icbdntcbom 

dre 1 ame deshonnorec deuan t les murailles demy f e ^ t0HU r é 
ruinées d'vn petit chafteau 1 , à la veue d'vn enne- ?**9w&.**Jfo 

• n r r r i repttirott encore en lia- 

my quiauoit elte fon elclaue. , r ; f „ <rjH0 „. 

La mémoire d' Amurach ivn alla auec les lar- m*pt[ t 'suadtrber^. 
mes. Mahomet luy fucceda & cependant qu'il ^tSÎ! 
penfe à faire quelque chofe digne du commence- cime dw montagne 
ment de fon Empire, Scâderbergtrauaille à forti- F c{l i uc j^cceflftic 
fierCroiè,& réparer les ruynes qu'elle auoitlout- ^on du que Scander- 
fertes. Mais Mahomet ne luy donna pas grand bergauoUcciadcpar- 

r -il» ' tieuher en toutes les 

temps pour ce faire, car il lenuoya incontinent renco , icreiae fcai 0 , 1$ 
vifiter par Acmat fon Balîa auec vne armée de miiiuires.dccommg- 
douze mille chenaux. Si le nombre euft efté plus 
grand il n'euft feruy que pour accroiltreccluy des rufes de la victoire par 
morts où des prifonniers , car Scanderberg ayant Egas? ? mo " du 

. t^ir -/- • • 'i Cher tout le premier, 

pris le Chers prifonniers , maxime * qu il tenoïc difant en commun lâ- 
pour la première des rufes militairesJa deffiite du gage,f«Wf /* «v- 

1 n l r itt* t uoit couper U première- 

reltenefutpasdirhcilc. <r*«W'*»7' 
i r m! ^ entreprift le fiege de Sfetigradc, & puis ecluy tomleroit*fft\toutfc*i t 
w«- de Belgrade, l'vne& l'autre expédition ne luy ap- Zti^telZ 

en c? " * * * t ,. renrea AMntÂHX entou* 

Hoo- porta que du repentir, & ncantmoins encore qu il t , Un^nrejuifuritef^ 
* tie ' euft eu du pire il vendit à Mahomet fi chèrement 

Dd ij 
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fivi&oirc qu'il le contraignit de dire que fon ar- 
mée nauoic du triomphe que le nom. 11 tourna 
Tes forces deu ers Conftantinople, ou il rendit la 
victoire horrible en toutes fortes d'inhumanités noti- 
ce brutalités , & força les efprits plus retenus & ° op ^ 

- siicsinfiddics pro. moderez à fcftonncr • d'vn fi vifible tcfmoignage ' 
jpcrcHcs'iUs'cncucm delàfaucur du cid,contre&au preiudicede ceux 
g lcsri ! in ?^ csChrc que la iuftice éternelle a choifi pour en réparer les 

Iticns , il n clt permis P . . . . r . ^ 0 r 

pourunc d'en mut- ruines. La longue patience du tout puiilant oc la 
murer contre l'eter- tolérance fur fes mefchanrs , ont contraint plu- 

ntwe prouidencc. Tout v r ' S x 

h.,u trmerité humaine, heurs a murmurer contre la prouidence , de ce 
iinet jparticntdepc. qu'elle ne lette au feu les verges dont elle a cha- 

netrer dans l'abymc A- ; r f b 
desiugcmcnsdeDicu, lesenianS . 

ny de vouloir defimr La conquefte deConftantinople fit refoudre la 

oùTeft «t: ruine d ' E P ire > mais Mahomet y fit fi mal fes affai- 
fonnabic que les mef. res , fut fi fouuent battu qu'il rechercha Scander- 
chants partent, ^erg Q° vnc Paix ou d'vne trefue , durant laquelle 
iLerctardementdeia^paiTerentlestroublesde Naples enrrelesFran- 
pemedes mefehants çoisôc les Arragonois. Les Vénitiens offencés en 
m£tî cet accord le présent de rompre auec Mahomet, 
ùtttud détruit , pintes la guerre cil renouuellec , on combat pour con- 

feruerla liberté c Chreftienne, & euiter la ferui- f Guc ™» 

non crtditnt, mm Jtculo ._. r i r»Mil_ ' ercc <>- 

ir*tHmum&untfc*Hnt. tude Turquefque, Mahomet y enuoyal5aillaban «™« 
Tt Kiyt.de TAtitntiA. auquel il promit la couronne d'Epire, pourueu bLm. 

,To a tesl«gueae,,q u ' ll,u y°^ . e « 

dit Polybe hu. xi. fe 11 y fitquatre voyagesek autant de fois fut bat- 
foat ou pour confer- cu } e nombre cédant lia valeur. Mais à la fin Scâ- 

ocrJalibette, ou pour , . ■• 1 

crainte de tomber en derberg voyant que Croie ne pouuoit plus tenir 
feruitude. contre vn fi puiffant ennemy,que toute l'Albanie 

eftoîtcouuerte des troupes barbares ôcinfidclles, 
il en fort en habit diflimulé pour aller demander 
fecoursau Pape. 
Paul f :xôd n'euft pas grande pitié de voir ces tri- 
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JgJ" ftcs d reliques de tant de Princes & tant de Chefs Gond^Ww/îS 
^ de Macédoine & de toute la Grece,ny de la com- vn Prince qui nague- 
HT: muneneceflîrc & eminentperil delà Chreft.enté. J^^$2£ 
ZI"** Les Vénitiens l'appréhendèrent plusviucment& te armée qui anoure- 
donnèrent quelque fecours à Scanderberg auec «f «.«gS^g 
lequel ÔC ce qu'il retira des alliez d Epirc, Mace- des Turcs,&concuint 
doine,Efdauonie & Dalniatic , qui pouuoient fur Ces 

ovuw^cjt^ ^ mi o 1_ vieux ans abandonner 

faire enuiron treize mille oc quatre cens bons r on pais,& aller loing 
hommes, il retourna en Albanie,deliura Croye, pour chercher du fc- 

. • || n *i i L 1 C cours, touliours acco- 

deuant laquelle Baillaban tut tue. pagné Ac Lange Ar . 

Mahomet y enuoya Allibcy & Arabey auec chcucfquc de Duras, 
vingtmille Turcs, il n'y euft pas fait grand pro- 1 scandaberg fur le 
grez fi la mort' ialoufe de la gloire de Scander- 
ber* neVcuit furpns par vne maladie, ncl olant i e de vaimes & na- 
attaquer dans lesarmées.Encefteindifpoficionil guierc édifiée par Ma- 

i ^~«v.- ^i, i j r — nom et & arnuc a Lu- 

aflembla fes Capitaines , leur recommanda ion fCi fut attac w dvnc 
r,dc fils qu'il voulut eftrc conduit en la Poùiileiufques forte & vioicntema- 
f à ce qu'il fut en puberté, le lailîa fous la tutelle des j£ ^ ^ 
Venitiens,& pour dernières paroles luy dit, yue s a 

courir aux enuirôs de 

efloit bon illtty bailloit vn Royaume certainement (table & Croie quelques che- 

l .,-,r rit • / •// t? J^^ fc uauxlortirêtdelavil- 

ferme 3 s il efiott autre ,tres faible & imbealle. En rendant lcpar Jc comrmndc . 
lesderniers foufpirs le 17. Ianuier 1467.il donna memdcScandcrberg, 

v r .-...i, les ennemis croyants 

encores delefpouuantcment'a les ennemis. qu . l|y fut en pcr } ânc . 
Ce Prince auec de petites armées en rompoit prindrent rdpouucn- 
de grande S) & outreles bonnesqualitez del'efprit 
pOLirleiugcment, la conduite & leconleil, il a- scores qu ils futlcm 
uoit vne addreflc& vne force decorpsadmirablc « nombre dcqumzc 

** 2 • , ^ 1 ~ < u t * U mulechcuanx,&qujt- 

& côparablc feulemet a celle de ces anciens enanv tcrcnt !c butin qu iJs 
pions, Bitô,gFufiusSaluius,Seruilius.En s'abou- auoiem fait furie s cu- 
chant auec Iacques Picenin General de l'armée 

r Biton porta vn grand 

taureau fur fes efpaules. Pavsanias, FuftUJ Saluius montoit gaillardement vne cfchclle auec 
deuxeens liurcs pefanc aux mains.dcux cents aux picds,& autant fur les efpaules. P 1 1 v i.Seruihus 
combitit vingt trois fois corps i corps,& demeura toufiours vainqueur. P ut. 

: ' Dd «j ■ t$i?M 
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du Duc deCalabrc,ille rehautïa pardcflus fa te- r 0 rce 
ftecômevn enfant de fix ans. Ilauoic vn cimecer- * c î r t' 
re duquel il a fait des traits miraculeux , côme d'à- £ r s "' 
uallerdVnfeulcoup latefte à vn fanglierôc àvn ber s 
taureau fauuage, qui s'eftoit rendu fameux pour 
les ruines qu'il auoit fait au païs,lcs blcflures & les 
morts à les aflaillâts.Cete aadrefle , force & agilité 
de corps luy dura toute fa vie,& l'exercice la redit 
quafi toute telle aux premiers iours de lavieillcfTe, 
h l' exercice con férue civi'il l'auoit cuëaux plus beaux de fa ieunciTe. h 

long temps 1 addreue 1 » i /* j i -iwo 

& Ta dilpbfidoii du A p r es le liège de Croye, on luy preseta lie & en- 
«orps.phiiopœmédu- chaifné cnsEble Iouyma&Heaerclefrcrc&ncp- 
^S^SSÊ ueu de Baillaban, cela luy reprefentant fes cruau- 
pr ic grand «crcicc. tez qu'ils auoiét exercé fur les ilensle portaàtelle 

colérique (ans auoir la patience qu'autre y mi t la 
main,d'vn fcul coup les trançonna tous deux au 
trauers du corps. Il les punit de la mefme peine 
que leur Prince puniflbitles Chreftiens. 
UStiSJSH , Durantlatrefuequ.1 euftaucc Mahomet, il . 
me comme de deux luy enuoya ce cimeterre , par ce qu'il defïroirdc m«e^ê 

™e°dm^ v "e f ™ leS? le voir ' a ^ c ou ^ dire qu'auec cela il tailloit braf- £ r s _ ri - 
foie trancher par le fart , cabaflet & falladc toutes entières.» Les plus -bcr K 
faux du corns,d où il f orts & robuftes bras de fa Cour voulurent ef- 

arriuoit qu'il tnouroit >-i /i * o i 

de deux morts i la prouuers il eltoit vray , & ne trouuant pas la ver- 
fois. Car ion voyoit, tuqu'onluy dônoit,Uluy renuoya, tout dcfpitc 
$8m$£& le remerciant de chofe quïl penfoit eftre meilleu- 

mener long temps re. Scandcrberg repart , U vertu de mon e/pée defpend 
plemc de vie après le mon y rdS jC ^ ue lt ne \ U y p UfS enuoyer farce nue ie le re férue 

contre mes ennemis, k 

dcspCa^enueV- Ce fut vn accroifTement degloire 6V de reputa- 
feasdeiaiagcire.îv»- tionàla Republiquede Venite,devoirdes Roys 
trl'Xt mM dK€re & : des Royaumes en fa tutelle , mais elle fit en ce 

tçpsvn traicl: de preuoyance qui monftre bien que 
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de longue main la fagefle tient le timon de cet E- 
ftat,&luy acquit la couronne de Cypre. Elle ado - 
pta pour fille de la République Theriticre de Marc 
Cornare & la maria au Roy de Cypre , après la 
mortduquel&rdu pofthumefon fils,cllc futreco- 
gnuë pour Royne, & fit vn prefent de fa Couron- 
ne aux Vénitiens Tes Pere^pat adoption. 

De cefte mefme action fortirent deux diuers Raf < Sc™ c fi^Sn! 
efFedts,rvn d'vnegrande rcflouyflanceaux Veni- tkVim£>n^ttt t Sc 
tiens, l'vndvne extrême afflidion à Charlotte de u^S^tST 

w w ' , . . r les Gencuois cltoicnc 

Sauoye Royne de France, quiparcecoup,vition entrez an Palais auec 
frerc comme exilé de Cypre , & feparé delà Roy- arm 5 s » *?"!! lsau . oie r c 

- r ixT'n • n\ o • quelque dellem lur la 

ne fa femme, l'Hiitoire en elt longue oc tragique, pVonne,iifii mourir 

& laVOicy raCOUrcie. plaficu» marchands 

y% t r J ' J /* > ' J» - innoccmmét.Cruautc 

Par les mcfmesaccidens qui ont deioled autres quiannaUSergnenrie 
Royaumes, ta Courôn e de Cypre fortit de la mai - «Gam contre lu y. 
fondcLufi^,oùeUeauoitfc 
tt rend Vn fratricide en fut caufe , car Iacques de Luii- Bosivs, dci ordre 
ï^gnanawfeitmourirfonfwre 1 pour régner fcul, ^ c * $5fè *> 
f"l'o- adioufta à cefte cruauté d'autres violences qui le 
*c«. rendirent odieux au peuple, contraignirét les Ge- 
neuois de s'armer contre luy pour vanger l iniurc 
faicte à quelques marchands deleur Republique. 

llfutdefpoi^ „ LcRoyIacqucjdc 

frère eftablis au Royaume,oc luy emmené prilon- ufignan eut vn fik 
nieràGennesoùil euft vn fils qui fut Roy de Cy- nomm < J^^ Ia ^ 
pre, m & ce fils vne fille qu'il laiflTa feule héritière de c^I^aLc^ fut 
la Couronne. On la maria à Louys de Sauoye fils mariée à Louys de $a- 
de Louys Duc de Sauoye , & d'Anne de Cypre 
de °si- fecur germaine du Roykan. méeChariottc.qiucf 



3f Louyss'embarquaa Venife pour pafler cnCy- P ouû g P" 1 ™'" 

7 » rr"nr i r c r «jt> nopets Ie.in Roy de 

t.fKdc P re 5 prendre polielnon de fa femme oc du Royau- Portugal, en fccondes 
c7f«. c me. lacques nls baftard du Roy Iean ,Eucfque de Lou y s ** s* 00 * 6 - 
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Nicofïc, parte en Egypte, pour auoir du fecours 
du Souldan d'Egypte, lequel le fit déclarer Roy 
de Cypre ,dre(Ta vne grande armée de mer pour 
le redre en Cypre & efcriuit en ces termesau Roy 
Louys. Tu es Venu des parties du Ponant pour occuper en Le- 
uant le t\oyaume cfautruy , &• pour ruiner & defpoùiller 
i héritier de fin iufle héritage f quiefl à toy wefolecntreprin- 
fe. L'ijlede Cypre m'eft tributaire & touche à moy d'en or- 
donner , afleurc toy que fi tu ne déflores incontinent , tu mour- 
ras duglaiue d Egypte , Si tu as enuie d'emmener ta femme -, ie 
te le permets t à la charge que tu ne te fajjes fommer la féconde 
fois. Cefte barbare lettre ne meritoit point d'au- 
» inutiles font les rc- tre rcfponfeque I'efpéeàlamain , "maislaiuftice 
rSceeSericure cftant forcée de céder à la tyrannie , le Roy Louys 
laforce. cncurca parTcntremifedu grand Maiftre de Rhodes, luy 

remonftra que par les loixChrcftienncs le Royau- 
me appartenoit à la fille légitime , que le baftard 
cneltoit exclus & que l'on ne pretendoit point 
d'apporter aucun changement aux droicts qu'il 
auoit fur la couronne de Cypre comme prote- 
.Depmsqueicsaffa,. ^eur.o Cefteraifon lauoit :appaifc&auffircroIu 
resdcsChtcrticnsfu- de quitter la protection du baftard , majs il en fut 
renc déplorées enSo- ac j uert y par Mahomet qui luy fit entendre que 

ne 6c en Lcuant , les , n ■ J J r i- i r \ u 

Roys de Cypre delà c eftoit ch oie digne de fa grandeuroc ytilea leur 
mufon de Lufignan, commune religion de remettre ce Prince en Tes 
re^ircwfoiiXpro! Eftats , l'exhortant de fe fouuenir des iniuresque 
teûion desSouidans ceux delà natiôôc encores delà maifonde Louys 
auoientraitauxMahometans , déclarant que s'il 
auoit enuie d'auoir la Paix aueclcs Chreftiensil fc 
dcuoir afleurer d'auoirla guerre auec luy. 

Lafliftancedu Souldan d'Egypte fit que le Ba- 
ftard fut incontinent recogneu de ceux qui ne 
pouuoients'oppofer à fa puillance.il commanda 

fur 



d'Egypte. 



i 



LIVRE QVATRIESME. • ri; 
furies corps plus que fur les cœurs qui eftâs pleins 
ie < ouI de crainte,i'eft.oiécauffi de voeux & de defirs pour 
aid t f lamortdeceluy quife faifoir craindre. p Louysfe/> crainte cft me 
Ër lc vic contraint deluy quitter la campagne & de fc ^^J^^ 
Baiera retirer au Chafteau de Ccnnes ou il tut aifiege par ceux qui craignet P en- 
FE, le Baftard, leq uel voy ât qu'il luy eftoic impolfible S^àEtïï.?* 
Jj; m " de prendre celle place, & que tous les Princes 4 e la i« tient en craunc. 
Chreftienté eftoient offencez de cette vfurpation, Q^» ZT^^mf 
enuoyafesAmbalîadeurs au Pape Pie II. pour luy j?^™, " 
rendre obeyflance , & le fupplier de le tenir au 
rang desRoys Catholiques.Le Pape ne les voulut 
voir,ains les renuoya auec rudes & aigres paroles. 

Sur ce Louys fe vit contraint de le retirer vers le 
Duc Ton Pere , & la Rovne Charlotte à Rome 
pour auoir fecours, mais les diuifions d'Italie em- 
pefcherent ce qu'elle defiroit, & laretindrcntlà «On «oit que Louys 
durant le Pontificat de Pie II. de Paul fécond Se de Duc r de Sau °r c auo j c 
J°j n * Sixte IV. Louys demeura à Ripaille. Le Pape Pie lance contre le Pape 
* cy- Il.q difoit qu'il auoit eflé chatte de Cypre, parce PieI £f* cc ^ U l1 * 

prehon r ' t\ • / i .*i • uou cite Secrétaire do 

leur que ion Pere auoit manque de ce qu il auoit pro- f on Pcrc du tips qu ,i 
nT*' mis lors del'aflembléede Mantoue, pour la guer- cftoit «n bair c condi- 
refaincte, &^ucce mefmt Louys Ion fils s'eftant SSo^^oufleW 
lors approche de Mantoue,ôc n'ayant daigné le auec Eugène fou en- 
voirôc luy demander fa bénédiction: il auoit dit nca>7 ' 
par prédiction aux Ambalîadeurs de Sauoycqu'il 
aduiendroit, que le [fils perdroit le Royaume de 
Cypre, pour la punition de ce que le Pere faifoir, 
ôtqu'vn iour il demanderoit en vain aux autres ;.^. esbi f fai " ne viciI * 

I? r t» - \ r r \^ \ r x Iitfent & ne meurent 

le lecours que Ion Pere auroit delnie a PEghfc. Le Umiii dans les grands 



Citkc 
rmc 
Corna- 
re fille 

uedei Gentil-homme Vénitien l'auoit fecouru en fa Q*^ du,tm rf'"»if e ' 
2Ï neceffité de nauires , < d'argent & de confeil,& luy K^sï* 

Ee 



Baftard fe voyant paifible polîelfeur delà Cou- courages , [es autres 

, " A *~ r r r i r oublient le bien oc le 

ta ronne de Cypre le tournent que Marc,Cornaro roadenneoc du maf. 
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auoitdonnéle moyen daller rrouucr leSouldan 
d'Egypte, fe refout d'cfpoufer fa fille nommée 
Catherine, laquelle le Sénat de Venife après la 
mort de Marc Cornaro Ton Pere, auoit adopté 
comme fa fille. Le mariage fe traicta du confente- 
ment de la Seigneurie, laquelle luy conftituavn 
grand dot,& ce mariage fut fait 1 466. 

Iacques Roy de Cypre deuint malade d'vnc dif- 
fentene, & voyant que fa guerifon eftoit defef- 
perée , ne fe trouua pas en la peine que les grands 
Princes rencontrent aufli bien que les personnes 
priuées quand ils meurent pourf^auoir à qui il re- 
commanderoitfon Royaume, ayant le Sénat de 
Venife tout à fa dcuotion, mais il fe trauailloit 
quelferoitfonfuccefleur qui eftoit encoresdans 
ju% princes nont le ventre de fa mere. f Mocenigue lafleura que les 
Cf «T<k tLVô- forccs dcs Vénitiens, ny fon particulier feruice,ne 
foiations pour les ay- manaueroient iamais aux fiens. Apres ceftemorc 
der ifortu du monde, charlotte demada fecours aux Vénitiens, le Duc 

Se uillcr leurs affaires r « i n • • n • i i • / \ 1 1 /• 

en quelque feurté. j refpond que la Seigneurie eftoit obligée a la def- 

fence de celle oui eftoit fa fille adoptiue, & que le 
Roy Iacques l'auoit inftituée héritière aucc le 
fruictdefbn ventre > qu'au furplusils'efmerueil- 

t Quand onademan- l Q i t dé CCOU clk ignOroit OUelcS droits des RoV- 
dé autresfois aux con- r *% 1 °. 1 n. n. 1 

quêteurs des. Prouin- aumes le debattoient plultolt par les armes que 
C cs,ies tiitrcsdeicur par les loix ,& que le Royaume de Cypren'auoic 
S3$!&53 pasefte à clic feule , ains aulT. aux G'eneuoisqui 
Us autres îcursefpces. pour lors en tenoient vne grandepartie. 

La vefue du Roy Iacques fut incontinent trou- 
blée de nouuelles efmotions dedans leRoyaume. 
Vn Eucfque de la maifon des Gotholans qui a- 
uoit beaucoup dauthoritcÔc de créance en rifle, 
cftant Ambailàdeur pour le Roy Ferdinand de 



« Il y a des choies 
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r " di Naples , lors que le Roy Iacques mourut ,pro- 
*5 «ic nofa de marier la Baftarde du feu Roy de Cy- 
Î3K pre. Tlufieurs furent de Ton party , mais les plus 
biffages fe contentèrent de trauerfer Tes eicueils a 
g yeuxouuertsôc oreilles fermées. ^TW»jfl^!& 
ieC 7- ruines oùilsfe precipitoient & n'efeouterent les ccndrc & c fcoutcr. 
P " promeffes 8c enchantements qu'on leur faifoit. 
Le deflein du mariage fut exécuté,* mais celuy 

fillct du paUis du r oy , 

de la royauté demeura en arrière empcfché par f U nccncfafiUciaft*r- 
les Vénitiens, lefquels y «uoycrencMoccni-^^^- 
eue Le courage des conipirateurs le neltrit, dmand.&iuy baillent 
Feur conduite feperdit à fon arriuée , leur demie- £ «i» c de recède 
reanchre fut la fuite. L'authcritcfouuerainere- 
ftapaifibleàlaRoyne, laquelle en recognoiflan- 
ce du fecours qu elle auoit eu de Venife fit prefent 
àMocenigue d'vn bouclier richement elaboure 
& d'vneftandartdcmerme. 

Elle accoucha d'vn fils qui mourut au bout de 
l'an. Par cefte mort elle demeura feule Royne 
roubs la proteftion & deffence de la Seigneurie 
prcf«nt Je Venire. Ferdinand Roy de Naplesvoyantque 
noyoc fon premier deflein n auoit reiifll pour le maria- 
* ge de la Baftarde, rccherchala Royne vefue pour 
ton fils , employa à ce trai&é Riccius Manneus 
Neapolitainamy fort intime du deffunc1:Roy ,& 
TriftanCybcllet Cypriot qui auoit vnefouràla 
ruite de la Royne. Le General de l'armée des Vé- 
nitiens aduerty de leurs meneesôe de ce qu'ils vou- 
loientfaire Jesfitarreiter&lcs enuoyatout fou- 

, . w, .1 jTriftancraignaivne 

dam avenue.' • • /p iu$ honteuTc mort 

George Cornarc frère de la Royne fut enuoye s-cmpoifbnna par vn 
enCypr?, pour affilier fa fceur& Udifpofcràfe^^»^ 
mettre hors de peine & le Royaume hors de dan- 

après. 

Ee ij 
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ger en fe recirant à Venife & laiflant la Couronne 
au gouuernement de la Seigncurie.Ellc qui auoit 
eftéeflcuée& nourrie à la Royale, & cjuifçauoit 
la grande différence qu'il v auoic de la vie de Veni- 
fe & de celle d'vne Princeiîe fouucraine, trouuoic 
cède proportion bien eftrangc, & iniuftc l'ambi- 
tion des Vénitiens pour dcfirer dauoir desRoisôc 
*Lc r lus haut P° ,nt des Royaumes fous leur fubic&ion.z Mais quand 
^S^èSLSS^ fo" frère luy fît entëdre que fi la Seigneurie de Ve- 
ï(iupopuiancouAri- nifeabandonnoit fa protection > corne elle pou- c yP r e 

^sKt?^'c^o. uoit fairc fl ellc ne fuluoit fes confeils,elle couroit £p 
miiuuon. Les Ro- fortune d'eftre vn iour la proye duTurc , ôc feruir « JÉJ 
maih, ne dcpoflTc- de triomphe & de fpeftacle au peuple de Confta-"'^ 

doxtpaslesRoysdes . i A > 11 ri C n * /-L 

Rii) .unies de leurs cô tinopie.-vju eue ne le dcuoit ncr aux v rinccsL-nre- 
quelles, ôc Tacite en ftië?, car tous aymeroicc mieux l'IfleccleRoyau- 

donne la railon, vihj- » 11 o j : : C T 1 a n. i 

hrm mjhwmemé pr- me <l u elle» & dcuoit croire que railans piuitoit la 
*tmu<? rcier. court à fà Couronne , qu'à fes beaux yeux , ellea- 

uoittort fi elle ne preferoit vne vie ôc demeure af- 
feurée â vne royauté incertaine , vn grand repos a 
▼n honneur qui neftoit que vent, a vntiltrequi 
n'eftoit que vapeur. 

Pour la perfuader , l'Hiftoire dit qu auxraifons 
^^SSt^Stj a <k la crainte & du pcnl,il adioufta celles de la va- 
au des raisôs aiicz for- nité reueflue des eftofe d'v ne gloire immortelle. 

tespour perfuader de g,,/ pfa cc f onc \ cs parole* de G. ffSg 

quitter vneCouronc. 1 ô _ » i '-V^ i « ■ t >r C. 

ComarÇjCÎT' />/*r i»//g»r louange foutic^uous latj- 

ferdïaduenir de vous que d auoir remis & donné vn fi beau 
Royaume à voftre fatrie t & que dans l'Hiftoire deVenïÇe on 
t Les confcils pour in- tfcriue que Catijerine Cornare a honnoré & accreu du Rpydta- 
^fcnJltTiç^ir* mC£ ^ cC yp re ^fif àcsVenïtiens\ *> Puis il luy reprefenta 
tau Toufionr$ c de h ' c peril& la défoucur infaillible en fa maisô, fi elle 
paflïon,& dei intcrcft n'accordoit cela à la Republique , d autat que cha- 
LVdoancnt' ccu * qu ' cun croiroit qu'elle en auroit cfté diuertie par fon 



Sa refo- 
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LIVRE QVATRIESME. 119 
frere,auquel elle auoit grande créance. 

Ces paroles encrèrent en I'ame de la Royne ôc 
y formèrent la refolution d'aller à Venife & de 
taire vn prient de fa couronne à la Seigneurie. 
L'EftendartdcS. Marc fut eflcué en la place pu- 
blique de Famogufte, & ce Royaume deCypre 
so ft en- deuint Prouince de Venife c La Royne fit ion en- ' p Catherine Co ™ re 

ucc à r r \ -o 1 1 c Royne de Cyprc rc 

venife crée a Venife lur le Bucen taure honnorce des Se- ccuc honorablement 
nateursÔc des plus illuftres Dames de la ville. Le { Vcn ' fe P J „ r •* p t,c 

r 1 \ r r j j- 1- i' o Augultm Barbadic. 

conleil des dix luy ht prêtent de dix hures d or, & eu? monta au Buccn- 
luy en ordonna cinquante pour fon encretenc- uurc » hôncurquinv 
ment au Chafteau d'Azolle furies Collines de aùprauant! v\n?cîé- 

Treuifan. . "c quelconque. 

Ainfi la republique de Venife acquit fins peine 
vnc riche couronne , & n'y employa autre chofe 
que (a prudëce, auec laquelle elle a toufiours pré- 
féré les conqueftes faciles aux plus gloricufcs quâd 
elles n'ont eftéfcparees du hazard. C'eft vne cu- 
rieufe remarque que volontiers les Eftats retien- 
ne^ l'humeur de leurs premiers fon dateurs. L'am- 
bition & le defîr de régnera toufiours cfté en la 
ville de Rome, par ce que fon fondateur en cftoit 
tout plein, & ne fe contentant d'auoir rccouuert 
le Royaume de Numitor fon aycul, il ictta incon- 
tinent les veux fur Albe & fur tous les petits Eftacs 
qui empcfchoientl'eftcnduc de cefte première do- ^ Eftat 4* Rom . e 

.» , -4 . . *. r r s clt accreu bien pro- 

mination «. De manière que la première prorci- ntemenc, c'cftccque 
fion fut celle des armes , qui n'a efté difeontinuee P° 1 > rbc it»**qoe**es 
par la pofterité,defireufe cfc cefte gloirc& de l'Em- uZJnZ 
pire. Il fembloit que toutes autres vertus leur fuf- «°» <* c l'Italie , en peu 
lent interdites, excepté les militaires. Au contrai- â^u^^'S 
rc les fondateurs de la Republique de Venife ont x«% w «a *- 
efté gens qui n'ont pas eu les penl ces fi ambiticufcs FoTvt! Cb. t " .' 

Ec ij 
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ny filiautcs,qui aymoicntla paix&Ierepos,com- 

me ceux qui trauaillez des longues calamitez de 

, Lafficctc Je Vcmfc Hralic ôc l'innondation des Barbares fcftoient iet- 
expugnabic , die fc tez en ces palus de la mer Adriatique , rempare- 
gardeians mncailic& rens de pluficurs Iflettcs qui eftoient appellecs 

(ans garnifon , Oc eft wfJ S . J 1 r 

i vmquc qui dcpu.s ^«F j y demeurèrent quelque temps le conten- 
tant de fiede cft de- tant d'vn repos alîeuré en lieu que la nature ren- 
mcurécinmoiée. doit inexpugnable', & qui a toufiours braué les 
/Lan miiitairc.dit le efforts de plus puiflants Princes du monde. 

Cardinal Concarin, a ^ n • • i* • i /■» _ , 

edé banny de la Rc Celte première inclination de ne farmer que JJ^ 
publique devenife, pour leur propre derTefelesafaitmefprifcr lesar- 

mais cela i'eft fait ni- a i . „j I r • j A • • a«Vc- 

faifibiemenc depuu mes,oc lésa rendus plus loigneux de le maintenir oweas. 
deux cens ans, car au. en paix,que d'accroiftreleur Empire. Quivoudra 

&SL^&SZ confldercr leurs premières entreprifes les verra li- 
iis ont edé fort bdii- mitées de ce feul defir de fc maintenir f , & de fe co- 
queux. Parccmcfpris f erue r. Leurs premières guerres contreles Frâçois, 

de l art militaire us ne c x l ~ , . J? . . . ~*T m * 

fe peuucnt ayder que turent pour la leuie defrence de leur li bertc. Quad 
de forces eftnngcres, Pépin Roy de France pana les monts pour dôpter 

& nctont point choix i T l_ » i i rr i r • J \ 

de Capiumc parmy f es Lombars,& quand IcsHunsvindrentinnodcr 
eux. ce qu iis font impetueufcmetfurntake>lafèuleRepubliquede 
?o7ccsTmain U n*cn- Venife foppofa corne vne chauflec à ces furieux 
trcprcnncc fur l'Eftac. torrens,&ne fe fau t eftonner fi ayant à refifter à de 
r Friçois Fofcari Duc fi grands efforts elle n'a eu le moyendepenferà 
deVcniièfouioitdire, d'autres conqueftes. La ialoufie de l'Empire de la 

Che non potcd U Rrpu- «, i' r * *~> 

bUc4crc]c f remoitoY po . mer la tenu long temps en querelle contreles Ge- 
ttnx^ftnibtHtjfentir neuois, & comme en fanaifiancccllen'auoit péfé 

ffîM%& fe fortifier ' ur la m <* contre lesiniures de la 
le cofd fertbt non htatx terre fermc,auffi toutes fes côqueftes furent mari- 
er/».* f-M^r^™/*. r j mes . Faute & nonchalance q ue les derniers vc- 
imf<Mu que'j* ptn* nusgont mieux colidere&ontiugc que celte Rc- 
a^'tûÉ^^l publique nauoitcômencé que tarda feflargir en 
'ffi™Tfi™«m. terre ferme & à proffiter des ruines de fesvoifins. 
Hértfikft&m Les deux principales intétions qu'elle a eu pour la 
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grandeur de fon Eftat , & de fe maintenir libre, & 
de feredre riche luy font rcuiTîes,&: pour l'vne elle 
feft toufiours maintenue grande & pui(Tante fur h Aprcj ^ cenx j c 
la mer 5 ne pouuant eftre offenfée d'autre part, & a Miiete curent chaire* 



continucccstraffiqucs&marchandifcs, fans lef- [""'ï™^' 



gneune 




,itoy 

la marchandife ne luy doit eftre moins honnora- mcnt » lcs g,™ ,ds vU 

, . », - t *f jti uoicnc en telle cram- 

ble quel agriculture aux vieux Sénateurs de Ro- tc^iitnepooaoïêîc 
me,& les vns & les autres parmy les labourages & tenu u comcii en feu- 
le négoce n ont laifïe de produire de grands &: il- Les Scjgnew» 
luftres exemples des vertus publiques. Il faut don- de samos furent maf- 
ner à Venife la doire de la meilleure conduite de >™ 
tous les Eftats du mode, la forme & 1 ordre de fon coniol 
gouuernement politique cil en toutesfes parties* Ugooy cnenièjtdc 

>i • *. r r , r ^ « i r L At» la République de Ro» 

li bien aiipole,cntretenu,(XODicrue,que celte kc- rac e Uoit party entre 
publique parmy tat de diuers accidés de bonheur \9* C<m&\$ , fa Sénat 

o j f.t J * ' 'CL' 'il J» & le peuple auec tel 

&de mal heur n a lamaiseitetrauaillced aucune, ra pp 0 r rt J e i cur s dc- 
difeorde, ny diuifiô domcftique,qui a troublé les Boid & communs of- 
Eftats Ariftocratiques&misles Gouuerncursdes ^Zffip^ï 
Republiques en tellesfrayeurs&derriances,quc mais République »e 
les Palais où ils f aflembloient pour refoudre les f " c ™«£ 

rr • a t r J L Toutes choies y font 

affaires publiques ont eue iouuent desnonno cn i cur .icuoù , «•« 
rez de la perce de leur vie , ou de leur libe*- 

> u • 11 T»n. j pouuoir de l vn elt 

te h . Orages ineuitables aux Eltats c\u\ ne de- tou r,oars bridé &rc- 
pendent de la puiflance d'vn feul , où les petits tenuporceiuydciau- 
font toufioursmaftinez par les grands, & les pau- }^^*JZ\Î!Z 
uresne peuuent fupporter la longue félicite des ^ e Àmpunm fn^irt: 
riches. Qui veut tenir le peuple en telle obeitfan- wt***M«* 

r — ' ,x , _» ... c rr ' mènent ; an$im éliorunp 

ce , il raut qu a 1 exemple de Rome il luy ralle part , 0 i,*M/*r tmpttm , *i 9 
del'Eftat 1 . Les Vénitiens l'ont affubietty par des »"*f e wi»< i»P"z*" 

* ' \ r* e i i 'I r T "1 tttrperpettto mettant, 

moycsquiluyiotiortagreableSjilaquaiilamcil- r 1 
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lcure part de la liberté ,&fcs plaifirs ne font limi- 
tez que de l'cxcez,il fait fes négoces &fcs trafiques 
paifiblement,&leSenata tout le foingôc toute 
la peine pour le maintenir en liberté & en repos. 
Les plus grands ne defdaignent point les moin- 
dres , ils contractent des alliances enfemble, & ne 
leur ferment pas la porte à certaines charges pu- 
bliques. Il y a vn fi grand tempérament entre l'A* 
riftocratieôc la Démocratie , carie Gouuernemct 
retenant peu de l'vn & beaucoup de l'autre, eft af- 
franchydesdefordres & corruptions qui de tout 
temps ont trouble la tranquilité ciuile. 

FIN DV I III. LIVRE. 
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Out auiïïtoft quelcDuc de Normâ- 
diefutaducrty que par lccraiclé de 
Peronne le Roy auoit promis de luy 
donner en appanage les pais de Cha- 
paene & Brye , il le fupplia de luy 
permettre d'y aller, & de ne foufTnr plus qu'il lan- 
guit fi long tëps pour la pofTeiïion de fon repos, la 
principale partie duquel confiftoit à n'eftre point 
en peine de le chercher a. 

Le Roy qui n'auoit rien promis librement pen- 
u * g foitdefedefobligcr|de Tes promettes à meilleure 
E"c- condition. Il pratiqua le Seigneur de Lefcunb qui 
il p" eftoittoutlecôfeil de fon frcre.affin qu'il fcdifpc- 
îoJ« Taftafc conformer àfesintentiôs,& qu'il fecôten- 
* R 7 c - taft,nô de ce qu'il defiroir,maisde ce qu'on luy of- 
froit. La pratique ne fut toutcsfoisfi fecrette que 
le Duc de Bourgongnc n'en fut aduerty par le 
Cardinal la Baluc , cœur double , efprit turbulent 
ôc paflionné , lequel luy efcriuit que le Roy trai- 
étoit auec fon frère , qu'on ne parloir point de luy 
& qu'il pcfaft à fes affaires. Cefte lettre furprife le 
mit en vne cage de c fer pour prisôjd'où il ne fortit 

Ff ij 
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* C'cft vne partie du 
repos que de ne Je 
mettre en peine de le 
chercher. 

h Qui veut gaigner le 
cœurd'rn Princc,gaw 
gnepremierement les 
principaux Minières 
qui le polTedcnt.&qui 
font comme les yeux 

Îiar où il void,lcsoreil- 
cs parlcfqucliesilcG; 
coûte & entend. 



(Le Cardinal la Balue 
prifonnier au mots 
d'Auril 1468. La corn- 
million pour l'inter- 
roger fur les charges, 
fut donnée à Tanegur 
du Chaftcl gouver- 
neur de Roullillon, 
Guillaume Coufmoc, 
le ûcur de Torfy , M. 
Pierre d'Oriole Gene« 
ral des finances. 
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que parlinterceflîon du Pape,& furlafin de ce rc- 

JLes m.iuuaifcs inuc- ^ « • ■ ^ " * J *- J- 



£5 STfaTâ gne-Ces cages cftoient de fon iouétion '.partie de 
Bjoenteurs. Le forge- bois 5c de fer & couucrtes de plaques de ter , amli 

fe r rArut.us Pate" Pcrille fut rou 7 clans lc taureau qu il auoitinuctc. 
culus ert ro% dâ$ fon Le Roy eftanc de retour en Francc,où l'on par- 
chcuai d'airain. loitde fohimprudcncc , & de fa grande crédulité £££ 

à fon enncmv, faifoit bonne mine , ce monflroit ^ ro 7 
que ce qu'il auoit fait à Peronnc luy eftoit auflî "ur'de 
e Feindre dauo r fait avantageux quefiî euft eftéabfolu dans Paris e , PerÔDC - 
de gr" /gré «qu on a n*ai$ pour mettre en la fantafic & en la bouche 
f.m par forcc,ioc traies Parifiens d'autres péfecs ,6c d'autres difcours,il 
t&^SSZt ftcricràfonde trompe que tous lesoyfeaux qui 
l'opinion que ion a eftoient en cages j comme pics , geays , &chouct- 
touuJurs^L 1111 '^ Ksluyfuffcnc apportez à Amboifê. Ceux qui 

uoient charge de cette commiilion, fc dcuoient Ridie«- 
jriicftbondcdiuertir informer de ce que chafqueoyfeau fçauoitdire, i* E *f 

les bruits & les dif- « T. \ i n A â f T.a.'A J n »«J n « Noué 

cours du peuple, mais & ou il auoic efte pris & appris f . Traict de pruden- £J£- 
fouuait Son ne leur ce 6c qui alloit au deuant de pluficurs paroles in- 
S££t£Ë conf.derees qui fefoflcnc'dictcs contre ce Prince 
des fables bien plus pour feftrc engagé incôfideremet en la puiflanec 
P rd«diciabi«. FréSk <\ c f on cnncmy & en tel eftat qu'il refsébloit àl'E- 

épud Crown a rebm fro* - , / ' r ^ 7}- • • i /* J 

hbHUftr tmitétemfcr- lcphant qui paye la ranço pari moire de les dents. 
mon^co^Htfiurtf.écfi p our dôcques reparer celte faute & reculer fon 
pî^^ frère & le Duc de Bourgongne de leurs preten- 
ré i,Hig**erànt. Tac. tions , il trauaille à rompre le traidté , mais il veuc 

faire toute chofeaucc folcmnicc,& fil faut lancer 
h vb Prince ne fc doit le foudre delà guerre , ce h ne fera qu'auec lc con- co R «». 
refoudre a la guerre f cl \ desDieux , imitant la prudence de fes prede- £1 'Ê n 

tout ieul. lupitcr ne * . » i r l \ ,„ f v • 

darde les foudres nui- cefTeurs, qui n entreprenoiet la guerre lansladuis 
tbies fans le confcii duParlemét.Àinfi Pépin palTalcsMôtsau fecours 
ftjSlSS^ <*u Pape ,ainfi il farma contre les Saxons , ainfi 
treprenoient u guer- il chafïa Gaifre de l'Aquitaine, ainfi Charlemagne 
^ u c c p d ^ duM alla contre le Roy des Lombards , & le Duc de Ba- 
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uiere, après auoir communique leurs delïeins au M * cccclxviu. 

Parlement- i Les Eftats s'auem- 

1 î. Pour ce il fit conuoquer les Eftats-du Royaume bl « pour ivnedcccs 
Et i enlavilledeTours^Lepretextederairembléene ™c^° u n, R 0 Ç? a 




fieur, cV ia reftitution des villes dé Somme,toutcs 5K2&ïj 
deux dépendantes de ceûeloy, l vnc descolom- va corps de cro: 



ffitez 
C'cft 
trois or- 



nes del'Eftatj Queles terres àcUÇ ouronne font laeiiena- drc$ » & «IV 1 dc touc 
, ,, -, "^r* r J} ' »y ' - 1 tempsacftéaux Gau- 

hks , & les appanages ne le donn ent qu a charge de | cs . r 
retouraudcfFautdesmafles.k 

„. Lalaneue a Êuft de grands feruices à ce Prince ^5$g£ 
qiuncc en diuerfes actions , en cellc-cv il en fait (.la ns arci- e amutiô , pour ce les 
îîïjficc toUtesfois&afrcacne)ivn'.traia dcïcupour yp™*" « P u : r ™ 

Louv. «• 1 1 1 1 r *J T» »1 dcIamaiiondeFracc, 

xi. allumer les volontez les plus rroiaes a ce qun 

ne vont point aux par- 

veur, il parleàtous les députez, & ne parleà per- ta g es* au défaut des 

r j-i \ c •/1 1» — ~J1—.*^ malles , retourner, a la 

Tonne au il ne iuy face cognoiltre 1 importance Couronnc . 
du Duché deNormandie,les peints que lesaucres 
Prouinces en auoient receu lors qu'il eftoit en la [J^^^S 
puifTance des Anglois , les peines incroyables que fansarTcacrie/oneio- 
U Roy Charles VII. fonPere auoit parte pour l'ar- g-»** ^ 
«i» u racher de leurs mains. Qujencorcs qu il n eltime naturel propre i cela, 
£n£ pas fon frère de fi mauuais naturel que de s'enten- vne «o P çuncufc 

. . r n , • -i 1 • j /* recherche dcl art, car 

miiie dreaueceux,fitcauoit-ilbicnqueceuxdelonin- y f auc pi us de pièces 
telligenceen auoient de grandes en Angleterre, pour faire rohomœe 
qu'il pouuoit auoir des enfans qui ne (croient -yjJJiS^cî 
peut-eftre de (on affection, n'eftant que trop vray pitainc. pourcognoi- 
que les Princes de mefmefang portent leurs pen- 
fées plus outre qu'elles ne doiuct m &ncpeuucnt f aut r {auo it i« vm- 
allcr,les montent à de grandes chofes,& nefe con^^îj^ nc coI1 . 

centre iamais fes racines, fmon aux ames vigoureufes , hardies Se defireufesdes nouucautctf. Qi;âd 
cJlcrehconttclJadittncagedufang , oulafaueut du peuple; il.cû mal-aifc qu'elfe fc retienne. 

Ff iij 
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tentent pas de leur co ndi tion. Que pour ces rai- 
fonsilne pouuoit laiiTer le Duché de Norman- 
die. Que Tes promettes pour ce regard deuoient 
eftre entendues fainement , & que les affaires d'E- 
ftat ne fe traictoien t auec des cofiderations fi fcru- 
puleufes.Qujlofrroitneantmoinsde donner tel 
autre appanage que lesEftatsaduiferoient,Iesfai- 
fant iugcs& arbitres décela. Mais fur tout il rc- 
commadoitquela loy du Royaume ne fut point 

n LcRoyaume de Frî- ofïencee 11 . 

fe tmngiiaïe , Ulof Ayant ainfi préparé les efprits, il ouure les Eftats 
Saiiquej» tenue dc$ & y vint auec plus de Majefté qu'il n'cnmonftrar» 1 ': 
matLbL 6 . D °™™ en nulle autre action de fon règne. Le Prince n'en IT 

peut trop apporter en ces grandes occafions, carî!i', £ ' 
outre eequecefte lumière plait,clle esblouit ôc 
em porte les efprits, qu'il faut toulicwrs tenir dans 
l'admiration, qui cftvn filetjquinefe tendiamais 
que quelqu'vn ne s'y vienne prendre. Son throme 
eftoit fur vn parquet efleué de trois piedsÔc ferme 
tout au tour , côprenant toute la largeur du haut 
boutdelafalle , fà chaire couuerted'vn velours 
bleu femé de fleurs de lys fous le dais de mef- 
mesôc fur trois degrez. Il eftoit veftu d'vne lon- 
gue robbe de damas blanc brochée de fin or de 
Chiprebien dru , boutonnée d'or & fourrée de 
Martres, vn petit chappeau noir fur la tefte,ôc vne 
plume d'or de Chipre. A f escortez le Cardinal de 
^indte Sufanne Eucfquc d'Angers , René Duc 
yicemtt Jt Ktrknne, d'Anjou ôc Roy de Sicile. ° 

cmfe de vembruck iy £ e p r incc de Piedmont ieune enfant eftoit afîîs H"" 
chéfttiUndtBuetijtLo. luri vn desdegrez de la chaire, & aux deux collez 
L Tfjcîlïn U ifç?unl\ c ^°^ enc debout le Prince de Nauarrc Comte dc daRo7 ' 
fkVwT' ' ' Foi*> bcau-frere du Rov , les Comtes de Neuers, 
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& d'Eu, le Comte de Dunois grand Chambellan Mu fécond parquet, 
deFrance , cftoit atfïs pour fa goutte fur vne peti- 
te lelle derrière le Roy de SiciIc,oc pluheursautres te Je cm/ f , u c*mte Je 

Seigneurs VenJopneJe Comte ù**- 

*? > • %. m- 1 1 /- » phin Ae Comte àt Mit fort. 

Ilyauoitdeuxparqucts,l vn au milieu delà fal f 11 c ft remarqué au 
lèpres celuy du Roy pour les Princes du fans;,le rccueil dei ? ra,,d * dc 
Conneftable,le Chancelier, le Patriarche dc Hie- £^St^£ 
rufalem , l'Archèuefque de Tours , ce autres biedeFrâcc.cftou au 
Eucfques , p l'autre grand & ample qui enui-^ u ;h ut , bouc ^V ul " 

i. ' . O . r v J Wi V1 Ui gnantdcluy Monlieur 

ronnoit ce premier des deux coftez , feru oit pour de Traynei.chûcciicr 
les députez des trois Eftats. Entre le théâtre du dc .u ra T' ^ cIlus dc 

•n ui J r» • -i -i roDbcj devclourscra- 

Roy, oc le parquet des Princes, il y auoit deux moifi.jcpimbasd,:. 
bancs oui regardoient le Roy en face, en l'vne -^ r ° n ? uac ^ c d °jg"» 
floicntles Pairs de France, en l'autre les Officiers X«^TrT«rf^«£. 
de la Couronn e. ** **** , char- 

Chacunçftantaflîs toutes lesgrâdeurs del'E- 
ltat humiliées a celle du Prince, corne les fai fléau x '*um , /^«rw> 



JeLode- 



ocmafTesdesanciensMaeiftratsdeRomeJeChâ ^/î°r ttU/mr j. À 

V p 1 j r i 9- r t» * *e,<teNe*erfJ^ge» t Je 

celier ieleue de la place , le prclente au Roy a ge- commise , j t bo*»»* 
noux du cofte droit, qui luy dit à l'oreille ce qui e- f EnTirtmbice des 
SV'îu ftoitdefonintetion. Illafaict entêdreaux Eftats, Comice! "du peupk 
en vne grande & lôgue harangue, les députez pre- R °™m,i csMagirtt ats 
* parez fSr les inftruftios du Rov, trouuet qu'on ne & 1 1?« "jT'^nc 

peut, on ne doit accorder à Cnarles de France , le d'humilité;* parioiéc 
Duché de Normandie en appanage. lleftdit qu il £ b ° m l ^ r C?int 

fa 1 "l/- •/ i ^ lis , raonltrants qu ils 

demeurera a la Couronne , & le Roy prie de con- nauoienc aucun P ou- 
feruer les anciennes loix du Royaume , fur Ton pa- "^siYXau^roc* 
trimoine faincl:, facré& inaliénable, (bit par con- Epi requête!" 
r tracts, foit par prefcnption de quelque temps , & dc ccs mots ;,f - 

^ contre qui que ce foit,fans que les Princes du fang /-c£«?"pc* rendre 

ifc: ayent en cela plus defaueurnypriuilegesquelcs vncalie,u t |on p»»fc«- 

U pamculiers r, le Roy mefme s'eftant obligé par k^SLÏTZ 

(JC prenc point le Domaine lequel eft inaliénable , & fc peut réuni* qnarwl mefmc 1 aliénation en fc- 

^ r oit faille àpcrpccuité,& fins que les acquéreurs puisent répéter iepiixccsciioicsahcnccs. 



PP 
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ferment de Ton couronnement , de ne rien alié- 
ner^ ce faifant bailler appanage à Ton frère en til- 
trede Duché ou Comté qu'il feroit valoir douze 
milleliuresde rente, Ôcvne penfion de quarante 
/ciaufcdcconfcquc- } lin a. mu f ans le tirer à confequence, c pour les 

ce fuperfluc , & qui , "i ' * 

monftrc bien de quel autres puiinez delà maiion de France. D 
refpe^eHc eaoK vc- £ e ^ ov donna \ c Duché de Guyenne outre la ^ gV 

eftolt fi peu faSSabfe, riuierc de la Charente , pais d'Agenois > Perigort, c f T£ 
qucperionnenci'cuft Quercv , Xainctonge , Gouuernement delà Ro-'^f' 
+£3$* S^cheUe,&BaiUiagéfAnnB,a transféra le fiege du 
àcefte légitime, u y a Parlement de Guyenne de Bourdeauxà Poitiers. 

des maifons en France Ceft rc r<3luCÎ<3n fut portée à Monfieur , & aU 

dot les Cadets ne s en . _ oi t*- r r ? 

contcntwoicncpas. Duc de Bretagne > oc de Bourgongne les conrede- 

rcz. Monfieureftoicfi mal & fi defireux de chan- 
ger d'air, que pour peu de profit qu'ihrrouua au 
changementde fa condition, il n'eftoit pas pour 
le rerufer. Le Seigneur de Lefcun le difpofa de 
fe remettre bié auec le Roy, & de prendre ce qu'il 
luy bailleroit. 

Les Eftats refolurent au/fi que lè Duc de Bour- Aii09t r 
gongneleroit adiourne a comparoir enperfon- d « Dac 
ne au Parlement de Paris , pour faire raifon au f 
» Charles d Artois Comte d'Eu" de fainct Valéry , & autres terres 
Comted'En mourut q U 'ii i U y retenoit. Le Roy fe plaifoit à cefte re- 

lansenfans I an 1471.II /* 1 • * r « 1 ** ■ « 

futprisônicràiaiour- lolurion , parce qu il içauoit bien que quand le 
néed'Azmcourt^de- Duc fe verroit attaqué en cette forte,il ne fe pour- 

moua ,3. ans en An- roic ccnir de faife <j Uelque re fb onfc dc fon hu . 

meur , & demefpris, & quVneftourdy exécutant 
la commiflion indiferetemet pour profiter à quel- 
que coup ,1'irriteroit , & le prouoqueroitàfairc 

chofe dont la Cour feroit ofFencée ôcanimée d'ea 
chercher la réparation. 

La mefmeCour de Parlement enuoya Iean m 

Loyfc- 



•ment 
dc Pa- 
lis.* 



Plantes 
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lier, 1 & Iean Henry ConfciTlcrs aux Enqueftcs, 



pour u pour reprefenter au Roy & aux Eftacs , le grand * L « Députez de i» 

Pra f»' * • f * if . _ • 1> I S- • Cour de Parlcmécrc» 

preiudicc que la France auoitreceu en 1 aboli non moilftrcnt au Roy> 



mtci- 



Vill*' de la Pragmatique Sanction , parce qu'elle eftoit.quehontcufc & mm- 
priuéedVnereèlcqui çoprenoit toutes les ^Z8Sg*g* 
tez& frachifesdel Eglifc Gallicane approuueeau par ecque ùmais u 
Condle de Bafle, & de Conftance,que de la cafla- ï^j(*** cu cn 

^ . i t* j lemblablcs matières 

non de tels decrets,la France ne pouuoitattendre des ordonnances qui 
autre chofe quvne grande confufion de 1 ordre eulI " CI ^ P rin * n ,€U . r / u - 

_ . - n . * 0 ° i ■ rC - thonec de 1 Eeufc 

Ecclefiaitique,&vn gênerai appauunflcmet par niuecfe u e . c4 tm 
letranfport de l'or & de l'argent de Jà les monts. ^'"•"P^ 
Mais le Roy ayant obtenu ce qu'il defitoit contre SÏÏ^ 
fon frère, & le Duc de Bourgogne, porta fes pen- <* 
féesàd-autres chofes qui ce que les Eftats efpe-^j~^* 
roientpour le bienr public, il lesliccntia ex mit faorjcGuyeaiu, «ait 
ordre aux intelligences qu'il auoit fur Amiens, ™£* e ty*fo r * m 
AbbeuiUe, & faindt Quentin. mimfikmrJk,. 
un Puis fereprefentant combien les mefeontente- 

mensdes grandsde fon Royaume auoieot rumé^£ "gj&J 
fes affaires, ilinuenta vn moyen pour réunir leurs bi ic,ny au foulapemêt 
cfpri ts à fes volontez,& les y tenir fermes parde du P cu PM ms fP Ia !- 

r ■ • i.i « j r» i r 1 m RisoitjCar Louis Jcuoic 

nouueaux liens d honneur oc de Foy, Ici quels il g cauc0lip p !us qucIc 
trouua en l'ordre de S.Michel, qu'il ntnon feule- R«y çhad«yu. 
mentrecompenfe de la vertu comme le Confu- 
lat Romain , mais marque delà noblefledufâng 
& de l'extraction. 2 
tes Princes doiuentauoir des chofes à leur pu- * Vf s™* 

• y. r n . • r ■ i ■ * j i rea Rome dtoit,co- 

redupoiitionqujfoient liors le comerce de leurs m c diiou Vilcrius i 
fub iets,Ôc aufquelles ils ne puiflent afpirer que par foColdyfrf*» 
lesdegrez de vertu. Les honneurs qui le pcuuent Iult cro ' uu £ lcs Vcr . 
recouurer pour de l'argent ne font plus hon- tucuxcmmciqucroai. 
neurs , car la vénalité les peut faire tomber fur *$3g^ M * c 
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m. cccclxix. destcftcsdutoutindiçncsrac'cftvn granddefor- ca Ul « 

i • • «-7% ° pour 

4 La vénalité des hô- dre quand ceux qui en font pourueus,nc peuuent i^ BC i. 
ncurs fiait qu'Us font dire qu'ils en foient obligez à leur vertu , quoy 

moins eftimcz, que h ,.. * j I u o to • ri j o J a,,' 

venu cft mcfpriice, kcrn ils en ayent de bclles& vmes fplendcurs , & ne 
fuffisâce moins necef- ticnnet pas que leschofcs foient rares . puisqu'on dt s 

iàire.chacun fe faifant « 1 i «, u MichcL 

croire y P ouuo» am- les peut rccouurer pour de 1 argenr. b 
uerpour de îargcm. La forcune peut appauunr les plus grandes 
b La gloire cft l'amour maifons delaChreftientc, mais l'honneur qucl- 
des grands courages. i es tiennent de leurs Anccftres dure toufiours , & 

Cc.lar eut bafroue qui i L , ■ n . » 

luy eut prciemc de vne Duancnc de laurier qui relte des Couronnes 
lor, $c il mouroit <Jc leurs Pères .leur ell plus chère que toute autre 

d enuied vnc branche i^/r ^ *_i • j r» • > • \ m 

de laurier. choie. On ne void point de Prince icduita telle 

r Par ces ordres le neceflité qu'il préfère l'arpenta l'honneur. Et le 

rXIafd": R °y, n,a P» g«nd pouuoir en vn Royaume au- 
CoUcgcTyberc fit vn quel on obtient tout pour de l'argent. 

. L , e Ro 7 en fe ff fane GeneralS grand Maiftre £ÏP 
fu?u f s,û s'en fit le de cet ordre, voulut auflique les plus proches en Jjjjj* 
gt u a «i d w^bldc're" ^ ufîenr n °ncrcz.c H donna le premier collier à*«i " 

putation , vouloit que 

Monfieur fon frère , le fécond au Duc Charles de 

Suïvcwm^ ^ penfoity attirerles 

nepn^CT ftJSJ* Du< * 4 e Bourgongneck de Bretagne, mais Us ne 
TAcrrJto.^ vouloicnt dtre tenus de comparoirau Chapitre. 
. ii r De cet ordre furent aulîi honorez des premicrsj "*pie. 

« L ancien ordre de , r J j t* — i , „ r i ta mim 

France eftoitdcschc- d seigneurs du Royaume , Charles DucdeBour- cheu*. 
uaiicrs de l'Eftoiiie, bonnoisôc d' Auuergne , Louys de Luxembourg Uciï - 

îamt^BonTran Comtede faindt Paul Conneftable de France, An- 
wi.ie*;. lanuicr.ies dre de Laual Seigneur de Loheac Marefchal de 

, C n^:Ù p ~F ran , ce » r Ican Comte de Sanccrre Seigneur de 
chappcron.&aupius Bucil , Louys de Beaumont Seigneur de la 

^7a7em^efto: C r aU, FOrefl & dU > L ° U X S <f Eftoutcuille 

Monstrant re^L feigneur de Torcy , Louys de Laual feigneur 
«>4Ti<*,c&&huia de Chaftillon , Louys Baftard de Bourbon 

ans après Louys XL ' 

fitl'ordfedeS.Micliella i. Aouûi 4 6 9 . Cent dix ans après Henry IU. inilicualci Chcuaiicrsdu 
iaia&EfpocI an 1/79. Ap»c* vnfiede toutcichoicivicilluTait. 



LIVRE CINQVIESME. ijj 
Comte de Rouflîllon Admirai de France , Antoi- 
ne de Chabannes Comte de Dammarcin grand 
maiftre d'HofteideFrâce, Iean Baftard d'Armai- 
gnac Comte de Commcnges Marefchal de Fran 
ce,GouuerneurduDauphiné, George de la Tri- 
moùïllefeigneurde Craon, Gilbert de Chaban- 
nes feigneur deCurton Senefchal de Guyenne, 
Charles feigneur de CrufTolSenefchal de Poitou, 
Taneguy du Chaftel Gouuerneur du pays de 
Routfîllon & de Sardainc. Le Roy referua de par- 
faire le nombre de trente fixChcualiers à fon efle- 
ction au premier chapitre. 
Le Duc de Bourgongne au mefme temps reccut 
l'ordre d'Angleterre, & le Duc de Bretagne celuy 
de Bourgongne , l'vn inftitué par Edouard III. ffEdottard iiLinflitua 

r> L. 1 ■ r<k j t% l'ordre delà Iarretierc 

I autre par Phihppes Ducde Bourgongne. Com- dcvingccinq Cheiu . 

me cet ordre auoitvnchef,auiIi auoitil vnlieu iicrs.iin^s.PhUip- 
• certain & determiné,vn habit, vne marque (»^$S^SIZ 

enfeigne des Officiers, vne forme de recepuon,vn te& vn cheuaiicn. 

ferment , & vne règle. didei:om d teV S cîd°cc! 
lll-îc- J-elieuJ'Eglifcdu Mont S. Michel, tit parce que j uy de îAnnondlde, 
teUc ce licucftoit lors remarqué pour n'auoir iamais 1*^1409. de quatorze 

l'oidre, r • • • • j 1 j Cheualicrs. 

aepu,, rait lougaux anciens ennemis de la Couronne de 
îL'ns^ France , qu auiîï parce que leRoy Charles VII. di- 
btii au dc f°i Cc l u>c ^nt furie Pont d'Orléans quand il y en- 
vmcen- tra auec la Pucclle Ieannc , il vit non par les fana- |CçfaralIîcà , r _ 
tiques vifions des Augures commeCefarB, mais »c contre Pompcc,vn 
véritablement cet Archange combattant à fes * u s u r rc [^«V 
droits. llordonnaau chœur de 1 Eglilc des lièges &fanatiquc&iuydir, 




à terre,bordc & brodé richement à coquilles d'or 
femés en lacs fur la bordure & fourrée d'ermine, 



b Les Cheualicrs re 



ucftus Je cet habit/ôt fil Orce . 
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tous d'vne longueur^ d'vne façon,aucc les chap- 
perons de velours cramoidà lôgue cornette, le 
chapneron du chef de l'ordre , defcarlate brune 



tenus la veille de s. £ a marque ou l'cnfcignc . » Vn collier d'or au ... . . 

Michel, de fepreictcr i 1 i r U n. _ : A A' - . , 

n febti du chef de milieu duquel fur vn roch eftoit vne imaged or * j. 
l'oidre, pour le cou- de fainct Michel, qui reuenoit pendant furlapoi-dei or- 

fetcmlteïS uÀ trine > lc touc du P oids de d eu x cens efeus d'or,fans drc ' 
où chacun offre vue efmailny cnrichiiTcment de pierreries, lequel col- 
pittc d or i fa deuo- lier deuoit eftre porté chacun iourau tour du col 
à defcouucrt fur peine de faire dire vne Méfie, 
iiis font obliger de & donner pour Dieu le touc iufquesàlafomme 

fiortcrtoufiourslccol j /* /* i /* j • • m. - 1 

ier.exceptez en allant de lept lois lix deniers tournois. Aux armées, en 

par pais, ou demeurât voyageôc aux maifons priuéesil mmToitdepor- 
ffictâS;^ ccr hma g e fem& Michel à vne chainctte dor& 

fit qu'ils portent l'i- lacet de love. 

mage de l'ordre en vn Les officiers, Vn Chancelier k pourla garde du 

ruban de love. oiiui i i A • i ° r ficiers . 

bel del ordre, porter les paroles, faire les propoli- cw" 
k Deccfte charge de tionsaux Chapitres & aflemblées^s'informer dcsS'IeS'. 
^ârj^eï! avions des Cheualiers, faire les rem on (Iran ces & gj* 
' n eft conftitué en corrections.recueillir les voix aux cfle<5tions& les f."*.** 



PreUture Ecdefiafti- preuues fa lextraftion & Noblelîe. Vn Greffier 

que, comme Arche- » r - o -ni _ . . > 

uefque , Euefque ou pour efcnre & enrcgiltrer les actes de l'ordre , 
digniténotabie en E- toutesles proûefles louables & hauts faits du chef 

glile Cathédrale ou « • r 1 r • /vc 

Collégiale, <sc s'iin cft oc des Cneualiers.leurs rautesjiuftincationsjcorre- 
Dodeur en Theob- ftions&punitiôs.VnThreforie^quiauracn gar- 
gicoucn Décret. Jelcs tiltres, Reliques & loyaux, ornemens, tapif- 
/ Le Threforier doit ferie,Librairiederordre.Vn Héraut Roy d'armes 
tenir regiftre de* dons appelle Mont S.MicheLqui aura penfion dedou- 
Chtudieu^feîom'î ze ces francs par an,pour porter Jesleteres & com- 
i otdrc. mandements de l'ordre , s'informer des proûefles 

des Cheualiers &c en faire fon rapport. 
La réception ôcle ferment. Apres le deceds d'vn 
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Chcualicr, le Héraut charmes fait Ton rapport de 
ccqu'ila verifiéde Tes hauts faits &: mentes. On 
procède àTeileétion dVn autre pour remplir fa 
place, les voix font données & recueillies par ef- 
crics m en plain chapitre, &le Chancelier lequel m Les voix poar l'cfc» 
déclare celuy qui en a le plus grand nombre. Si la ? io " d'vn cheaaiier, 

, 'n 1 . r 1 ' ° r 1 feront bail ices en bil- 

rigUeur de telles informations eut touliours du- i«s C ios,& en vu bâf- 
re', le temps qui fleftrit les plus belles actions,& re- c » d'agent entre h* 
lafchc les plus fermes loix, n'eut rien altéré de la ™- duCh - c *«- 
beauté & intégrité de cet ordre.On ne l'eu t pas ap- 

Î>ellé par mefpris vn chapperon à toutes teftes,car 
aNobleifeôc la vertu ne pouuoient defirerqua- 
litéquileurapporcaplus ahonneur ny de gran- 
deur. Quand celuy qui mérite d'eftreefleueft ad- 
uerty de (on efleétion il fe prefente au chapitre , & 
dit ces paroles en l'addrelîant au Roy , Sire ou 
Monfeigneur,fil efl du fang. 
Ut o- f a y veH p ar VX)S lettres comment de la trace de vous & de 

bliga- Z t* r 1 f • 1 

tiomda vo^jres-honore^ frères compagnons du digne £r honno- 

i.erTe rable Ordre de Monfeigncur fainR Michel, lay efiéejleu n à «Quand le Chcualicr 

IZT celuy Ordre & compagnie amiable , dont ie me tiens grande- cflcu abicnt • le 

I ordre. J y fi 6 R oy J ny e ,, U oye le 

ment honnore , lequel t ay reueremment & agréablement receu Hcrauc de l'Ordre a. 

& accepté, & Vous en remercie tant & le plus que faire puis, u «c lettres qui portée 

t r ..m n J L L - e r • ^ le commun conlèntc- 

& me prefente & offre prefi de obtempérer , obetr ù faire tou- mcnt dc ,. 0tdre polu 

chant iceluy Ordre, tout ce que ie deuray & pourray. Aquoy Ton cflcûionauecco- 

fera refpondu par lcd.r fouuerain ou de par luy ggEg®; 
accompagne du plus grand nombre des Cheua- veut entrer & $ obh- 
liers de l'Ordre quefairefe pourra. Nous b nos frères g«»u/ç™wnc enùcr* 

• * , . r , J le chef &lcs membre» 

compagnons de l Ordre, pour la bonne renommée qu auons ouy de ce corps. 

de vo^grands biens-faits , vertus & mérites 3 ejpcrans que y 
perfcuerere^&les augmenterez à l'honneur de l'Ordre, recom- 
mcndation &'Lù ;nge devons , vous auonsejleu à eftre per- 
pétuellement, fi Dieu plaijlyfrer: & compagnon d*i:cluy Ordre 

Gg iij 
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& amiable compagnie >parquoyaue% à faire les (ermens qui Jjouc 

4 Les Cheualicrs doi- * f u \ utnt c ' e fi à fçduoir que à Vàftrt loyal pouuoir vous dyde- dre îcV 

uent fermée pet ion- J J , i- Jt * rT 1 i l \ a- i ri j droit» 

ncl au Roy en toutes rc?a garder, fournir ey deffendre o les hauteffes & droitts de dc Ja 

fes entreprises, finon ^ couronne &• Maie fié Royale.®' l'auéloritèdu fouuerain de " Bt0 ": 
en cas d extrême , Se „ , , r J* r - « ^ 

d'euidcnt cmpcfchc- / Qrdre de fes fuccejjeurs fouuerams 3 tant que Vous viuere^ ey 

ment. fereTd'iceluy. 

f Le Cheu»!ier con- * ott * ^°ft rc p°uuoir vous employer e^ a maintenir ledict 
uamcu de cas repro. Ordre en e fat ey honneur 3 &* mettre? peine de l'augmenter l'Otite. 
l'Ordre* afluvcfto* A" f ' <p f ou jf r i r decbeoir ou amoindrir tant que vous y pourre^ 
fté le collier. Les cas remédier ouy pourueoir, 

pour lcfqucls il peut y,/ aduenou que Dieu ne veuille , o«e en vous fut trouué 

cftrc exautorc , font r ril n. J J_ n c tr 

rferefie> trahifon, aucune faute ,parquoy félon les coujlumes de l Ord>e? enfujfe^ 

&lafuyteleiourd V- priuc ,fommé & requis de rendre ledit collier , vous en cas le^l t %~ 

S^^•c^i C t^^^^/ 0 ^^ ol, au '^e/brier de l'Ordre, fans™_ 
offencé du Roy , & ïamais après laduic fommation porter ledt collier, ey toutes 



^tïlç^cc^ ^^rn ^ e ' inet ^^^^ ®* punitions qui pour autres moindres eau 




noràl>ltmtntfongt^4rt. compagnons çy officiers de l'Ordre. 

Que vous viendre^jy comparoiftre^aux Chapitres 9 con- A rrïfr3- 
1 t e lendemain de la UCnnens affemblees d'ordre, ou y enuoyereT félon les flatuts " aur 

rcite S. Michel le doit , , i j. X *J r -X, x r Chapi- 

tenir le chapitre de @r ordonnances dudit Ordre , (*r <*« fouuerain (y a fes commis 
l'Ordre. Là il cifc or- 0 beire% en toutes chofes raifonnahles touebans çy regar- tiôsdc» 

donné aux Cheuilicrs • ; i , n* ■ j.-f. r\ j . / i i chofe» 

dewnirfccretslrscô- dans le deuoir ey affaire dtceluy Ordre , 0*dc Vojtre loyal lefi|BB £ 
/cils & les cottcStiôs. pouuoir accomplirez tous les ftatuts,pomft s, articles çy ordon- l ^ t ^\ 
Tous les Cheualicrs ^ l'Ordre que Vous aueTveués par efcritçy ouy lire ; «nées. 

iont commandes de i . \, i y w . ' * 

iorrir les vns après les çy les promettel^çy lure^en gênerai tout ainft que fiparticu- 

autrw, oc cônicnçant l lcrem - nt g* f ur chacun point! m auieT faict ferment fpecial. 
par le dernier venu, T r A. i / i j- V7 r 1 o 

fufqucsau (ouucrain. Lelqucllcs choies ledit CiicuaJier promettra oc 

F.ticciuncciicr s in- iurera es mains dudit fouuerain fur (à foyôe fer- 
forme en prenant le 

ferment de cous^ les affiiVins.dnchcfmcimcs, des paroles &c actions du Chcualicr qui eft for- 
ty,pour Iç.iuoic s'il a commis, Contre ïho»ne»r,rrnommee t t/fM çr JcHoir Jt CbcH'Une, 



l 
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ment & fur Ton honneur , fa main couchant la 
Croix & les faindtes Euan^iles de Dieu. 

Irem ce faic ledit Cheualier cfleu Ce mettra re- 
ucremmcntdeuant ledit fouuerain , qui prendra 
le collier r dcl'ordre& luy mettra autour du col r Le collier, habit se 
en difant ou faifant dire femblables paroles. L'or- ™» lc " u acce,u ' 3 ui 

^p»roic (ffrf vous reçoit a fon amiable compainic } @r en Jignc de ce, vous préparé & mis deuant 
en don- donne ce prefent collier , Dieu veuille que longuement le puif. ' c » c g cd »R-°}'/urvu 

nant le r 'rl ~ \ r • I • J r • 1 r h P aremeni dc latm ou 

eoiuex. Jtezportcr a Jd louange grjeruice , exaltation dcjainctc EgU- de taffetas rouge pcn. 
Je j accroijfement ey 'honneur de l'Ordre $r de vos mérites & j*" ta . u * deux cort "» 
bonne renommée. Au nom du Pcre, du Fils , & du faincl & hZut, aromatizl! 
E/prit. Aquoyledit Cheualier refpondra , Jimen> dci'encàiï a P rc$ que 
Dieum-endointlapace. Et apresce , ledit Cheualier avA^ZTsTj'r 
du premier fiege qui lors fera prefent, mènera le- r^tmfii*h— i« p- 
dit Cheualier nouuellement receu deuers le fou- ™ 7 f rorirt Ca * 
uerain en (o fïege , qui le baifera en ligne d'amour 
perpétuelle , & pareillement le feront par ordre 
touslesautrcsCheualiersprefens. 

Outre ce les Cheualiers font obligez à certains 
refpedts les vns enuers les autres, ils promettoien t 
obu è a. à l'entrée dc l'ordre dc (eruir le Roy comme leur 
recipro* chcfentoutesoccafions dedans & dehors le Ro- 
J e u " yaume,ckleRoypromettoit de les maintenir en 
cw f curs biens, terres & eftats , comme fes frères & 
compagnons , & dc n'entreprendre aucuneguer- 

re fans férir a du k f /LooysXL iobh 

reiansieuraauis . • k nWcpr5drc 

Il penloit de tenir bien attaches les coeurs qui b guerre ny autre» 

feftokntfeparc de luy , mais l'infidélité efloit fi «j£ fe " 

hardic&ficontagieulejauelesrefpedtsdel'hon- aux cheualurs "de 

njurôede laconfcienceeftoient trop foibles mo- l'Otte. 

yens pour empefeher qu'elle ne dcfbauchafl du 

deuoir ceux qui par les Joix de leur nailTancc 

y eftoienc obligés. Il y auoit dc la peine aux 
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gens de bien de ne fc lailfer aller au mahtant la fai- 

foncftoitliccntieufe,tantil eft mal-aifé de faire 

t Défaire bien au têps bien quand chacun fait gloire de mal faire c , ôc 
où ic$ vertus régnent, q UC i es crimes deuiennent exemples ÔC couftu- 

&lcsgcs de bien lont 1 1 
en lionncur.c'cftcho» mCS. 

fc commune & aifec, IeanDuc deBourbon continua Tes intelligences g ™ c c „ 
£££3w auccle Ducde Bourgongne , & laduertic de ce 
ruptiôtdufiecie.vou- qucle Roy practiquoir fur les villes de Picardie, «««eu 
l^e^re^rcf! Le Conneftable exercoit entre les deux Princes TbZ 
feducr ca m'auuaifc toutes fes menées, craignant que fi le courroux i°îf oe 
fkifon » c '? a h vra y fi du Roy ne trouuoit où agir au dehors, il ne farre- J""-. 

marque d vneamege- n r J \ • • Y j i 

nereufe» fta iur les premiers qui. ieroicnt au tour de luy, 

qu'vne longue Paix ne luy retrancha l'entretene- 
ment des gens de guerre, le rendat inutile au Roy 
& fans réputation dans le Royaume, fe promet- 
tant que tant que la guerre dureroit,il gouuerne- 
roittout. La perpétuité de fa charge qui nepou- 
uoit auoir au tre terme que celuy de Ca. vie,nc le tc- 
noit point aux appreheuons où font les efprits de 
„ , ,„ ceux qui les tiennent comme vn loup par les orcil- 

» Les charges qui lont i t r i n - 1 c • • i ' i» 

cHcueesTur \cl intres, * cs u - Laieule Pajxluy fait vneguerreciuile enla- 
doiucnt cftre courtes, me, pour ceil alîeurele Roy que quandil luy plai- 
^"n&^t nicil luy rendroit S. Quennn , par le moyen des 
bicsc*imoiente*.Les places qu'il tenoie aux cnuirons , &executeroit 
temporelles tiennent pr0 mrxcmccles intelligences qu'ilauoiten Flan- 

ccuxquilcspofledent *. r _ . © » 

endcuoù-, icsperpc- ares oc en orabant. 

T'Ifl 5 en mcrc ° ^ £ ucrre délibérée aux Eftats de Tours , fut v. 

aurTî toil commencée que déclarée. Le Duc eftât GottM 
à Gand reccut 1 adiournement pour comparoir 
en perfonneà la Cour de Parlement , il fit empri- 
fonner l'Hui/fier tsjui lcluy fignifla comme il alloit 
àJaMeflCj&defpitédcfevoir traiclc à l'efgal du 
Royaume, propoia de côparoirrefpceàlamaiii, 



cft fia 
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ôcdcporter la guerre le plus près qu'il pourroic aV 
Ces luges. 

Les pratiques du Roy commencèrent lors à e(- 
clatter, pluhcurs fe déclarèrent François. Bau- 
douin BaftarddcBourgongnefè retira auferuicc 
te duc du Roy. Le Duc de Bretagne ell d'accord x auec * Accord du Duc de 
" r "" luy.LeDucdcGuicnneeftcontcnt,&s'il n'a tout ÎSffi^£2 
ce qu'il defire,iife contente de ce qui luy fuffirr. tembrei^i. 
Le Conneftable mande au Duc de Bourgongne ^ 
que tout cft perdu , il n'y auoit point de refonree p nn canc^ dlft côt 
pour luy en Angleterre qui eftoit retombée aux que parieur 
mefnies cÔuulfTons quil'auoicnt prefque eftouf- "Jt 
fc l'année 14^ r. ueuquiisctoyÉtd'i 
vi. Edoùard obligé de fa fortune à la vertu du ï&yïh ° ndcmi - 

_ ■ -»r ^11 r 01 1 don * Zclecluî corn 

Comte de Vvaruicn luy en ht part , & luy don- bien if Mît d> rew- 
bie^en na de belles pièces dépendantes de la couron- ^t^oo^jAiit 
ne, & la continuation du gouuernement de Ca- 7 
lais, Ôc dequoy accroiftrefon reuenu de quatre 
vingts mille efeus de rente. Recompcnfes toutes- 
fois quele Comte dcVvaruicIi n'eftimoit pas pro- 
portionnées à fes grands fcruiceSj cftant d'ailleurs ^ r n Jiâ , 
orTencc de ce quele Roy 1 ayânt crtuoye en Fran- t c« ee nuoy»icCom. 
ce pour rechercher l'alliance du Roy par le maria- » dcVwmchenAa- 
ge de Bonne de Sauoye , il s eftôfcWquc de luy, 
en fè mariant aaec la veruc du Comte Grav , ce ncdcSauoye.fiiiede 
que Louys fit bien fentir au Comrede Vvaruich, ^ïïïuR^ic: 
affin que cefte plainte demeura comme vne efpi- 
nc de mcicontentemcntdans fon cœur. 

Et commeles?rinces fc plaifentdabatcrc ceux 
qu'ils ont haufleck ne foiirTrent pas volontiers de 
fi hautes teftes de pauotseri leur iardin, Ëdoiiard 
deuint ialoux & de la ennemy de cefte grande au- 
torité qu'il auoit cultiuc&raitcroitre fou* fom- 



cerre. 
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brcdcla ficnne. Il rompit toutàrait auecluy, ôc 
Ton dicl: qu'ayanc entrepris fur l'honneur d'vne 
-Desoffcnccsquidir- fienne parente** le Comte de Vvaruich biefle en Le 

tient plus viuemcnc • \ r r r rLi o J 1" te de 

au cœur, celles qui rc- vne partie de; ion courage ii ienubic oc délicate v*»- 
gardent l'honneur des corarnença à fe degouûer du feruice qu'il luy ren- rê^uc! 

doic > & fe repentant de «*uy qu'il aupit,rendu 
Fo^dorc virgïie^r- parle paiîc,feretirc de la Cour en ion Comté de 
iedecet«wncat,/yrff y varu - ^ . ^ ç mauuaifc fortune luy fait co- 

ttmtéft, >/gnoiltre la différence de les amys b , ocouu mon- 
4tant t mpi9iutii0j>'faç quVn grand courage arme: mieux mourir 
»^rr oJ,„. «ttjft venge, que viurc auec le reproche d vnorrence 
otmhomoefct ou d'vn affront. 

SplywJ r* Le Duc de Clarencc frere du Roy , l'Archeucf- 

iAuxdif g r We vtra.S ucd,Yor ^ > & le Marquis de Montagu le vin- 
ueifcs de la fortune, drenc trouuer. Chacun y apporte auec ioyles 

n" mcftM i «lu mX ui pl amces > & l'vlccrc qu'il auoit au cœur contre E- 
luyXmandoTc u do uard. Le Comte de Vvaruich reprefente la mi- Se j j« 



•le pour les cognoi- fcrable fortune qu'ilscourcnt s'ils ne fe bandent i>« 4c 

ftre rclpondit A n. >« , . _ i r jf* t£T "Ys 1 c '***X:Urem- 

PtVT ; a remettre le Roy Henry au throfne de les Pères, C e. 

& eux en liberté. Pour obliger le Duc de Claren- 
ce à (on delTcin il 1 uy donne fa fille. Le fang obli- 
geoir aiîés les deux autres qui eftoient Tes frères, 
ramifié dcfquels il pouuoit compter entre les 
Ccrt partie de la fe. plus doux fruits de fa félicité c . La partie cft dref- 



de^roTr aflû fee,& la relolution prinfe fur les confédérations 



licite & douceur de la 
vie que de fe reir affi- 

ftéd'vr» frere. Home- des chofes preientes & de raduenir,fut qu'il iroit a 
ZtfEZZ Calais.qucn fon abfence on feroit qucfque trou- 
miferes entre îcfquci- bleen la Prouince dTôrck,afhn d'y accourir oc de 

les «1 rapporte qu'il eft prcn <J rc fc s armCS . Le PretCXte du fouleUCment Efao- 

m*mJ\AÇ« fans frere, Y ■ r ■ \ . . . i * t j on cn 

Plvtaj». rut pour le refus de quelques bleds que ceux de la u pro . 

fa&ion du Comte de Vvaruich rcrufoient de pa- ;l- e ; " 
yer pour l'entretenemenc de l'Hofpital de S. Léo- orc*. 
nard d Yorck,&: en auoieiu d'autres qui en mur : 
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muroient/aifant coure le bruit que ce qui deuoit r .. . c 

r • v • t • 1k « « La (édition ne Iç.ih- 

leruir aux pauures encroit en la marmite des ro.tauoirdeiuftescaii 
snnds^. ■ ^" c$ • ma ' s ' cs r' us Q 5C * 

^ r~ r ' il 1 1 » cieufes & apparences 

Ce refus anima tellement le peuple , qu en peu f oin , quan d Y cs pai n . 
de téps on vitquinze mille homes en armes , mar- cuf,crs f oiit leurprof. 
cherdmità Yorck pour auoirraifon de ceux qui * 
refufoient de payer ce qu'ils deuoiêt à l'HofpitaL motiWgalîté.&l'ui 
Maiscommeilsveirentqu'iisettoict trop foiblcs ,u{Ucc * 
n'eftanscompofes que de feditieux, & de mutins fLafcdidon cfttour- 
naturellement poltrons, ôc coiiards, «Scqu'ilsna- ,ours hf f hc * p° u 

: *> . 4.V . - r ii - . . J* „ '-i r tronne , les polcrons 

uoient point de cano pour forcer 1 entrée , ilspaf- f ontW ufiouriiei P ï« 
fent à Londres pour demander iuflicc auRov les mutins & feduieux, 
torches de rébellion au poing, c. ' ^TJ^St 

' a * . » itt • 1. f i 1 ntnclMm "bortm miles, 

wc Soudain cjuc Je Cote deVvaruich rut aduerty de t^toédMjhr^pnm. 
cctroubleil part de Calaisaueclc Ducde Claren- " #rTAC - b$M.** 

^s.° n " ce&fevientioindrcà cette multitudequin'auoit f Qm feait bien don. 
befding que dVn chef. LaprefenecduRovHcrv. ncrvnc bataille reicue 
& du Comte autorifa la fa&ion & 1 acercut dvii 
plusgrâd nôbreauec lequel il fe refoutàla bataille cit ruin/,cxcufcto« 
pour recôpenfcr le* fautes, les ruines , & les occa- Ics man q ucmc " s q u i1 

Y- rr c t J r»-L l 1 r» j» a pourroitauoitfaictcii 

iiospaiTecsvLeCotcdcPebruchqiieleRoy d An- cuerre.CarvnebauU. 
glcccrreauoirenuoyénon tant pour combattre, j! ^"^J*" W ^J 
corne pour chaftier ôepunir ces rebelles,fut mis en p ^h c l d« autres^ 
route. La victoire leur demeura,Richard Cote de & on > précédentes. 
Riuiere Pcre delà Royn'e Elizabeth, & Ton fils Ieâ ^ .. r . ■ 

tri 11/- - 'i ^- i r» i 1 /Craies diloit que I'a- 

Vdeuillerurettues, le Comte de Pembruch auec mour marchoic de 
les autres Gehtilshommcseutla tefte tranchée. ^"i"™ "jf : * ™? 
£ Le Roy fit rechercher le Comte de Vvaruich de ? c a e nuit°, & que iê 
p«aïK quelque accord,& foubs l'aiTeurance qu'il luyen qui fie en 

fait & Jk ^.: r* ' k - -«- tf.iiltairii j _ ^ /- l'amour de les fub» 

P nfon. donna négligea de faire bonne prde en fon cap. icfts , peuta ii cr dciour 
n,cc Bonne garde qui mefmenc fe doit oublier entre par touten icuretc se 
lesamys. Ljamoufva de iour toutnud , & armé nSTdofc fa 
de nuit s. Le Comte deVvaruich ayant recogneu g.ude. t 

H h ij 
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ccftcmauuaife garde parfcscfpions , entreprend 
de l'attaquer de nuit auec tant d auantage que 
tuant tout ce au il trouua en Tes retranchements 
entra fans refiitance iufques au heu où cftoit le 
Roy, lepriftpnTonnier& IcmenaauChaftcaudo 
Magdeleine. Mais pour nauoir bien vfc decefte 
foru tne ils Te ruinerentek perdirent le RoyHenry, 
pour lequel ils auoiet pris les armes , Dieu qui a vn 
particulier (oing des Roys leurofta leiugemenr, 
car encores qu'ils cogneuiîent bien qu'il eftoit im- 
poiïîblc de rendre le Royaume arTcurc ny paifible 
au RoyHenry tant qu'Edouard feroit en vie,ils ne 
le feeurent toutesfois fi bien garder qu'il n'elchap- 
pa ayant gaigné Tes gardes par les efperances,&les ct ^ T e ? [- 
Dellcs promettes, dont les grandsne font iamais J 6 i*- 
auarcs, quand ils ont befoing des petits. 

Edouard eftant en liberté gaigne York , où il 
fut receu auec vne ioye autfi grande qu'inefperce. 
Delàilpafleà Londres pour affermir les volontez 
quefacaptiuitéauoit esbranlees, & confiderant 
que la victoire fauonfe toujours ceux qui ont 
i Grand adnantage a l'aduantage & des confeils ôc de la force h , il re- 
ic prince fur fon en- ^ g punTantc armée , va chercher le Comte côi>« 

nemy quand il le de- .*_.»,* « le Cô*« 

ua ncc en atrwrs , & de Vvaruich v le met en route , oc reuient tnom- 4e w 
? ulU ,cs 5°"^^ pliant ,1a victoire fignake de lamprtdedix mille * f f- 

ks execntius pluitolt r * ° ~ i u » Ik 

prtftcjqucluy. HOmmCS. o ] y u ^fiLÔJ C ! .'-Jl n 1\ '_ ! : .'_ / 

La Reine Marguerite , le Prince Edouard fon 
fils, le Duc deClarence, & fa femme,Ie Comte dé 
Vvaruich leurs en tans, & leurs amysrurent-con- 
traints de fenfuyr. Ils fe prefentét à Calais, le Lieu- 
tenant du Comte de Vvaruich ne les voulut rece- 
voir, & à peine permit que l'on porta deux bourf 
teilles devinpour la Dudicfle de Claxcce deli urçfe 
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dvnfils, côme levailfeau eftoïtà l'anchrc. Celle 
rudelTc & indifcretion pleut tellement au Roy 
Edouard, & au DucdeBourgongncquc l'vnluy 
cnuoya le pouuoir pour commander en chef à 
Calais, ôc l'autre vne bonne pcnlion pour accroi- 
ltre fon encretenement. 
J eRo 7 LeComtedeVvaruichquieftoitenîîrâdc efti- » r .*p««»«>«Jw 

donne 1 O Colollc OUI $ CÛCUC 

in je. me en France,& en grande créance auprès du Roy difficilement pour i» 
au U Ro 7 pour fes actions hautes ôcefleuées qui auoienrren- P c k"t™r,niais quand 

Henry \ r CX 1 l_1 ; i >1 cft debout il demeu*- 

vu. 7 du fa réputation incfbranlable, 1 enuoya vers le iffem^^feute 
Roy pourlereceuoir. Le Roy monltrevn grand r- irs ôp™prepoids,u. 
ddirdelevoir,& de le recourir. 11 vinr prendre l^lZ^'l 
terre a Dieppe , & toute la trouppe fut conduite a ne peut ettre\iarabie 
Amboife. Le peuple s alîembloi t fur les grands r r ,f cs J C8 r C5 aûl5 j* 

, T • z r ' cl f i S» Celte du Comte de 

chemins pour voir les tnites reliques de Troye. Vvaruich ne pouooic 
Onauoitpar tout ouy parler de celte dcfolarion £jf^^l^^ 5 J 
de la maifon de LancIaftre,on les confîdcroit cô- fêjatdrAngjewwe* 
me prodiges de la fortune qu'elle auoit choifis JJ*™* d,r P ol « <*« i» 
pour exemplcspitoyables de fon incon (tance. 

Dansfixmoisle Roy leur donne moyen de re- 
tourner en Angleterre , auec telles forces qu'E- 
douard ne les ofa affronter. Il fut contraint de 
quitter la partie, & voyant le péril d'attendre que * a c '/ 
JOàdL I e Comte deVvaruich fut aux portes de Londres, £f£j c ^ Éft>7a2ec 
mima il fe retira en Hollande vers le Duc de Bourgon- rciperaced y te«cmj, 

HmH gnC .' n ; em P 0rCant auec ÎO Y q ue rcf P oir de re - cTfcc fate'Xe* * 
vu" UeniT. * Prince plus fort efl 

Voila Henry VI. tiré de la prifon , & remkau \^\- 

r _ . J . ., - r % . non I I.quirra AquiiVe- 

liège Royal, mais un y demeura que lix mois, car i Maxime, s'enfuit en 
Edouard fecouru des vaiffeaux oc des hommes du Theftionicpié aiuc 

t-v i n • a i r Iiutine la rncre <k ob- 

Duc de l>ourgongnc , reuicnt en Angleterre,! e t j nt recours * i*të£ 

Î>refenteaux portes de Londres, entre victorieux, p«cw : Theodoiè qui» 
e Duc de Carence quitte le Comte deVvaruich, ^^pMf^*^ 

Hh ii) 
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Ï2£2S82E£ 'IcRoyHenry efttuédeUmaindu Duc, fon fils 
tiqué 8c çagnépar vne eft retenu prifonnier , &c peu après tue. Le Comte M °« 
Damo.fdiç venue de Vvaruich demeure mort fur la place. La Roy- h«Î7 

d Angleterre de h part r . • r t r* VI 

du Roy fbn frere, se ne clt raite prilonnicre , ainii le Royaume qu'E- ' 
îiiy promu qu'cQât en doiiardauoit perdu en onze iours, Fut gaenéen 

Angleterre il le rc- -t n » _i t-Vi r 

tourneroit de fon co- vn,tanc il clt vray qu en vn moment m les Eltats le 
changent , & qu'il eft mal-aifé de bien vfer des 

n.DorJi„airci CS e.chofesmalacquires. 

uernons&conuaiiôs Durant ces tragedicsleRoy qui cuit bien délire 
des EiUts font faujai j c i cs fai rc durer dauantage, pour d'autant arToi- 

frmméyertipjiSt.TAc. blir les dclieins du Duc oc humilier les penlees, 
iiix.jinn. continua la guerre qu'il auoit commencé en Pi- 

n-H^rcafagcctoyenf 3 ^ 1 ^ Le ConneftaWc qui en toute façon vou- 
de Mcfliia ville de loit eltre vn mal neceflairc n a cesdeux Princes,fut 
CarMifoitcn fourut bi en aife de faire coenoiftre au Duc ce qu'il pou 

Eutidianus home fort . . O T i . ., 

vtflc, mais difficiie&uoic 11 prinrfainct Quentin, Amiens luy ouunt 
infuporubic au gou- i es portes , Abbeuillela Citadelle de Picardie en- &de 5 

uetnement des aftai- • r r r»i_«f j r • QH5 a- 

r« F ubiiques,qu i! c- croit en melme party li Philip, de Crcuecceur fe*- ». 
ftoitvn mai ncccirai-gneur de Cordes n'y fut entré. LeDucncfetc- 

pcrfonneVc^ amisdu Conneftable, 

durer aueduy pour fa fe retire à Dourlans , &c de là à Arras. 

t£&XSS fans Y étant il receucvne lettre du DucdeGuycnnc 

luy pour la Donc con- - ri r 

duitc. contenant cemot, Mettel^jcine de contenter vos fub- 

icfls >&ne vous fouciés , car vous treuuere^ des amis. Ainli 
i. cccclxx.j c y) uc fe vovant furpris,ck defpoùiHé desvilles 

o Les Romains auant dontil faifoit tant d'eftat , prie le Conneftable de 
quede faire h guerre, ne prclLcr cefte guerre fi chaudement , de ne luy h* 
Gcrmanicus ojfencc taire le pisqu il pouuoit, de conlidcrer quele Roy 
pur Pifbn gouucmcur f ans ofTence précédente eftoit reuenu aux armes, 

de Soric , luy fit dire 1 t» ' J n 

qu'il n'cftoit plus fon auoit rompu le Traitte dePeronne , auant que 
am r- d'auoir renoncé à fon amicié^njmgfib^'i (T 

Le Conneftable bienaife de voir l'orgueil de fon co M e- 
premier raaiftrc humilie , luy représente le pe- £ s e 
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ril beaucoup plus grand qu'il n'cft.le menace d'v- Ç£2BSuS£ 
ncruync]neuicable,siln'ouure lesyeux aux ex- me qui ait rouiu cf- 
pedicnsqu'il luy propofoit,luy faifant cognoi- P ouuitcr JîSJîfJu 

* , \ s .1 i, r J. , - , O &Ietemc enlutpicioii. 

ftre dans les ténèbres de ion infidélité , il luy gar- n^JcCom. 
doictoufioursvnboniourpourfonferuicep. f Lc* P cnfcc$.dc$ hô- 
Il ne veut pas pourtant fe déclarer autre que bon '»« »c paiict pas fou- 
François, car pour conduire Ton marche aucc ho- înm^L£l™u?y 
neur, le faut eftoit trop périlleux de fainct Quen- vont par degrés 
tin à Bruxelles. Le partage d'vn contraire à fon , La haine &difcorde 
contraire ne Te fait iamaisqu'auec violence s , il d « frcrcî cftauflîbiê 

■r , | I î r J — * r I* ruine des EiUtsco-* 

faut qu il y ayt quelque choie entre deux qui af- mc dcs famiJL . s prl _ 
femblelesdeux extrêmes. 11 promet de feruir le uces.il y a long temps 
Duccncfieâ enferuant le Royen apparcnce.ôc tSSSS^. 
de faire cognoiftrelefruitde fon feruicepar celuy n«aueciuy.itu deux 
de lamauuaife inteUieence&diuifion qu'il entre- * cres jj^jggg^ 

. r _0 . . Il U accord au vcmredc 

tiendroit touliours & qui elt oit tou te formée en i eU r noc >i ne fe faui 
tre les deux frères, le Roy & Monfieur , vnique donner ii deux fracs 

n f t J ' o r t-/1 r» ' r armez le qucrcllcnc. 

moyen pour eitre en leurre & les Eltats en Paix r . 
iicon- Mais que pour finir cefte guerre quiauoitcom- / On du que pni mers 
êu/i: mencé & continueroit de fi cruels effets contre ^Stè&iSt. 
ffiî" luy, il n'a autre remède que de gagner Monfieur Mais pour dôntfivn 
«frère cn i U y accordant fa fille en mariaee:que c'eftoi t là fcul b " c ' '! y 

iuKoj. y J r . / t t' 'r vneaddrcHe,les ui»ives 

ou toutes fes volontés deuoient viier comme au | esp ius droites fotle* 
vray but de fon contentement , duquel il fe pou- p>j j courte*. On pwc 

n i /* r j » faillir par diaers 

uoiteflongnerparpluiieurs r moyens,&nypou- moycns r donnAnt ou 
uoit arriuer que par cette alliance, que s'il y eftoit plushaut ou plus bas, 
refolu il fe rangerait de fon cofté , porterait fa te- l^LZitZ 
fie à fon feruice,la ville de laincl: Quentin, bon actions des hommes, 
nombre de fes feruiteurs, cn vn mot qu'il feroit . - r 

• r - i r j 1 i i i,. r On trouucdes lerm- 

tout îufques a mettre le feu dans le temple delà tcUTS « cout fllTc9c sis 
Paix 1 pour luy complaire. condition c. Bioims 

Ce n'eftoit'pas par les ra.fons delà peur ny de * r ^;U™ 

chus luy commanderoit , ycirc qu'il brufletoit le temple de Iupitcr s'il l'ordonnoicf JMâx. 
Ji'-.jfj.j. 
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«Entrcicscaufespour y c ç p 0 uucntcment qu'il falloit perfuader ce ma- 

Bourgongne. Vn grandcourage 
capité i viiibdoïKn^it-iamaisnenpourmonftrerqu'ilapeur.Ce- 
j^jffZkS ftc procédure cftoic odieufe au Duc , maisbien 
Faire le marine du his p ms au Roy, orîencé de ce que le Conneltablc 
ÎSffî^âu vouloir faire vne telle alliance fans luy en rien di- 
du Roy de Caitiiicre.PourmclmcfautevnScigneurdcmeimcqua- 
(onMaifot. \ité& dignité auoit perdu la tefte en Efpagne." 
xonandonscftônoit Le Ducauoic bien d'autres penfeesqu adonner SSZ 

pourquoy Hercules Vn marv à fa fille PluflCUrS tenOlCIlt qu'il ne l'eult *J 

S Pas marie ranr qu'il euft vçfcu, fe contentant de la «g 

f e fille du Pape Aicxa-Iaiûcr contente en celle liberté, pour tenir plu-ëuc. 
drcvi. dcfudciUncc f lcurs c f pcrance s en feruitude , car il cntretenoit 

àcrois maris , ce lors T. • • 1 .ii_J— I 11-*. 

vefue de Gdmondo ceux qui luy pouuoient nuire ou ayder des belles 
Pnnccde Buieii., que p aro l es cn ce ft e alliancc.Les filles des maifons fou- 
luoic^c mo«ir'> ucraines n'efpoufent pas tous ceux qu'elles fian- 
fcuic coiitidcracion.de cent.* Les Princes en fe mariant connderentnon 
» dfftf «wS Icw pkifîr, mais la necetfïté & iVrilicc de leurs af- 

oiloïc reAoruicmciu. faires. • ;T> * " ■ 1 O'Jf) ' . 

c«,rr;^./ii..j. ^ a j s y 0 y anc que le Conneftable pour tout re- 

y Vn elpnt libre ne . \ J * _ . .« • „- 

vcutcftrcc/>aa»nt.f^rncde neluy propoloitquc ce mariage de Mon- 
vrvuifM* htétijimnefi f xcuv & de (a. fille ôc qu'en l'accordant il mettoit 
w/M»*. enla créance de tout le monde qu il y auoiccon- 

* Les chpfcs pirécsfenty pour crainte de fesennemiSjConceutdeflors 

vne haine mortelle courre luy & iurafa ruine, 
veutpciicucrtnrobi: Le Roy quiparlacognoinancc des choies pal- 
cume des tores. Le fc CS i Uf r e 6ir desfutures ,^ ncfcfloit plusàluy , car t. m, 

monde va toujours a . O . ' , ^ \ r defroa- 

fa mode. Riêncfedit u auoit bien defcouuert qu en celte guerre il le „ re lc 
& ne fe fait qui nait propofoitplusfon intereft parriculier,queie bien 
S?.T«°SÔ& & de (on feruice , qu'il s'eftoit rendu l'initrumenr g* 
vont Acfcuicnnéc fous d'vnealliance qui luy eftoitd'autâtplus delagrea- 
^S^ble.que 

eue ic ia S c (jui les loulieaucc fonrrcrc& tenir fa grandeur fufpecte. 
connderc. Encorcs 
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Encores que le Duc de Bretagne côtinuaft de 
nourrir toufiours refprit du Duc de terreurs cV de 
frayeurs, luy mandant quclcRoyauoit deflein 
fur Amiens , Bruges , & Bruxelles , eftoi t refol u de a c " ^ uis ruren ^o- 

*, rr -t P • c k r r 1 nez de bouche auDuc 

lafliegcr a J ouilietrouueroitrruitre,mefmes de- de Bourgogne par va 
dans Gand il ne laifTa démarcher en campagne y 1 " dc P ,cd duDu ^ 

r /VI J n 1 * * J c- dc Bretagne. Le Duc 

auec ion armée, reioludepaiierlariuierrede So- rcfpondit fur i c châ P> 
mefurvn Pontqu'il auoitfaità Piquigny, èc de quefon maidrecrtoit 
combattre le Roy s'il le vouloir empefther. Il de- #figi 
meurafïx fepmaines deuant Amiens, difont qu'il cftoienc trop grandes 
attendoitquele Rov qui cftoit cependant à Beau- P°" rcftrcai k c gé«. 

1 • c - j /i « | \ I « > • ^ » Vn Prince ne le doit 

uais, Je vint taire delloger delà. Mais le Roy par laitfer aller à telle nc- 
fon temporifement luy fait coenoiftre qu'il ne ^f*»wf©»«m*! 

1*. * i r 1 F * • m y * u y puiflc donner 

combattoit pas a la rortune de les ennemis , mais u loy , & l'obliger à 

à la tienne, b côbattre. Biorix Roy 

" La ville eftoitfortifiée dclaj prefence des princi- £££3Œ 
$:e g e paux chefs du Royaume,leCôneftable, l le Grand ne fe bougeoir luy 

£L. Maiftre, l'Admirai ,leMarefchalcftoicnt^^ 

auec quatorze ces homes d'armes, & quatre mille Romains n'auoient 
francs Archers,ilsauoiet entrepris de faire vnc for- p***cemi&umé decô- 

r 1 o 1 1 1 battre (don le plaihr 

tic fur le Duc, & de le mettre comme entre deux de leurs ennemis, 
fers, entre l'armée du Roy & eux. Le Roy nele ™*™«mm*stfi[M m* 
voulut pas, fon efprit cftoit tellemet fui pend 1 u en- t^uvTfy^&M- 
tre l'irrefolution d'acheuer ou de continuer la pendu entre le faire ou 
guerrcquelc moindre ébranlement pouuoit fai- SSS&Sï 
rc trébucher fa volonté d'vn cofté ou d'autre, c emporter la balance. 
Quand vn Prince puiilant ne fait pas le pis qu'il Y nc bicn ,c 8" ( 

^-7. ,,- ■ c • -S r ' 1 • -n r ^ >m Ion ,vn traiftd e 

sut lur 1 intérieur, il tait bien cognoiitre ou qu il picoud'auimcn 



;erc rai- 
'exem- 

peut lur 1 inrerieur,il tait bien cognoiltre ou qu'il picoud'aufuier fait le 

a quelque çrand deiTcin pour le trom per , ou que pommais u y a gran- 
de difreréce entre l'ir- 
efoIution,& la lUipc* 
on d'efprit qui âcfàtc 
ar la conçut ren ce, 8c 

Lumili- 

Ii 



laguerreluy defplaift. CeftpourquoylcDucad* ^«iod^ekfiifoèC 
uerty que le Roy n'auoit efprouuécedelTeinluy fon d'efprit qui fc fait 
enuoya Simon de Quingey auec vne lettre de fix KftïïSXT 
lignes de la maiiijCn termes d'vnegrandehumili- 



Trefuc 
acrer- 
ro- 
k» 
armées. 
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té& d'vne extrême douleur devoir cette guerre 
commencée fous ombre de Ton feruice pour con- 
ter ôc fatisfaire les pallions d'autruy,adiouftant 
qu'il croyoitque file Roy euft efté bien informé 
de toutes chofesil ne l'euft pas fait. 
Le Roy qui ne vouloit pas tout ce qu'il pouuoit, 
*/vn prince ne doit c3r f ouu êc qui tout le veut tout le pert j d prit plai- 

{>oinr délirer d auoir r « n. 1 t ' 1 r 

edeirusc* i extrcmi- hra celte lettre , ayant bien recogneule jeu de ion 

ié de toutes choies, frère , du Duc de Bretagne & du Conneftable, 
feo^^lw P ource renuoye Simon Je Qumgcy auec de bon- J 
teiifommodiiuttdeeofe. nés paroles cV accorda vnc trerue au Duc de Bour- ^ 
Seller de î'oceffion gongne,laqueIlc renuoya chacu chez foy,le Roy «■« 
plus de fruia qu elle en Touraine , Monfieuren Guyenne>le Duc en 
n en peut produ^ehô- Flandres, le Conneftable à fainct Quentin,d'oûiI 

nettement , ou ruine . r r . o"~/* 

les affaires. continuoit touliours les pratiques,cc le tourmen- 

toit non feulement de fes incommoditez,mais de 
ce qui fuccedoit heureufement à l'vn ou l'autre 

t Fohe mifcrable, Se J P ™ J« I1Y Prinrvc 
folle miferc de ceux ae CeS QCUX 1 .*J nCC& e 

qui ne Ce contentent Le Ro v qui fcauoit bien quele Duc de Bourgo- 

gnefaifoit porter la marotte de toutes fcspaflîôs 
qui ne font que trop a Ion frère, le voulut defabufer dei efperance d'ef- 
grandcs.&fctrauaii- pou f er f a m j e & j U y perfuada de rechercher le 

lentdcs-felvcitczdiu- r . 1 1 1 é A n-it a * r r r 

tniy . mariage de la fille de Caitille. Moniieur loulmet 

fes volontez à celle du Roy ,les députez font en- 
'SgJf&Z uoyezen Caftilleau Roy Héry ;IV. \ Le Rovy eut xg 
Eiizabeth de Caftiiie de la part le Cardinal d a1dv,oc le Seigneur de Tor- « d .~ 
auecfonfrcrc,rnaisci. C y f Le Duc de Guyenne donnafa procurationau 

le fut mariée i Dom ^ 1 t. 1 3 o o • * 1 » g 1 • X \ f, 

Fcrnand Prince d'xr- Cote de Bolongnc&au Seigneur de Malicorne, g^s 
"Soi lc R û si cnry P our c ^^ cntir * ce naariage,fans auoir veu l'cfpou- 
îc«ine? 0UC " c " lée, les Princes boiuent ces eaux fans les voir. 

La recherche fut fort agréable au Roy deCaftil- Ambaf- 
le ofîencé de ce que fa fœur D.lfabelle s'eftoit ma- J a a, ,J£* 
rice fansfon confentement à Ferdinand d'Arrago, J^*-. 
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&tenoitàgrâd honneur que celle quelcs grands 
d'Efpagne cenoient , & qui en effect cftoit fuppo- 
fée fille de Caftillc , fut femme du frère du Roy de 
France , ne la pouuanc loger en meilleure mai- 
fon. 

11 commanda à l' Archeuef que de Scuile , à l'E- 
uefque de Siguença, & au maiftre de l'ordre de 
fainct Iacques de traicter le mariageauce les Am- 
baftadeurs de France. Comme roue fut accorde, 

f En cède campagne 

le Roy voulucque les promeffes fuflent ftipuléesfutameneciaPnnccf- 
en vne grande campagne , g proche du M onaftere #£$^1*^ 

duPaularen valdelocoia t a laveuë d'vne incroyable aaquirauoitenchac- 

mulritude qui accourut. , SÔi* îïï?««mp°^ 

Apres que le Roy eut renouuelle les déclarations f C d c r on r cr uicc trois 
contre fafceurD.Ifabelle, & confirmé à fa fille D. ^ c ^J^£fe 
Ieanneletilcre de Prince(Te& héritière de Caflil 

" Salueront 

le , le Cardinal d'Alby saddreflant à la Royne fa 
mere, la fupplia d'affermer par ferment fi D.Iean- 
ne eft oit au Roy.EUe iura qu'ouy.li fit pareille ad- 
iuratiô au Roy qui afferme de mefmes.il n'eut pas h Les iuifr pour P rou- 
fallu chercherles eaux |>rolx^dcsïttife^ny 
faire nager cette fille fur la riuiere pour fçauoirla io1entdcprob.m0.La 
vérité de fa naïflàncc. Etncantmoins furcefteaf- <™Z ££££ 
firmation , lors tous les grands luy baiierent les Allemands efprou- 
mains, & fut de rechef iurée Princcffe de Caftillc. senties enfakgi* 
En cefte qualité le Car dinal d' Alby la fiâça au D uc ^Rht" 1 "" 
de Guyenne,le Comte de Bolongne ftipulantôc 
n*J2" reccuant pourluy les promettes. 

SX Comme le Roy trauailloit à donner vne femme lO^mgM, 
ynu à fonfrere,Dieu donne vnnls au Roy ^Charles de j^ife ic , 4 .d C iuiiiec 
Bourbô ArchcuefquedeLyon futfon parrein & félon i« Annales 
luy dona fon nom.Cefte naittance ht corne rcnai- dd^,^. 
lire le Roy , qui commençait à vieillir, fa Majefté 

li ij 
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en fut plus refpectée , les partialitez affaiblies , les 
efperances de Monficur cflongnées,cV. la France 
entièrement conferuée en ces deux grandes & 
fpecialesfaueurs du Ciel, la valeur 5c la profperi- 
téoula vertu & la fortune qui ont fait pafler fa 
k Li valeur $a$ laquei. réputation à trauers tant de fiecles. k 
STSft LeConncftable vovanc oue par le mariage de ««T 
de grand relief a fon- Monfieur auec la fille de Caltillc, tousfes defleins d u c 01 > 
dé h monarchie de seuanouifïbient en fumée , trauaille de toute la b nc e ft - 

rranec , la prolpcrite . , . r , \ % i 

fans laqudic îcseftats capacité de i on entendement a le difiuader de ce- xlUL 
les mieux ordônezne fL: alliance , la 1 uy reprefentant honteufepourla 

iont pasi allcurcz, la • rr -i? • • i i « • • .'«,,. 

watâaZ naii lance illégitime de la Bertrajamine , ainfi 1 ap- 

pelloit-on,&: pcrilleufc pour rinimitiéquiHef- 
pouferoit auec D. Ferdinand ôcD.Ifabelle decla- 

IKLrn? rcz R °y s de Caftille - De mcfmcartificcil luy re- 
de iuiifet 1471. ayant prefenre la grandeur qu'il deuoit cfpererau ma- 
Jgj fa V"' * ^ riage delà Princefle deBourgongne. 

Le Pape Paul II. mourut comme on faifoit cefte 
pourfuite,& après cju'il l'eut accorde , fa mort fut 
foudaine & le furprint après auoir tenu le côfiftoi- 
re,cV mangé deux melons à Ion difné.Son efleériô 
m Leuys Scarampi futaullî inopinée que fa mort. Le Cardinal Scara- 
Cardin*! Patriarche pj q U j c ft 0 ït fon ennemy , rompitau commence- 

d Aqwlée cnnemy du 1 i , . J r . » * Z 

PjpePaiiin.cftjccn- met du conclauela propolitionquel on en fit, ce 
w rochïtïpkrreK ncantmoins contre l'ordinaire des Elections, les- 
^mptuoLdcreVba^ fuffrages s accordèrent fur le mefmefubjet qu'ils 
aimcs,&P«rredirojt auoient rc{ctcé J è\:]a côtention oui auoic comme- 
fëStrïcb cé,le conclauc le termina. Ce Papemonftravne 
qu jujeudes dez,©ù grande generofité , car quand il fut efleu voyant 
Loujucddcaoir. que la goutte & bien plusla honte&lemefcontê- 
' tementempefehant ce Cardinal de venir à l'ado- 

racion,ilJuy allaaudcuanr,rcmbraiTe , l'aiïeure. 

de fon affection pour l'aduenir , & del'oublian- 
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ce des chofes paffees. 

Ce Pape augmencala pompe delà Cour de Ro- 
me^dônaaux mules des Cardinau x la bouffe d'ef- 
carlatte. Platine dit qu'il naymoit point les gens 
de lettres, appelloit hérétiques tous ceux qui en 
faifoientprofeffion., pourceil fupprima le Collè- 
ge des Abbrcuiateurs orné de grandsôc excellents 
efprits. Le reffentiment que Platine montra de 
cefteiniurcacheualaruinede fa fortune, en l'af- 
fliction de laquelleil efcriuitvnc lettre au Pape" 'Ui&ttf&vk&ù 

. . , . 1 ft if 1 citoit en ces termes, 

pleine d'aigrcu r oc d îrreuerencc fiuHtimm&Shtm. 

Pau i n Ce Papeaefté auflî blafmé d'vn extrême defir f* /fr 1 * 4 " »<» 

fâ£ del'argent , & de ne tenir pas les moyens les plus ^^fe' 
îuftespour en auoir, & ncanrmoins fa magnifl- >'d*um , n iurun> 
cenceen la fumptueufe fabrique du Pilais toinét 
Marc, & en la réparation deceluy de lainct Pier- *$<cii % 
re,ofte l'opinion & le blafmeàceux qui fçaucnt ^^^fùmédrt. 
que la magnificence eft flile de la libéralité. Les ^ICu^mt" t*ÎS 
promeffes doneques eftats rompues enCa{tiIlc,la m&mw&toiB **» 
pourfuitte du mariage delà fille du Duc de Bour- ^£~Zt 
gongne fut faite auec vne extrême ardeur du Cô- ««^o/^/fl^cW- 
ne(lablc,qui ne pouuoitfoufrrir qu'autre que luy "* V 
s'enmeflaft. HrcprefenteauDuclagrandeurJ'e- • 
ftenduecV la commodité des Eftats que ce maria- 
ge luy apporteroit après la mort du trere ce du 
beau Pere,& le luy fait appréhender fi viuement, „ 

D-uer$ que ce leune Prince qui n emplili oit pas fa rantalie portante vniité rft va. 

deflsios Je petites imaginations, pourfuit la première re- S rîd ««ouuemécpou»^ 
cherche de l'alliance du Duc Charles ce l'affaire 

*\l T . qu'elle produiroit de grands effects pour leur cô- 
mune fortune 6c vtilité. 

Le Duc de Bretagne fepromcttoitl honneur de 
lentremifepourchofe qui ne proffitoitqu àpeui 

li iij 
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de sens & dcfplaifoità tous. Le Roy ne defiroit 
fu"«" pomt qu e fon frerc fut fi grand P. Le Roy d'Angle- 

fois d auoir agrandi terre enuoyafouucnt versleDuc de Bourgongne 

!m&pmSS P°" r le diffuadcr de ccftealliâce.le priant de côfi- 

Hardy ic Duchc de derer que le Duc deGuyenne fuccedat auRoy qui 

Bourgongnc, que le n ' auo it point d'enfans,ôc tenat les pays de la mai- 
Roy Icanauoit rcuny * , T i» * i : r 

à Ja couronne , 3c le fon de Bourgongne , 1 Angleterre preuoyoït la 

mari» à l'Héritier de ru inc& deftrueftion. 

Flandres. La mailon _ _ , i ♦ i 

de Bourgongnc en ert Le Duc de Bourgongne ne vouloit point vn tel 
jeuenuc fi puiir*nte a e ndrc,il en donnoit dVnemainrenuie ôcledefir 
tStSwJw* a tous, & de l'autre il leur en oftoit l'efperance, il 

la promettait à tous ôc ne la donnoit àperfonne, 
ilfefcruoitde fa fille pour entretenir les Princes 
J^^ftS en fon amitié, & fe dcuaeloper plus heureufement 
uoirvn affront à l'en- de fes affaires, pour reparer par la rufeles mâque- 
j&fîSf* mens qu'il recognoifloit en fa puiflance eftitnant 
trompe cciiuy qui n eft que fafoiMefleTe difpefoit de tenir parole, & que 
pas déclaré td.Quand kt-ronipè^ccftoitelorieufe contre fes ennemis q. 

on dit que la trompe- _ , . °. • i i • a r 

ùc ci\ giorieufc à la Mais il n auoit point enuie de Ja marier , oc le 
8U f" d"Jlwemét de$ P ro P 0 ^ 0 ^ plus en ce mariage l'aduacement de fes 
Jromcir«rnyparoiel deflcinsquelccontentcmcntdela fille, illapro- 
donnees.maisdesftra. mettoità Maximilien fils de l'Empereur Fridcrie, 
Sm^'^&inclinoitfortdecc cofté pour faire fes affaires 

en Allemagne , ou il defiroit fonder quelque créa- 
r Le pays d'Eifacc, ce car au me f me temps Sigifmond Archeduc 
SftiaComSde d'Auftricheluy auoit engage pour quatre vingt 
Pfirt,ouFcrrctteen- m [\\ c florins le pays d'Elface, Ôc Breifeceuôcle Co- 
3&&ïa-i£SSÏÏi tcdcFerrctte.. IllapromectoitaufliàNicolasfils _ 
pour qtucrevùîgt mil- du Duc deGalabrc pour lefeparer de l'alliance du rnacw 
queTo^c de tuf ! Roy qui luy auoit promis fa fille aifnée 5 au Duc g& 
gongncnechangeroitde Guyenne pour tenir en ccruclle les Roys de f a °»J« 
ricna J uxIoix * £COuftu - France & d'Angleterre, ôc à Philippe Duc de Sa- j» d« 

mes du pais. I an 14.69. o . . — * • acHour 

F * uoyepourvn autre deflein. La pratique toutes- g ô gQ e. 
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fois fu t tellement efchaufTee parle Duc de Breta- 
gne &lcCônncftable qui promectoit moyennat 
ce mariage de le remettre dans Amiens & fainct 
Quentinjqu'il dôna parole d'y cofentir,& au mef- 
me tepsaûeura le Roy d'Angleterre qu'il n'en Fe- - 
roit rien,fes paroles fur ce fujet^ n'alloiét iamais de ^SdVcciuy q°ui 
mefme note ne Paccordoiet pas auecfô cœur, dicqucics aûionsdc» 
LeDucdeGuyenne&leDucdç Bretagne bien 1^™: 
aduertis que leurs efperaces eftoict trauerfees paricscfpaccs& dam les 
le Roy d'Angleterre, fàifoientdire parleursMini- ^B""» ores en haut, 

/T 3 ^ & i ™ V i» fTil ores en bas, «ciamais 

(1res au Duc de Bourgongne , que ians 1 afliitance ou rarement i droit fil 
des Anelois ils eft oient altcs puinans,auoient affés ™« longue état. 
d'intelGgen ces pour contraindre le Roy àluy rai- c c ' 
re raifon , & que la principale fin de leurs armes m. cccclxxi. 
eftantle bien public du Royaume, elles ne pou-, Tant que lofepeuc 
uoientauoir riflué qu'ils T'en promettoient en y rafler du recour* il ne 

« r • _ * o _ «^.L.*. — ..>: L le faut point chercher. 

employant les anciens ennemis , oc que tant qu ils P i ato / cn f cs i 0 i X ^ 
auroient des forces ôc des moyens en France il fend d'aller puifcr de 
n'eftoit befoing de les chercher en Angleterre J*»^ *£c X£ 
gÔcîr ^ cs paroles luy furent portées par d' Vrfé de la micr on n'ayt foaiiié 
3 vrfc part d e Monficur/ur lefquellcs le Duc dit à Philip- J!£g« , autuf P our ef - 

enuoje r . J J_ hyet d en trouuec an 

au Duc pesdeCommines,^ ojlale Seigneur d y rfe qui me prc/Je i À { h 



Kruic. 



pitt'du de faire fon armée la plusgrojfe que le puis 3 ey me dit que nous 

la compagnie quti'y meneray que ïy jkcegueres de bien ? Phi- en pièces ce qu'elle ne 

lippes de Comminesrefpond en riant. lime femble P cut rompre ny «n : 

rr t* t tn J* r iL' J r> porta tout entier. 

que non : Et le DUC dit , i ayme mieux le bien dii Royaume 

de France que Monfcigncur ctK rfc ne penfe , car pour V» Roy * rl n'y a fi grand cou* 

^Uyaiyehvoudroufix. lleuft bien voulu la pièce 

toute entière u ,maisrecognoiiTantl'impoiIibiIité> u montée à la royauté 

quelamôteeeftoit troproide,&lc fommettrop cft , ,a cim . c 

Vn *i r S '-i tremblante, le prcti- 

gliflantil ne penfa qu a rompre ce quil ne pou- p i ce & j a c hcutc c£- 
uoitauoir entier x „ pouucnubie. 
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Il prépare de grandes forces , le Roy enuoyeles 
fienne* enGuyenne,ofîencé de ce que fon frère a- 
uoic remis le Comte d'Armagnac en fes terres 
qui auoient efté confifquees , & en defpoiiille lVn 
& l'autre. 11 pratique fes principaux feruiteurs 
pour plus facilement le chaffer de Guyenne. Le 
Duc ae Guyenne prefle le D uc de Bowrgongnc de 
de le fecourir, le Duc enuoyeau Roy pour Je prier 
de laiiîer Monfieur en Paix, le Roy dit que fon in- 
tention n'eft pas de rien altérer au partage de fon 
frère, mais d'empefeher qu'il n'entreprenne ou- 
tre fes limites. Et voicy vn trait remarquable de la 
prudence de ce Prince , cependant que le Duc 
drelTe fon armée il luy enuoye Pierre Doriole 
Chancelier de France, & le Seigneur de Craô pour 
luy faire quelque ouucrturc aaccord. La Paix cft 
traitée, le Roy promet de rendre Amiens & S. 
Quentin, le Duc auoit tant de regret d'auoir per- 
du ces deux villes, tant d'enuie de les recouurer 
jqu'il accorda pour cela tout ce que l'on voulut. Paix crat 
Les coeurs deshommes font tous à Iagauche,ce " r c 0i î ef . 
irUfincetité&Ufrî- n'eft que tromperie/. La vérité , la franchife , la l e e f£ c 
iwmri^î^ho^ loyauté font qualités rares,incognues & exilées. £gm 
m«. On a raifon de Ceft baiîeiîe de cœur de n'ofer démentir fes pro- Qujun. 
tïT^T y f°"; mcrtcs,ny accommoder fa parole au proffitpiu- 

ces ne vont pas droit. n _ ,y« . n ~. r _. . . • r x r 

LcxircŒurcii afiîsau itoit qu ala mince. Ces deux Princes îouoientaic 
cofté gauche. Arifto- tromper l'vn l'autre, leRoyn'auoit pasenuiede 

te au i. de iHift. des . r i o r - J * ' J C 1 

animaux dit que Vhô- n ? n rendreôc fe promettoit qu vn accident înrail- 
"oaéfe^ft cœur du libl e W con f erucro * tce 9 uc l a Paix luy oftoic. Le 
t« les'bcftc^our 0 ^ Ducdc Bourgongne efenuoit foubsmainau Duc 
mUicudcia^iuiftc. dcGuyennc&au Duc de Bretagne, que l'aban- 

donnement de leur protection Ôc amitié qu'il a- 
uoit promis iveftoit que feinte,que fon arreétio 

.eftoic 
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eftoittoufiours toute pure & entière à les main- 
tenir. Tous deux ne fetcnants obliges enl'obfer- 
uance de leur parole finon pour faire leurs affai- 
res. Et en ce marché ils ne dirent iamais tout ce . r , ,. 

, a r • j C cil iot ciic de dire 

qu llspenloientr. tout, mus c'cA mc(- 

Simon deQuingcyquiauoit commandement chancetédcnc du-eU 
d'aller vers le Duc de Bretagne pour luy en rc- f£gS8&& 
nouuellerles efperances & proteftations aulïï- cœur quand la parole 
toft que la Paix feroit effectuée , prciToit fort le 1*^**$* 
Roy delà iurer. Le Roy quiauoitbicn compare 
fon temps leremettoit de iour en iour , lefchoit 
tab'ic7€ &formoit tout à loifir ce petit Ours. Quingey 
m™ a» qui fçauoit l'intention de Ion Maiftrc ne Toi oit 
oïîe importuner. Le Roy alloit tout doucement , ôc 
ft°Joî! nc P rc noit pas la moitié du vent qu'il pouuoit 
«ou o : prendre pour arriucr à point nomme ; au port de LSlcnc^Tc 
trop fesdeffeins,eftimantlegaindu temps fineceflaireî Smonus allant en 
"* à qui veut faire Tes affaires, qu'il ne le peut achep-^7^; 1 ^ 
ter trop chèrement ny attendre trop z longue- ceux qui eftoientatwc 
ment. 11 temporifafiaccortement quille fitioin- ÎH {c courrouçoienc 

XVII. ■ > ., . r 1 . , T -| ^ . * dilans quee eitoit vne 

dreouildciiroit. Voila vn Courrier qui apporte hôtc&indignici trop 
nouuellesdelamortduDucde Guyenne , mortçrçndcquvn Procô- 
qui change la face des affaires & pr.uele Duc de J*ffl&»S2 

tOUt CC qu'il fe promettoit. chans Barbares, mais 

EllcaduintledouziefmeiourdeMav mil qua-^ us . n J^ ^ 

r V- ' 1 pointdelahocequils 

trecensicptante&vn,oc la raçon rut li violente difoicncqucfe iu> ic- 
quelesmembrcsfe tournans contre leur propre K»tffo«^*to^J 

* i i/« n i* étbtptoitle temps *Hir(t 



tir. rcs auec de l'argent, 

ÎTt Oncreutquecefutparpoifon. Eftant vn iour ^l^SS 
c., ra . d'EftçàS. Seuertauec la Dame de Montforeau, 4ciEfp lg ne,PLvr. 

Kk 
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l\Abbé de faincft Iean d'Angcly qui eftoit des Fa- 
uorisdu Duc, prefenca à la collation vne belle 
Pefche à cefte Dame , elle en prie la moitié , la 
trempa dans du vin, & donna l'autre à Monfieur. 
m d. Atphonccdeu- Elle en mourut bien toftapres, le Duc futfoutc- 
xjcfmcfilsdeican ii. nu p j us i on <r temps, mais fi malade que le bruit 

Roy de CaftUlc , Se r , r ° r , 5 r »• t a " r 

frercdcHcnrj, mou- courut de la mort du mefmeiour qu il eurt pris le 

ruede perte à Carde- mortel morceau. f°^ e 

WÇS^ Sile Roy fut content de cefte mort il le faut rc- 7 
1^8. iieftoit aagede cueillir de la parole qu'il dit quelque temps aupa- «ou. 

rauant quand on luy apporta la nouuelle de la 
auparauain , fa mort mort dufrere du Roy Henry deCaftille. jl ejttrop 
"ondc P o $ ifon S ^ heureux d y auoir perdu fon frère. Ceftoit Alphoncc a qui 
çon cpoi on. auo i c c ftg efteu Roy par les Caftillans & en la li- 
gue drelTee contre le Roy Henry. Ce mot de frère 
luy cftoit comme vn beau nom pour fignifier vnc 
mauuaifechofe, fil le pleura ce furent larmes de 
ioye,&fi elles ne furent feintes, elles furent in- 
continent etTuyees. 

Le peu de foing qu'il mit à rairepunir ceux que 
l'on aceufoit de Tauoir empoifonne , confirma 
'r^meTTn PrL"' l'opinion qu'il en eftoit content, & n/cflfàça pas 
«jaandii fe void con- enVcfpritde plufîeurs , celle qui croyoitquecefte 
traint d cftre cruel en- m0 rtvenoit de fon commandement pour par la 

ucrsfon propiefang, r r 

pouraflTeurcx le repos mort d vn feul atleurer le repos de pluheurs c 11 
dcfonEftat. commanda au fecretaire de l'Euefque d'Angers 

de luy apporter les procédures faites par deuanc 
fon maiftre & Louys d'Amboile fur cefte mort. 
Claude de Sey fcl en ce qu'il a eferit de l'Hiftoire de 
Louys XII. dit fur cefte occafïon. Plufieursy a qui 

dient , ce que toutes fois ie n'afferme pas à qu'il fut caufe de frire 
mourir fondit frère parpoifon t mais bien efl ebofe certaine qu'il 
ri euftiamais fiance en luy, tant qu'il vefquit , ne fut pu 
defplaifrnt de fa mort. 
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Lacourfcdefavieaeftcficourtcquela fortune 

XVIU n a pas eu le temps de le courir longuemer, elle fc 
mit après luy de fi bonne heure quelle ne cefTa 
^quilnefutmatté&abbatu^nerecognutquela 

2T- mifereeftlepropreappanage de la vie voire de jEgStfîg 
celle des plus grands d . Il n'auoit pas rciprit allez fcrctoucev.ue,.iyeft 
ferme pour fe défendre de ces affronts , il eftoic 
autant facile a toutes fortes de perfuaiions corn- l cs femmes de Mené. 
melcRoy fon frère eftoitaccort& retenu. L'Hi- co s u » na cl,c ;/<> nt 

\ . , 1 m , accouchées ialuénC 

ftoirede Bretagne dit que pour vray u nauoiti curscnfin$delafrcu . 
coeur n y hardiefTe, l'incon fiance luy appartenoit ™cc de leur miicre 
en route propriété. 11 diftoit otomptement ieftJSKîSSSS 
qu'il auoit appreuué & reccu c . Il n eftoit pas fem- Je pur en Jurer, endure, 
blable en fortune à fo n Pçre ,nj en courage à Cotf^jfig» 
ayeul , ny en prudence a fon frcre,& c elt merueil- endormir, 
le comme les enfans dégénèrent, comme la na- 
tureàcfîïent le plaie en ces contraires produftiôs, f^^^nlttJft 
faifant naiftre des couards , des ignorans, des mef- des efprits comme des 
chans du fang des Princes vaillans, fages & bons. 
Ainn le vinaigre vient du vin f. l'autre les viandes, fc 

Lesimpreflions furent fort faciles en cette lege- P cut efleucrcv noue 
rcté. LarigucurqueleRoyLouys XI. luytenoit 
leportaàefcouterceux qui dans fes mefeonten- /Vnbo arbre ne pro- 
tements vouloient trouuer leurs contentements. î™l ? t n v dcmi T is 

^, -, . . n . n c r • , . mut, & ion voit bien 

C eftiniulticeavnrrerelouueraindenepouruoir qui des bons Pcrc» 
à l'entretencment de fes puifnés lefquels il doit ni f cnt d« mauuais 

t t r r o r i - ■ / ti enfans. Le Prouerbc 

compter au nombre de les forces & reliâtes. Ils d c $ imfs cft , mmett 
font de mefme fang& fondés en part & portion W*,ie vinaigre cft 

il-/» rrr r r • * le fils du vin. Nttum 

de droits fucceflifs, mais ceux-cy ne fe font ïamais m ^ tMfltm9xiltdlH 
««"fin bien trouués d'auoir troublé la maifon pour cela, jfn* mâles ibo**,*^- 
tt &confpiréaueclesmcmbresconrrelechef. 

Vingt ans auant celle mort , la France en auoit fMlr j av*. ru 
ycuyninfigne exemple en Bretagne. Il n'y a point w cé^»u. 

Kk ij 
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de danger d'en metrre l'Hiftoirevn peu à l'efcart. 

r«n v D\>cdcBr Ci Gilles g fils delean V. Duc de Bretagne & frère de 
ugne biii'a tioi» en- François premier, ne fèconccnranc de Ton appa- 
£ .13, Wo»,Piecto na2;e jf e rcC]ra au Guildo Chaftcau prés de la mer 

& Gilles. ° . , _ _ . * 

au quartier de Matignon. 

Le Duc fon frère fait croire au Roy Charles 
». , m r VII- qu'il eftoit là pour fauorifer l'Anglois d ad» 

h Aux premiers loup. . 1 Y & 

çons conue la hdciué uisoc a m telligencc h. Créance ci autant plus ra- 
de audqu-vn on *j- c ilc à pafTer en l'ame dvn Roy ombrageux , que 

îoulte incononcnt u .» n , *i D © i 

connu c ation des ce Prince auoit eue nourry en Angleterre > oc le 
amis. Onfa tvnccxa- Roy luy auoit donné l'Ordrede la Iarrctiere , Ôc 

ûe reueu'edes adiions t, n Y #~ il i_i *» a • r 

paiiccs qui effacet ou 1 eltat deConneitable. Sur celte première imprei- 
eonfirment le doubtc fiô le Roy l'enuoye prédre , le met entre les mains 
décernes. du Duc,ôde Duc I'enuoye prifonnier à Chaftcau- ^ 
» Le Duc demanda au BriantjCommande à fon Procureur General » que ^ *• 
Procureur gênerai ce f on procès luy foit fait pour trahifon , mais point ie b"- 

ciui ic dcuoit Faire en i • • i. r "Eoe. * 

ce procès. Le bon hô- deenmeoe: point d'aceufatcur. h 
me rcfpond qu'a ne La main cjui l'auoit blclTé le voulut garir. Le 
^ffi.&qwMr Rov informe de fon innocence Remploya pour 
fa couftume l aiiné fadcliurance. Le Duc ne l'ofc efeonduire mais 
l t !âS^ d i1i% comme on ie veut mettre en liberté fes ennemis 
luueigncur, se que le fuppofent des lettres du Roy d'Angleterre, fur 
P ucne,c P° uuo i tiu -lefquelIes le Roy change d'aduis , le faid garder 

fticier en la mthec. i 1 o • J in i /* ° t * 

Rcfponfc plus Cmpie plus ettroittement au chaiteau de Tourrort. La 
quevra?e.jfiM£w. il eft réduit à des langueurs ôc fouffrances plus 
£l extrêmes que n eft oient celles des carrières de Si- 

* Le traittement de raCufe fc, caronluyre£ufcl'eau,&f*il a du pain, 
umx qui tftoient en- ce font des bribes d'vne pauurc femme qui len- 

termtscnlapcoledes • v « r . , 1 , . * /» 

camere» de Syracafe tendant crier a la faim les luy tend par vne re- 
eftou fortfeuerc car neftrefur le bord du fofle. Ses gardes qui auoient 

ils n auotent pour leur • e • j V • 

rtuiequ'enuuondeux entrepris de le taire mourir de faim, voyants que 
ci.neikcsd orge&Tnc celadureroit trop , l'eftranglenr. lis luy donne- 
£ïï,T^ il chargea vn 
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g* Cordelicr 'dadiourner sô frère au Ciel , puis qu'il 
«»p« n y auoitpointde iufticc en la ccrrc pour Ton in- chargea vn Cordchci- 
«fnoeenee. Le Due comparu t. fi^SaSSE 
dewnt La mort arracliac celte elpinedu cœur du Roy, l'ciht auquel iii»a U o a 
Drca luv donnoit moyen de mieux repofer , s'il eut eu l"%*l le,n ?S3 tt î 

V • i t f il i * i lourrroicpariniuitice, . 

1 elpnt capable de repos. Il le portoïc en plus que qu'il ne» auoitj*ua- 
d'vn lieu , m & l'efpanchoit en pluficurs deifeins,fe *>» riifon > «*» q u iI ; 

^ i rr • j r •/* ~~ J j" _ J cn remettoit au iu- 

meflant des amures de les voilins corne des liens. IlctljDicudcuii: 
rrif on H c ft vr ay qu'il eue de grandes trauerfes par fes lequel u rappeiioic. 
îiKplus proches. Iean IL Duc d'AIençon premier w Vnc r ri iBefe . 
SHitZ Prince dufâng, fut mis pnfonnierau Cnaitcau du tefawwcft&Mdef 
î eBI,ei Louure pour confpiration auec les ennemis du fànavfctnwrpew 1 

Un ^ „ * r r j» n' • le inquiétude. Phil 



XVIII. 



u *,»»~-- j.—, — — 7 i" _ t repoioit îoncmenac- 

qu'il peut pour combler la mefure de leurs cn-mcnttrauaiiioit,cai il 
nuits, nefe fouciant , cÔmc on dit,de faire des en- 
ncmispourueu qu'ils vinffent à fon moulin, volontiers' empclchô 1 -" 
Iean IL Roy de Nauarre & d'Arraeonaeules^ 5 ^"^^. 1 ^ 01 - 

- . 0 J \ r ii« o ' ' /» lin comme des liens,*- 

profpentez oc aduerneez publiques oc pnuees,ii 
vagues &: diuerfes qu'on ne fçauroit dire s'il a eu 
plus de Tvn que de l'autre , fa ieunefle fut agitée & 
fa vieillelTc ne fut pas tranquille, ,maistoufiours 
le courage luy demeura inuincible au plus rort de 

la " tourmente. » Cérorqui fâttfld 

a** Charles fils vniqueôc héritier prefumptif de la 
ÏTn*- Couronne de Nauarre, prit les armes contre luy UC rficcz,feraWent r. 
, pour eftrc Roy. Henry IV. Roy de Caftille qui Motesqui deuknnét 

faiô la r v _ rf L J c J - r r i il malades durant la-* 

piene auoit efpoufé fa première fille rauorilales rebelles tourmcntc . 

r« r r de Barceionne,& Gafton Comte de Foix mary de 
Leonor fa féconde fille, v oyant qu'il eftoit empef- 
ché contre les Caftillans.entreprit de le dcfpouii- 
1er delà Couronne de Nauarre. Petro de Portu- 

Kk iij 
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o Apres qucicsCaftii- j f ute {ieu Roy,& mourut °au fiege dcTortofe: 

lans eurent déclare le ?->"■* *"'" w " Wfc * ' . _ J~? . _ 

iioy D.uanindignc Rcne d'Anjou Duc de Lorraine oc Comte de 1 ro- 
^cîdeTô 0 "!' r'cfiis' "cnce,defireux de rccouurcr le tilcre de Roy qu il 
iiseVu S rcn P tDrpcdro auoit perdu à Naples, accepta la mcfme eflection 
il L Conncihbic de parl"aduis du Roy LouysXI.Ôc enuoyaleDucde 

PorcucalnlsdcD.Pc- , , r r\ t^r - ' 

droDucdc Coimbrc. Calabrc fon fils en Efpagne , auec des trouppes L „ 

de France ,lefqu elles iointes auec celle du Comte [j^j 
deRourTîllonaiïîegerentGironne. Gii °«»e- 

Les Arragonnois furent battus & rompus, le 
Prince D. Ferdinand fils du Roy de Nauarre en 

t a h bntaiiicde De per j[ d'eftre prifonnier. pL'hyuer furuint, le Duc 

nia le Prince D.Fcrdi- r i /~» i i_ r . > n C~ 

nand fut pnfonnicr, de Calabre retire les troupes a Parpignan,ntvn 
RhodcricdcRcboie- voyage en France pour auoir de nouuelles for- 
p°a«pÎKydonn« ces.ilen amena dix mille hommes aueclefqueh 
moyen de fc làuucr, le il co n traigni t le Roy Iean de leuer le fïege deuant 
L°LinIfl Ch ri pt c apour lavillede Peralte, qui eftoit extrêmement pref- 

dix mule noruis. , , ... • V i r • 

lecj 1 artillerie auoic tait vne grande ouuerture,oc 
lailaillant fe promettoit de la forcer au premier 
aflaut. Lanuiclduiourqu'ilfe deuoit donner, le 
<7iic(iaifc de faire vne Duc de Calabre entra ii furieufement dans les 
fixrprife,quandiesfen- quartiers fans eftrc defcouuert des fen tin elles qui 

nncllcs lont endor- I . , - , ^ r r 

mies. Les Romains dormoicnt , q que chacun ne pefa qualelauuer. 
côfidcransquciafeur- Aux combats -de nuict refTroycft fi grand que le 
«mpJcpTdlUëict premier qui commence achcueôc gagne. Le Roy 
vigilance, auoient des mefmefe fauua à tefte nue deuers Figuers. La 

S***» ***** feux ^ 'oye de cefte victoire qui 
fées. iiyenauoitauOi futfuiuie de la pnnfe de Gironne , mais peu de 
quifaifoient d« rodes i OU rs elle regretta le Duc de Calabre qui mourut *' a/r 

auec des clochettes à x i ° j» c j o n-i . . 

mefmccrTed. Et de a Barcclonne dvne nevre ardente oc pcltiien-^^ 

tout cela on en trouuc [içllg, ' 

ci^Hi^vIpolybi- Comme le Roy de Nauarre eut acheué la guer- 
nusi:u.2.ftratagcm.dc reciuile contre (es fubjets , ilfevit enuelopcen 
f^ 5 - Thucydl - la guerre contre les François. Le Roy Loup XL 
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fouucnt importuné des plaintes ordinaires qu'on ... 

* r t • J J • • r i j r* n • r Les habit.irrs de P.u> 

luy faiioie des exceds oc iniolcnces des François P i g nan prièrent iea» 
r quieftoientàRôuflillon,& queleshabitansde R °y dc Nauarrc r o U 
Parpignan s'eftants reuoltez contre leur garnifon Frano^dWc^gw 
l'auoient contrainc1:defe retirer au Chafteau, en- P our des de- 
uoya dire au Roy qu'il le rêbourçaft de fc trois 
cens mille efcus,& retirait (on pais,ou qu'illuy en meure de f c rcur« 
palTe vente entière , ou luy donna feurré cVeau-* 110 ""' 
tion de fonrembourfement. Le Royd'Arragon 
trouuant toutes ces trois conditions bien rudes, 
refpôd qu'il ne pouuoit encore defgagerle Côte, 
&ne luy feroit point d'honneur de raliencr fai- 
fànt partie de la Couronne d'Arragon,& que c'e- 
ftoitchofenonouyèdeprefler vn Roy à donner 
caution, les gages cftants fuffifànts pour cela, 
xx. Le Roy prenant cefle refponfe pour refus fe pre^ /IIncFjurcftredcf ^ 
parc a la guerre , & fait fon appareil lentement mé pour demander 
pour auoir tant pluftoft la victoire, t Du mefme^?" j^ J^JJ 
loing qu'il fe prépare à l'orTenfine contre le Roy pohTpîeparer \™l 
de Nauarre,il donne ordre qu'il ne puifle pour- pçn*f**àfto***m& 
ueoir a la deftenfïue , & à fournir la ville de Par- pcm™t.ViLffl™- 
pignan deviuresôc commoditezneceflairespour^w^&^w^w-r 

fouftenirlefiege.il en donna le commandement ^^^Vt?' 

au Seigneur du Lude. La lettre qu il luy elcriuitTjf/>*««».siN. 

fur ce lujet mérite bien d'eftre conflderée,commc 

tirée de ion original & remplie de plufîeurs traicls 

qui defcouurent l'humeur dc ce Prince,l'ordre & 

la conduite de fes affaires ,& la façon d'eferire de. c _ rJ<tT ^ 

* * Le seigneur an Lade, 

Ce tempS~là. comme ii le voidpar 

Monficur le Gouuerneur le Comte de Cardonne & le fubfcriprion de ce 
^ rf H ' a r • ^ m • r> / fte lettre , citouGon- 

QAStelUn d'Empojte font arrmeT^a Tarir. I dy enuoye uerncur <ja pais Am 

deuers eux Monfieur Daire & h fitur t Bcuftille y pour ka- Dauphiné & Cham- 
noir jgrjennr deux s ils itnoicnt pour faire quelque bon 
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pointemc.fr , ou s'ils venoient pour me tromper ou Ai/Simuler. 
Ledit Bouffille eft retourné deuers moy&à ce qu'ils trouuent 
ils n'ont apporté nouuelles qui vaillent leur intention nejl 
nue de m 'entretenir en paroles t à ce qu'ils ayent recueilly leurs 

bleds. 

Et pource faut que ie face du Maiftre Louys & Vous du 
Maiftre Iean> & en lieu de ce qu ils nous veuillent tromper 
que nous monftrions plus habiles qu eux. Au regard demqyie 
tes entretiendray icy iufquesàla première fepmaine de May, 
çy cependant vous partire^à la plus grande diligence que Vous 
pourrez, & fere% mettre Jus cent lances au Dauphinè pour 
mener auec vous , (y les faites conduire parMonfieur de S. 
Triet ou le Pouillalier y ou par cuxenfemble, ceftàfçauoir 
par ledit ficur de S. Priet quatre- vingt lances t & par ledit 
Pouillalier vingt , ou tout à luyfeul ou aux deux enfemble, 
ainfique vous aduifereTque la chofe ^pourra mieux conduire 
a mon proftit t car ie remets ceft article à Vous. 

le vous enuoye vne lettre que ie leur eferits par le Beau- 
uoifien j lequel i'ay chargé leur dire Affaire ccquevousadui- 
fire^. 

Et pour le payement dejdites cent lances vous faut trou- 
uerpromptement mille francs pour leur bailler au partir 3 car 
ils ne feront qùvne ra^e pour brujlerles bleds^ faire le gaft, 
& eux en retourner , qui eft dix francs par mots pour chacune 
lance , &* veu qu'ils n'ont nuls archers gr ne demeurent que 
hu ici ou dix iourSjil leur doit fbuffîre y conuient que fontrou- 
ne façon de recouurer lefdits mille francs 3 foitfur confifeations, 
des bleds , ou autrement. Et quand viendroit à l'extrémité que 
ne les pourriez troxuer , auant qnïly eufl faute , prene^les 
contans fur le fait du Tbreforier du Dauphiné 3 auquel ï eferits 
bien expreffement : mais faites fi bonne diligence que lefdits gens 
d 'armes puiffent partir le vingt- cinquiefmeiour de ce mois , £r 
• fi Vous prenez quelle argent furie Dduphmé ie le rembourfe- 

ray. 
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ray. hAonfieur le Gouuemeur le plus grand fermée que Vous 
me pouue% faire 3 cejl défaire fi grande diligence que vous ayc% 
brujlé tous leurs bleds de bonne neure , car par cela il leur fera 
force de dire le mot. 

l'ay parlé au Capitaine Odet Daidre qui efl bien content 
ety aller j ey le vous enuoye auec fes cent lances pour vous aider 
àfairclegajt me jèmble que quand vous fere% tousajfem* 
bicoque Vous eftes djfe'% de gens* 

f "enuoye Tuon Diliers deuers Mon/leur de Charlu^ 
pour faire mettre fus cent lances en Languedoc > aujji îefcrït 
audit peur de Charlu^qu'ilface mettre fus de fes francs -archers 
des plus prochains des marches de par de là , iufquisau nom- 
bre de trois mille , & quille s face marcher ey tirer en I{ouf- 
fiUon auec vous 9 ey que tout foit preft à partir au vingt cin- 
quiefme iour de ce mois d uni. Et pour le payement des cent 
lances de Languedoc,^ aujji defdits francs-archers l'ejcrits au 
General &• au Threforier de Languedoc qu'ils leurs facet bail- 
ler contant quatre mille francs : cejl à fçauoir aufdits cent Un- 
ces mil francs^ aufdits francs-archers trois mil francs. 

x^Auffi i enuoye Deflueille deuers Monfeur T>albi , qui 
porte vne commijjion addreffant àluy 3 à Monfeur de Char- 
lt*^& audit feurDejlueille , chacun d'eux pour faire me- 
ner grande quantité de viures à Nar bonne , ailleurs fur la 
frontière 3 afn que les gens d * armes n'en ayent aucune faute: 
mais il faut bien garder que foubs l'ombre de cela il nen foit 
mené nuls à Parpignan, 

lay chargé auditXeauuoifien le conduire par vous, ty aujji 
ou cas que Kîonficurdc S. Priet mené les cent lances du Dau- 
phinéjedit Beauuoifen m'amènera //ardouin de la faille 3 le- 
quel? ay eferit audit de S .Priet m amener. ' 
\ le vous ay enuoyé t\aouletde Balpargue 3 ty Claux le e*Z 
nonier pour Vous aider à mcfhagcr jncttc^lcs bien en befongne t 
ÇT n'efpargne^ricn. Le fieur Boujjùllc partira dedans deux 

L \ 
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pu trois jours , ry me femble quauec ces cent lances, les vojlres, 
ceux du Dauphiné, ceux de Languedoc 3 ^r ceux du Capitai- 
ne O de t , due c les trots mille francs-archers y au plaifir de Dieu, 
vousfere^affe^gens pour leur brufler g*' faire legaft partout 
leur pays , & pour prendre les me f chantes places & lesabatre, 
ry celles qui ne fe pourront abatre les brujler & dcfmolir. 

l'efcrits auffi au General Threfirier&. aux Officiers de 
Languedoc , qu'dsfacent ccqucAîonficur Dalbi & vous leur 
direx > le Beauuoijten 'vous dira le furplus. A Dieu Alonfieur 
le Gounerneur, le vous prie que vous me faciz^ fçauoir de vos 
nouuelles.EfcritaSenlfS le neufiefmeiourd'AuriL V.Louys, 
plus bas N.Tilhart. 

L'armée du Roy afïlegea Parpignan. Le Roy 
D. Iean de Nauarrc foucinc le fiege , le Prince 
Dom Ferdinand le vint fecourir, & contraignit 
lesFrançois defe retirer 5 Louys entendant cefte 
m Labftination , & la nonteu f c retraitte, commanda à fes Capitaines 

fureur d vue ville ai- * r 

jicgccnc doitempef- de retourner promptement , oc d emporter la 
chcriabôtényiicic- place ou d'y mourir. Le fieee dura nuict mois, les fi£ 

menec du Prince. Lau- * -~ r ce • c °- de P«- 

rf$ Palatin d Hongric/aiiiegezlourrnrentvneraminç extrême: car après p-gn» 
s eftonnant de ce ; que auoir manec cheuaux , chiens , chats & rats, ils 
fau^î^rcjiêfbi^n^ mangèrent lachaïr de ceux qui eiîoient tuez aux 
&tenoicpourbô$iu- affauts, aymâts mieux mourir en cefte forte que 
jets ceux qu'a auoit de retourner fous la domination de France. Leur ££■ 

vaincu.relpond en ce- . . . extr». 

fte forte, utuimtsen- opinialtrctc toutcsrois n empefcha que le Roy ne ™ * 
nmistnUnr^dtnniu j eur fift f e flTentir les effc&s de fa Clémence , les re- * 

te in oblige. iCNEAs ceuant a compoiition , lors mefmes qu ils n en gaa k 
SYLv.hb.5.Comm. pouuoient plus* . Ainfi la Comté de Kouflillon 
^ciuiics vin. rcnd.t demeura à la France toutleregne du Roy Louys. 
jecomtéde r Royiii- Lc Roy Charles Ton fils la rendit au Rcy Fcrdi- 

Ion au Roy Ferdinand - ' . J 

d Arragon.ôciuyqmc nand.y Elle auoit courte au Roy ion Perc oeau- 
ta u lommc pour ^- coup de eês& dareét. Sa Chronique dit que l'on 

quelle il cltoit engage, i - r ' V i j? * r% 

étkfot l'an 14^4. diioitcncetcmps-la,quelcpays d Arragoneftoïc 

le Cimetière des François. PhilippesdeComines 



A 
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dit, qu'au Comte de RoufTîllon il y mourutôcsv 
perdit maints hommes de bien, car cefte guerre 
duralongucmcnt. 
Ambaf. La Paix fut faite entre Louys&D. Iean Roy de 
Sfïoy Nauarreôc d'Arragon, les Ambafladeurs duquel 
d o Arr * eftams venus en France furent bic receus & carref- 
fr« e « n fez du Royj qui leur donna au defpart deuxtaiîcs 
d'or du poids de quarante marcs, & eftimées trois 
mille deux cens clcus d'or, & afin au'ilsiugealîcnt 
de toute la pièce parvn cfchantillon , il leur flft 
veoir le peuple de Paris en armes, où l'on conta 
cent quatre mille hommes , l'original dit qu'ils 
eftoient veftus tous d'vne liurée, la cafaque rouge 
&lacroixblanche.* 5 c ° mme ? V T 6 

_ r , , . c roible ne doit hure 

xxï. La fortune de la mailond Armagnac tut enue-monftrc de fes forces, 
loppée en celle d'Arragon. Iean Comte d' Arma- auffiqmeftpuarâtfait 

gnac auoitefpoufé Madame Ieannede Foix fille qu'ï peut^Te *Roy 
du Comte Gallon de Foixôc de D. Leonord'Ar- d'vnefeuicviiiedefou 
u * ragon.Ceftealliancenele peu t garantir de lmdi- fShé™ 
l'An» gnationdu Roy Louys XI. enla fureur dclaquel- armes, le w. Aura 
K le il trouua la perte de fa liberté, puis de fes biens, t W» a 

t«r« °^ eïl ^ n ^ e ^ V,e# 

Le Roy n'auoit peu oublier de quelle ardeur il 
s'eftoit icttédansle party des Bourguignons en la 
guerre du bien public,apres auoir promis de fe re- 
tirer de toutes Ligues & allocations contraires 
aux intentions du Roy, ny de quelle affection il a- 
uoit fuiuy les ieunelTesôV les boutades du Duc de 
Guyenne fon frère , qui lauoit remis en fes terres 
contre fon commandement, 
par tu En l'année mil quatre cens foixante neuf,vn no- 



loi». 



mé Iean Bon du pays de Galles en Angleterre, 
apporta au Roy des lettres que le Roy Edouard 
k Ll ij 
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auoit efcriccs au Comte d'Armagnac , &la rcfl 
ponfc que luy faifoit le Comte.Le Roy les lifanc 
aucc la pafTïon dont il eftoit preuenu , & croyant 
* Mettre en peine plu- f ac il emcnt V n homme fcul a à la ruine d'vn qui en 

lu urs telles lur le rap- . • % r o • i n • r 

port aw langue ed valoir plulicurs , oc qui luy en coulteroit beau- 
té dVnciufticcbié CO up>iueea que l'infidélité n'eftoit pas chofenou- 

extreme eV odieufc. ,, r 0 J. . . , r 1 _ , . 

créue mtitiUi yifum, uelleen vn et prit qui en auoit délia redu les preu- 
ta tmfc rJemt ues,& fans autre inquifitionenuoyeleComtedc 

multot milita ddvniuj t-v i J i i. 

jin» «fiimtmHm o<uàt Dammartin auec douze ou treize cens lanccs,dix 
fT* tt? e .<t vcrùn4x. oudouze mille francs- archers pour fefaifirdela 
în.CAriToi.. perfonne, terre ôcEftats du Comte. 

Eftantarriuéenla ville de Rhodes, il mit fous, ' 



rei rai- 



la main du Roy tout le pays,changealcs officiers, £ £ 
, ... r r feifterierôc publiera haute voixôc Ton de trompe,? 4 ™. 

Hlnrancdcfipuif- , J\ 1 i n rz*i*Uj. 

fane n r formidable qu'il n y eult nomme de quelque eftat ou condi- 
cju v. e publique de- tlon Qu'il fut.qui s'aduoùaft: a eftre feruiteurny 

claratio delahaincdu rr> • * i 1. « e r 

Prince contre qud- officier du Cote d Armagnac ,oc fit aucune pour- 
quvn.mefmesparmy fuitte pour luy , à peine de confifcation decorps 
»e P £ P GonuemroK & de biens, b En ces extremitez il n'y a perfonne 
que par iauthoritc& qui fe veuille perdre de gayeté de coeur, & pour 
dVr 0 ^ne C ur? u U ' ° nt au truy. Les gens de bien font marris de mettre en 

peine leurs amis. Comme c'eft office d'amitiéde 
V La gioirecvi hôneur courre vn péril pourfesamis, & témérité d'aller 

S^aemeM aefon aux P criIs rans occafion , auffi eft-ce cruauté de 
Pnnce fert de butin, mettre lesautres en péril. 
«.X e —d c ! Le Comte de Dammartin mit en butin & par- 
doit confiderer qu'il tage toutes les places & Seigneuries qui apparte- 
îl a ™ n ? om ^ noient au Comte d'Armagnac. S'il enpritfapart 

Thtmiitocles royant , , ° ., r , 1 . 

▼ne rrandc quant»té comme on luy reprocha, il ht contre le deuoir 

«es* furYc c^ ch d« ^ vn cnc ^ c l u * f e doitconteterdc la gloire du com- 
wnemii^dk Tïduy mandement & de l'execution, c ôclaiffirr au foldat 
^ui i accompagnoit , ce qui ne regarde que le gain. 
ttnZ&t- Le Comte d-Armagnac voyantquïl falloitdu 
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"temps pour cfclaircir ces bruits , & que fouuent tcmps f 
l'innocence cft contrainte de céder à vnc foudai- pour les 



faut donner du 
aux efinotions 



rrc - 

£T ne enuie^fut confeillé de fortir hors le Royaume 

& fcretiraàFontarabieauccfa femme, ne voulat ftcr. L'innocccemef. 

bien 
lellc 



que fa perfonne demeuraft à la difcretiô du Corn- incs trouuc , b 

1 r . _ cmpelchec quand < 

te de Dammartin,lcquel aduerty de la ruytcpaf le c ft furprife. ^ f »f». 
plus outre, fefaifit de la ville de Leftore. La ^ our ^^T"^'7« 
de Parlement de Paris fur les informations des in- 1 H0 J tnt !" nt f ' r W 



innocenta rcrenti mut' 



telligences que le Comte d'Armagnac auoit auec ^i»^j.tacit. 
les ennemis du Royaume, décréta adiournement A * N * llb< * 
pcrfonnel contre luy. Le procez luy eft faict par , Le premier deffcut 
defraut&contumaceej&pararreftdonnclefcp- futob1cnuic14.No- 

. . , ~ , ' r . ji ucmbreii.69.Icrecod 

nefme de Septembre 1470. condamne a oerdre la Fcuricr , 4é9 . j c 
tefte. Maisil eftoit en lieu de feureté,& où l'arreft « oifiefme le Aouft 

n r m . 1 ■ • 1470. & auant tout ' 

ne pouuoit eftrc exécute , & auoit bien intention c ; lalc comtede ds- 
comme Alcibiades, de faire cognoiftre à ceux qui martin auoit iaifi tou- 
1 auoient condamné à la mort, qu'il cftoit en vie. du Côtc 

Apres auoir fouffert deux années entières les 
miferes ôcincommoditez que reçoiuent ceux qui /Hn'yapiusdouxfe- 

1 rr 1 1 _ îour que cchiy delà" 

chaflez de leurs propres mailons, viuent aux ter- propr ^ maifon ' Ccux 
rcseftrangeres,efprouué que les aftres errans ne quieftiment heureux 
fontpas plus heureux quclcs fixes f , & ayant viue- 
ment tenté de fc remettre aux bonnes grâces du rcflembient ceux, dit 
Roy.commeilvitqueparlarefolutiô des Eftats Pi«tarq«e,quiiugenc 

J \ . - 1 , « _ . , m les eftoiles errantes 

tenus a Tours,ie rrere du Roy quittoit la N orma- pj UJ heureufes que les 
die&prcnoit la Guyenne pour fonappanage , & nxcs - 
Rcici qu'il eftoit arriuc à Bourdeauxjugca qu'il ne pou- Cc n , eft pa$ viore 
C câV uoit chercher autre refuge ny protection que la que d'eftre toufiours 
»• Tienne, luy faitremonftrer la miferede fa vie, qui « crainte &^en fby- 

•rote- n ' , i • i n • cur de tomber entre 

» o % eltoittellcquenviuantla vie luycltoit vne viue i c $mainsd'vn puiftit 
morte, & le pouuoirquefes ennemis auoient en ennemy, & qui aies 

r • r A mains longues, lu ">/• 

contre ion innocence. Le Duc de Guyenne en utrt ->, tH0 „j- tt yiur „j H 
euft pitié , &luy bailla prouifion pour eftrc remis m,fcrrim»m êjt. c 1 c. 

Ll iij 
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& réintégré en toutes Tes terres. 

Cela defpleut au Roy , lequel voyoit bien que 

le Duc de Guyenne fcr'alliantaucc ceux qu'il te- 

noic ennemis de la Couronne , & continuant la 

recherche du mariage de la fille du Duc de Bour- 

gongnceftoicpourreueillcr la Lieue qu'il pen- 

f-uc cognoiftre qu'il foit auoir ettourre. Celte crainte h ht qu il en- Ar m «e 
craint fon vaiiài qu en oya c j nq ccns i an ccs fur k frontière deGuycnne, ££ 0 °/. 

lcfloignauc de luy. . /_ r *■ . 0 , _ V/Y , s J 

Alexandre feift faire dcl'Infancene & du Canon , dirrerant a vn autre cnne - 
vn cri , porcant pce- tempsvne plus particulière vengeance contre le 

million a tous les ban- ~ j» a 

tâi de retourner en C OmCed ArmagnaC 

tous leurs pays excep- U la retîentic cruellement après la mortduDuc 

de Guyenne, lors quclc Roy enuoya le Seigneur 
Toit qu'Alexandre ne de Beaujcu frerc du Duc de Bourbon, le Cardinal 
ThcÈ. p U lVt S . d'Alby Eucfque d'Arras , les Sénéchaux de Tou- 

louzeôcdcBeaucairc 5 le Seigneur du Lude, & 
plufieurs autres Capitaines , grand nombre de s fv . 
tc~d-Ar™^^ gens de guerre & d'Artillerie , lefqucls mirent ôc Jjj^ 
l'Abbé dePeïant r qui rindrent le fiege au deuant de Leftore l'cfpace de Lciio 
futapre» Abbé de s. flx ou fept fcpmaines. 

&l£SSS£ Le Comte d'Armagnacleur enuoya fon Chan- 
deBarbafan.deRaui- celicr & l'Abbé de Pcflfant 1 j pour leur dire quil 
facA-dc Paimarieux. n > c ft 0 j t pas befoing d'employer de fi grandes for- 

^Onatoufionrstrou- ces contreluy , que les commandemens du Roy 
uéeftrangequvnfub- ne trouucroient point de refiftanceen fes terres, 
S^ïïdSSdSqnctouteftoicen fon obeiflance & difpofition 
conuertics en obcïf- Se mefme fa perfonne > pourueu qu'il pleuft au 
h u n "].fi ,csra ;[ onscn Roy deluy bailler bônefeureté, afhn de pouuoir 

nurouite,vueillecapi- J , / . . ». Y , 

cuicr auec fon Pnnce. aller deuers luy pour îultiner la vie & la fidélité. 
îVc^mtld^s" 1 ?^' *"" cs om ^ csne f urent receuès , les capitulations 

le Duc de Bretagne, 

lé de linfcricur eftans lors plus odieufes k qu'elles 
Comte d'Armagnac n'ont efté depuis auec les Roys. Tout le pays fut 

s en font repentis trop •ii7 , o r r 1 r> 

tard. * couru , pille oc ruyne, fans que le Comte permit 
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àfes gens de fedcirendrejdeclarant toujours qu'il 
Lccc eftoitfcruitcurduRoy, ncdefiranr que de l'aller 
« Sut trouuerpour fc iuflifier , offrant de rcmeccre la 
côduit ville de Leftore, & pour plus grande déclaration 
K. ' de fa volonté fiftefleuer fur les tours & murailles 
fier ' les croix blanches & les armes de France. 

Les Seigneurs deBeaujeu & Cardinal d'Alby 
voyants que fans rien bazarder des forces du Roy 
ilspouuoient entrer dans la place par vn accord 
queleRoy netiendroitfilne vouloit 1 . entrèrent / i )e . fia " fte maximc » 

* - r J t *~ i>a or Que le Vnnet (tntrttnt 

en traitte auec le Comte d Armagnac .,& tutac- ^rt^/w,^,» 
corde , Que ledit Seigneur de Beau jeu comme ^"'*wfy»? t ô!i 
Lieutenant du Roy ayant pouuoir fpecial de ce Tu^$^Z^ 
faire, quittoitôc pardonnoit tous cas, crimes & p»ed par les conied* 
dehts qu'il pouuoitauoir commis enuers le Roy, dcsPrlnccs - 
tant pour auoir adhéré au Duc de Guyenne m , ^LeComtcd'Arma- 
Traitté qu'autrement. Ou a luyny à fes feruiteursne Te- g nac a "oic fuiuy fc 

faiû a- m r ' 11 a 11 Duc dcGuycnnc en la 

u«ie roitrait allant devenant, aucun trouble ny em- gue rrcdubicn r ub!u, 
î/uma pefchemcnt. Qu'il pourroit aller feurement de- &depmi «>«o»tq«*- 
ucrslcRoyàcentouflxvingtschcuaux, fans ar- Licuttnant 
mes,pour feiuftifler" des charges à luvimpofées, 
félon les onres par luy faites. Que le Seigneur de » Vn Seigneur de qua- 
Beaujcuck le Cardinal d'Alby obtiendroient pour J" fir n c e r q «Vem«ûe 
plus grande feureté toutes lettres & expéditions auiottr ion innocêce, 
ncceSaires. Que cependant pourroit demeurer ÏÏZSJtf*. 
enfespaysdeGafcongneentel lieu que bon luy i a confidention de 
fembleroit,referué en fa ville de Leftore,laquelle lcur hôn 5 ur P lu ^ ,jrs 
feroit baillée entre les mains du Seigneur de Beau- pr0 cczfui fau. 
jeu. 

Fut auiïî accordé, qu'au cas qu'on ne luy bailla 
cefte feurté , ou que les chofes promifes ne f ulTen t 
efFcétueeSjla ville de Leftorcluy feroit rendue.Lç 
Seigneur deBeaujeu ayant rcceules commande- 
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mens du Roy fur cet accord & la feurtc deman- 
dée , la luy enuoya en la ville de Barran où il eftoit 
lors, par laquelle il luy eftoic permis d'aller trou- 
uer le Roy accompagné de foixâtecheuaux. Mais Le(lorc 
au lieu d'y aller , il exécuta vneentreprife qu'il a- j«prm 
uoit fur la ville de Leftore parle moyen de lean iec * 



.ComtcV Armagnac il d'Aymier. Le Cadet Albret °la furprît, fit prifon- 
etidicqucvoyâcquc nier le Seigneur de Bcaujeu , & les Seigneurs & s nac - 
jcuîuy n comma!i"oit Gentils-hommes qui eftoientauec luy.D'Aymier 
de vuidcricpays.il ic futmisen quatre quartiers à Tours > & le Cadet 
IuyT,tdfc uSSc de Albrec Seigneur de faincl: Bafilc eut la tefte tran. 

' L cltorc, attendu qu 'il chccàPoidtiers. 

\ySStSSm ,° ù & Nouuelles forces font fur ce enuovccs au Car- 
quciiciuyfutrcmiie. dinald'Alby, aux Senefchaux de Tnoulouze & 
de Beaucaire pour atfïceer. Le fiege dura trois 

Pour aflubicttir les ~ • — r •• ■ D - 



m?» le Cardinal voyant que Ta force , fe- 
desdeux, ou la force roitfoiblc,yadiouftalarufc,carlesvilles&:les Re- 
*bS%X. publiquesperdentlcur liberté, & font allubict- 
xandrc,syracufc uô- tics par l'vn &c l'autre. On remit furie tapis les prc- s«°n<i 
pecparDciii». cedencesconditionsdcl'accord. L'Abbé de Pef- 

fans Euefque de Lobes & le Chancelier du Corn- ! a a £ c c u * 
te viennent de fa part pour trairter. Onluyaccor- jH^ e, e 
da la feureté qu'il defiroit pour aller trouucr le d'Aim* 
Roy. Abolition deschofes paiïees,&: des feruices S?. e 
& affiftanecs qu'il auoit fait au Duché de Guyéne 
s cetraitté iuAifioû ÇontreleRoy, pardonaux Seigneurs* Gentils- 
le Côte d Ar.nagiuc hommes de ion party , oc de tout ce qui f eftoic 
5 euft «f¥ ^prefen- f a j c au rccouuremet de la ville de Leftore q.Moyé- 

te , mais il n a point t -i r» * n r • 1 

efté veu. On du que nantceIa,urcmcttoitau Roy Leftore. Les articles 

« S C ui C c " irC ft^i C r "fi ^ urenc % ncz P ar ^ e Cardinal Ranfort, BaIfac,Ga- 
fut menacé d'eftreiet- ft° n duLyon , Ican Daillon Seigneur du Lude , le 

*cdcdans vnpuys s'il Ieudy 4. CieMarS I47I. 

cJZ»ïï^! aU En exécution du Traitté le Comte d'Armagnac 

deliura 
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dcliura au Cardinal le Chafteau de Lcftorc , fie 
defarmer Tes cens , & retirer fon canon, raifant r .„„„ - r r 

*3 ' . ' . r Ceux qui le net font 

ouunr toutes les porcesaux gens du Koy r . A ce- facilement «ompez. 
fie entrée il y euft vn grand defordre > le Traitté L^fagcifepreparem 

r i ^ i» k ' t r aux périls dedans les 

rut rompu , le Comte d Armagnac tue en fa man aircurancc*. i», r f d /?- 

fon , expofé nud fur le paué , la ville piilee , la mw4mm*dqfz 

ComtcfTe d'Armagnac menée prifonnicre au f "*^ r ** 4r "' 

Chafteau , & peu de iours après auorca d'vn fils , 

les Chafteaux & murailles de la ville razees & ab- 

batues, & le feu mis en tous les endroits, en fin 

tout traicté auec la licence que la rigueur de la /Lerarcmcnt)Icfcu . 

fuerre permet contre les villes ôclcs peuples re- le kc, font les peines 
elles C ordonnées contre le s 

Charles " . j, « r j ~ , r \ viUes «belle!. Albe 

Charles d Armagnac rrere du Comte rut con- fut rafee , Carthage 
51 duit prifonnieràlaBaftille. Ceftc pnfon qui fut brajee, le peuple de! 

2 i . î r J » Veiéiextcrmuie.Ain- 

honte quatorze ans, lu/ cauiaaes ennuys oc regrets a on rencontre fouucc 
foosfj. extrêmes, & comme le trajet n'eft pas grand delà en l'Hiftou-c Romau 
melancholie à la manie , lefprit f en affoiblift , & ^ %ZZt] 
le rendit incapable de relcuer les ruyncs de fa mai- *4m &ïw , fan* 
fon. Onluy donna pour curateurs' quelques Sei- 

gneurs du pays. i^CtmS^mT^ i 

Pluiieurs ont eferit la prife de Leftore& la mort "fp'a^uïE 1 ffti- 
du Comte d'Armagnac d'autre façon , & telle moientqueieperiure 
que fi ceux qui auoient entrepris de iùftifier fa me- ^^hS^t 
moire l'cuflent tenue véritable elle ne fer oie ou- JimdnJufn^iùmfii^ 
blieeenleur Apoloeie. Ils difentdoneques, que 

Cardinal d Alby encra en quelque traittc auec Plu! les promeffes 
le Comte d' Armagnac pour la fermeté duquel il r ° nt a«ompacneej& 

r j» j Pi 1 n 1 reuerrucs d cltrances 

via d vne damnable rule t , car voyant que le ferme™ & demyfte- 
Dam. Comte craignoit de tomber entre les mains du res > P lus cllcî font f "- 
™t Roy, iliurafcs prometîes par les plus folemnels f^ieîS^ 

myfteres de fa Religion , baillant la moitié d* vne Charles de FranceRe. 

fiçftic conlacrce au Comte & prenant l'autre, fut mré feffifc 

Mm 
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Que cependant les gens de guerre fe coulèrent 
deîans la ville , & que le Comte les voulant 
« iuf<in« i ce que la charger, craignant vne« furprife,ils crièrent au ré- 
capitulation foit faite cours , l'armée du Roy entra par les brefehes que 
ÏZgZi ££ le canon auoir fait.h ville fut pillée & mince, tout 
ies.onfe mocquede pa fia parle fil de Tefpec , le Comte tue, Moniieur 
«ux qui retirants j Beaujeu & les autres Gentilshommes prifon- 

furpicdrcen ces mar- . , J. 1 

chezerientà îadeiio- mers deliurez. 

H"&8. * ux /T* Telle futla fin tragique & funefte du Comte 

d'holburc rien de plus _, _ 0 * • j /* • J» i_ c 

cxceUentquc la trom- d Armagnac. La Fortune qui deliroit a abatre oc 
peric,riendepiusfcur renuerfer la grandeur de fa mailon , Iuyfcrmales 
^uciadc/fiancc. ^ eux nc confiderer les périls qui la mena- 

çoient. Elle n'eut pluspuiflant inftrument que la 
hayne que le Roy luy portoit. Haine conceiie de 
longue main , nourrie & cfleueepar pluficurs a- 
ctions trop libres & hardies.il fut pource enuiron- 
ncdetantdeperplcxitczôc d'inquiétudes qu'il ne 
luy en falloit pas dauan tage pour faire cognoiftre 
^Vi ffl p«fiS™x"" ^ confiance ôclarendrcnon comme vne paille x 
très, comme en yn qui fume , maisconnme vn précieux mctail qui 
mcCmzfcuyrumrui,' \ u \ t & fe p Ur jfi c dans le feu. Elles furent fiextre- 

fubtJcmtrAuUjhfuU mes, que fiau commencement on luy en eut fait 
4»mminHu»tHr/rumem- voir vne p et j cc partic,ou le choix d'vnc mort bien 

té purjrAntur. Il faut n S i i |_ n ' « 

confièrcr.nonccqui cruelle , de quel courage eut-ilembrafle celle-cy 
«ft enduré, mais qui pour euiter les malheurs de l'autre ? Tous les plus 

endure ôc comment. • i r m • 

Tïtum^Hrcft»*»!**- violens tourmens que peut fouftrir vn corps ne 
UfedsUuMuiffucfà' font que légères efgratigneuresau refpect des cui- 
tu*. xampAn wJo f antes p i aycs d es douleurs de l'efprit.La confeiea- 
riMutr cœnum^rjuA- celuy en donna de prorondes , car on eient qu il 
wfrdpétynpMm. auo i c ofFcncc , non feulement la Majefté du Roy 

par cefte troifiefme reuolte , mais encores celle 
du Dieu viuant en vne infigne mefehanceté, 
fe remariant auec fa feeur , foubs vne fauffe diA 
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incc^e peneex. Conionftion autant abominable main-^ 0ndie . qu . Ambroi , 
cenantpar lareligion, comme elle eftoit autre- fc de Cambny refe- 
fois deffrable parîa raifon de la neceflite' , 

Incontinent après la mort du Roy Louys ai. 

difpence pour dcl'ar- 

Charles d'Armagnac Ton frère fupplia le Roy gent,cnfucaccufé& 

. - _ „c>, • « • 1 */ - puionmer au mona- 

m Charles Vlll.deftreremis&reintcgreaux terres h credumoiu ouucc. 
r7 du & Eftats delà maifon d s Armagnac,& receu à pur- 
*â». gerlcsaccufations tx charges faicïes contre Ton l^t^lt^k 

J'oicrc- Ç? n 1 r • ' J T3 cuedcjjieuvn beau 

êuce. frère , remonllrant que par la leuente au Axoy trait fur ces nopees in- 

Louys XI. & par le crand crédit qu auoicnt fçs ceftoenfi*. ctmmixtU 
ennemis ,il nauoitiamais peu obtenir iaut-con- J J//4fl/t ^ 4a/; ^ 1(>rf0lw . 
duit pour fe venir prefenter & iuftifier. f*tt»tt*ép$tàtt,tâ»»ê 
Le Roy Charles par la délibération des Princes, t^S^t. 
Prelats& autres grands Seigneurs de ce Royaume 
le luy accorda, le 3. Auril'^. & fut remis en la - U* PL« end » n « e - 

J rr i l- 1 I T J'A -~ ltoicnt C A T H E R. 1» 

îouy fiance des biens de la maifon d Armagnac. NE D - Al£NÇO!< 
Apres lamort plufieursen pretendirenta la fuc- ComtciTcdcLauai. 
cefllon. Puis la Cour de Parlement par Arreft du J^JJ.? Duc 
7. Septembre 1510. b lesrcceut à iuftifier la memoi- Charlote d'Ar-' 

~~ J,. f"'^.^, M A g n a c , femme 

reduv^omte. j..rK,ri«j-D«i«» 

^ t . r de Charles de Kohan. 

i.an CharlesDucdAlcnço,dontlayculauoitelpou- Alain d Albret. 
f£* m fé la foeur du Comte d'Armagnac, tira la iuftifica- L U E x f m A b ^ u D r I>fAtdc 
e j; tion desmefmes raifons don t il eftoit aceufé. On lov^Tv^Lvom, 
pour' difoit qujlauoit receu des lettres duRoy d'Angle- femme dcCharicsBa- 

Marie «* ¥ t» 1 r> „ ftard de Bourbon Se- 

4-Atou tcrre^&quelanBonlesauoitapporteesauRoya- nc f chaUc jhouiou- 
* w - ucclarclponfe. Son innocence en cela eftoit fort ze. 

" cuidente,car fil euft receu fes lettres & y euft vou- f R B A E V R Ç T ° dJscyîfet 
lu faire refponfe, il ne les euft pas rendu au por- 
teur. C'eftoient des artifices & tour d'habiletez, * La Cour de Parie- 
difoit le Duc d'Alençon , des Gouucmcurs dc^liTSîS^ÏÏ 
Louys XL qu'on appelloit fes Maiftres Ieans , confirmiez au Roy le 

feptielme Septem- 
bre mil quatre cens Pépiante. Quarante ans après à mefme io'ùr clic reçoit fes héritiers à purger Ton 
crime & relouer l'a mémoire. 

Mm îj 
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pour tenter la fidélité du Comte d'Armagnac^ 
ôi auoir partàfonbutin.Qucfilcan Boncuft cfté 
vray Mcflager du Roy d'Angleterre, comme il f'ei- 
gnoit d'eftre, il n'euft porté tes lettres au Roy. 

Que le Comte d'Armagnac cftoit nacurcllc- 
ment ennemy des Anglois,& cftant àFontarabic 
il fy comportaenuers eux en telle forte , que l'on 
t Qm rcveMiuftifîer feftonnoit comme il cftoit exilé b pour les auoir t L e c d c A 5 t ; 
te "aïm' «uio^ifS fo uor ifë.Il ne permettoit que fes feruiteurs eufset 
cxSii^efcninnoccn- aucune parole ny conueifation auec les Anglois J"nd 
«en foie apprête ,& q^j traffiquoientencefle côtree . &autntvn lour "«a™! 

ion retour plus racuc. * r .*. rr i -n n • .. i -t„;. ' 

On aveu Ses bannis ainii que la îcuncilc de Baronne eftoit venue dan- Blou * 
jjour rintepité^ de f er deuantla Comtcfle d'Armao nae fa femme, vn 
K«yîSy P i« eftraa" Anglois auec la croix rouge furïeftomach fe cou- 
gers qu'en leur pro- la dedans la falle, auec le peuple quieftaccouftu- 
prcmaifon. m ^ f U y ur ê \ cs dances. Le Comte qui tenoit le 
rencontre d'vn Anglois auec la croix rouge d auffi 
t L'ancienne fuperfti- mauuais augure que les Anciens celuy c d'vnmo- 
£S f h3E « auec la couronne de cyprès , commanda à Ces 
comrc dvn More. Gentilshommes, mefmement au Carbon & au 
L'exemple eft en Bru- petit Santignem qu'ils le chaflafTcnt , ôt comme 

tus chez Plutarque. * o i '.. «.- « 

L'Empereur Scucrus ceux-cy couroient iur luy la dague nue, Mauleon 
rencontrant vn More Mai ft re d'ho fiel fe mitau deuant, difant qu'ils c- 
S^eTfwûwiïe! ftoienten payseftranges , & que ceux de la ville fc 
tr*tus*b<>citinrti»outri pourroient efmouuoir contre vne telle voye de 

bafton du Mailtre d noitcl , en chaffa 1 Anglois 
hors fon logis, & luy fit fauter les degrez. 

Qujeftant party de Fontarabiepour fen venir 
dcuersleDucde Guyenne , fetrouua d'auanture 
vn Anglois fur la cofte delà mer, lequelilfiftprê- 
dre&menerprilonnieràLeftorc > pource feule- 
ment qu'il çftoit Anglois. 
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te *°r LeRoy François premier, la première année de 
ouTcl fon règne, par lettres patentes données à Com- 
toyZ piegncaumoisdeFcurierran mil cinq censqua- 
j 6 f * torze, remitau Ducd'Alençonôc Madame Mar- 
n guérite fa femme d & leurs enfans , tous Tes droits «/M.Marguentcd'Or- 
avî a certaines conditions , lefquelles aduenues l a ic5soudcVjioi5 fœ U r 

«^'w l l n vniquedu Roy Fran- 

maifon d Albret s en cit trouuec lame. ^ 1. f ut mariée eu 

IeanDucd'Alençon receut vn defplaifirfifen- Ç^j^ "j^",,* 
ilbleôc extrême delà miferablc fortune du Corn- ço "^ fcc 0 nd« i hV- 
te d'Armagnac , que toutes fes affections fe rc- ■yH.dunwaXXTOJ 
froidirent au feruice du Roy ,& deflors portant Ro r dc 
toufiours en fon cœur cet vlcere , rechercha la 
protection du Duc de Bourgongne. Mais cela ne 
fit que d'aduancer fon mal-heur & fa liberté. 

Il faut finir ce difeours par ce mot, que la ré- 
putation des feruices des Seigneurs delamaifon 
d'Armagnac à la France contre les Anglois , ex- 
cluoit tout foupçon d'intelligence auec eux , c- 
ftant vray qu'ils ne furent iamais bons Anglois, 
leur ont toufiours refifté , ont employé leurs vies 
J/a" & leurs biens pour les chaffer de ce Royaume, & 
les ont detefté comme ceux qui auoient occis 
leurs predeceffeurs cruellement & inhumaine- 
ment. c Mais le mal-heur du ficelé eftoit tel qu'il e Bernard Côte d'Ar. 
falloic aduouer ce qui eftoic creu plus par conie- 
cture que par affeurance. Qui cft terui de tOUS ftenir la querelle de la 
pour mefehant , eft contraint de le faire. SSSISSdU^ 
Les eaux rentrent en la mer d'où elles font for- V il il fouit le Roy fi 
ties. Cefte belle Prouincc d'Armagnac confiftant e«u«geufaDent,qtio 
ésterresqu'on ditles Comtez d' Armagnac & Fa- S^^f^lt^. 
lenfac, bas Armagnac, Perdiac , Biran ,& Baran, 
es Vicomtez de Lomaigne , Avuillar , Fefcnfa- 

Mm iij 
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guet , & Brouliois es Seigneuries de LecT:oure,^ n - 
Auzan,RiuicrcbatTe où eft Caftelnau, & Mal-£ H. 
bourquet, Aurc, Magnoac , Barrouce , Neftes f 0 u 7 B r« 
citreuenuë toute entière à la Couronne de Na-afi'*; 
uarre, fous le règne de Henry d'Albret Roy dej;' 0 ^ 
Nauarre 3 Comte de Foix & d'Armagnac. 

° ie Ni- 

uaric. 
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I la more du Duc de Guyenne M - cccclxxii. 
neuft mis en la bouche du Roy ce- , . n , .... . 

rt . , r r , J , 4 Autant $ oblige le 

lie exception , les chofes font changées, Prince par fa (impie 

fa parole qui eftoit a autant que P ar ° lc >qi> c, «p«ion- 
^ touslesfermcnsdefa religion , l'o- ^JcnT^d-"^ 
bligeoit à remettre au Duc de Bour- t****èft'»ie. 
gongne, Amiens &Sainct Quentin. Le Ducqui ASuctonedhyjueTy. 
seftoit armé pour les reprendre voyant que le jS£*j£ig 
Roy auoit change de volonté le reiout a tout per- îuy reprochajit fes 
dre , ou à tout auoir. T^rTri* RJ?" 

î; m ou" H eferit aux villes pour les foufleuer contre luy, Z^t^Sl 
deGa.c. en p ar j e p] us indignement qu'Artaban Roy de M^»f'aûk«. 

jL-A- Perfe ,de Tybere ,* le defene : comme Tyran de fD ; r UlIlcrlesvain _ 
Ton peuple, meurtrier de ion frère, panure en les cus.ics mettreiran- 
promefles , & en cefte fougue commença de faire ^[Ycr?u&c«d7iï 
la guerre par le feu,ce qu'il n 'auoit jamais fait.Sor- 

guerrc.Mais iamais ce- 

te d'homlité inconnue aux Chreftiens& àcesge- *• »'f cfté p«mu a- 

n • ° • » j, r ' pres la victoire, 3c les 

nereufes nations qui n ont point defpee , linon ï nn emis rendus :c C n 
pour tuer au côbat, c & qui tiennent, que moins chofe impie, dit piatô 
ils tuent d'hommes plus il en refte pour ho- {^Jj^Scfc 

Jer tout à fait les pais les vns des autres , ains fuffitd'en enJcuerlcs fruicls annuels. 

Nn 
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norcr leur triomphe. 

Il affiegea Nèfle en Vermandois,!c R oy y auoit c™^ 
misvn Capitaine nômé le petit Picard, auec trois ^" e e f n 
cens Archers de Tlfle de France, il fouftintvaillâ- j? pi- 
ment les affauts des Bourguignons, maisprefféde NcOe. 
la neceffité accepta la compofition defortirauec 
fes gens vies faunes & armes lai fiées. La perfidie fut 
cft range & fuiuie d'vn excès de cruauté toute bru- 
tale. Si toft que les afîiegez furent defarmez, les 
Bourguignons les tuent. Chacun croit qucl Egli- 
1 ucJc feluy doit feruird'azilc, tout le peupleycourt,ôc 
LBuysxMch$ntce$ le foldat y fait vne boucherie telle , que le fang en 
motsfur îadcfoiacion regorge de tous coftez. Le Capitaine & fes com- 

Î58£2S3&S Pagnon^ furent pendus & çftranglez. 

gosneentrdtout * cheuj Le Duc ne prit pas moins de plaifir au fang qu au 

\ n CF^( f snL q *cn<y<- d e ce fte ville. Entrant en l'Eglife il profera ces 

uott iten demy fttd de . . - . , , , O r 

i<*ujtfaiides Jaurès paroles plus> icantes a la bouche dvn Buiyreque 

t,t4tM 7lre"^ZVM n J^ vtï ^ rmce Chreftien , & du fang des Roys Tref- 
y^^mmZfOd ObrcfticilSj* 1 VoiUquieftbtau, Uyàchons houchen. Le 
%da Bourguignon la y™ regretde la mort de Monfieur, &de la perte de 

fainaQuentinleportaàcesviolences,quideflors 
voyoit moult belle toofr, furent comptées & remarquées parles Caflandres s6 * DC ' 
&*u,ié« e ,t4M«iuyde de ce temps-là, pour la principale caufe quipro- 

moMlt boni biuchert. i V n • \ i i r /»!/*• 

uoqua la Iuitice a retrancher la courfe de les îours 
*vn Prince crud ne pour vanger le fang innocent, e 

InaftaTe ïv?Em P P e- Autant que lacoïerefutcnflammccaucoeurde 
rcuri cftoit,&n'auoit ce Prince,autant durèrent fes cruautez, car ayant 
pomtdeRehpoMia fait razer Nèfle, il feprefentadeuan tRoyc , qui fe ' 

fin vn vieillard d vnc , . r . . ? t . . 7 ~* J 

face feuere luy parut rendit fans derenle. Louilet de Balagny , Mouy, 
en fenge , &iu y dit, Rubcmpré, quiauoient enuiron deux ces lances, 

pour tes impictcz , le r • i • n. • t j- 

[c retranche quatorze en lortirentauec perte de tout ce qui cltoitdedas. 
années de ta vie , & Butin qui valut aux victorieux plus de cent mil ef- 
W^lr"!^" 1 ! 411 ^ cus : ilpenfafurprendre Beauuais,lesmcfu- 
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resdesefchellesfctrouuer^ 

de fesdeiTeinsXa colère Ne portant a la précipita- eftoffuiquc' de coic- 
tion,& celîc-cy à l'imprudence , ôc ayant faiily ce tcjh^^ù^ 
premier deflcin,i/^yTM,dit Philip.de C6mincs,^w 

îoIutions.Valcntinian 

prendre âUffdult & deLbrufler.M fit tirer deux COU pS fatarceUarceotfile. 

'de canon qui firentvn grand trou àlaporce,où les J^'S* 
artaillis fe défendirent couragcufèment , & à la fin mot de crauers, hco. 
y mirentkfcu.quiamufa les affaillans . ^f M t^twu 
in. dôner ordre auxaduenuèsducoitede Pans.rau- mourir & îontrouua 
te qui ruina leur dertein, faute quvn chef d'armée q»« feg™" 

vj u*iia.*wv , . internes en eftoiec Ici- 

$; eg e doit bien preuoir,ôc qui eult perdu Cejar g deuant chée$ & brune : CSt 
ÎT" Alexie s'il n'y euftpenfé. Faute qui fut le falutde 

prife Ôcqu'ilyalà haut vn oeil tout voyant qui d'Aicxicoù il fevicaf- 
aueugle lamalice Ilirok mal pour lïnnocence f. 
lamelchanccteeftoit touiioursaccompagncedc i c h omrnC s dedans, & 
Prudence, ellea plus de fureur & de rage que de trois ces mille dehors. 

. . ' , V i • u lot empclcha de le 

conduite & de reiolution pour nuire. ioindre* contraignit 

Cesaducnuesdoncques demeurans libres, les la ville de fe tendre. 

aiïiegez furent fecourus.de viures ôc de munitions p 1 v T - 
«ao U T é par les villes de Paris & d'Orléans, h & de bon h 0rlcans rccourat 
Er k nombre de gensàpiedÔc à cheuai. Le principal Bfcwwis dec* P i P cs 

Koy. & r , . devin. Pans de pion- 

honneur du (ecours appartient a la mémoire du nicr$>canons>pou dres, 
Comte de Dammartin,des Marefchaux Ioachim arcs & tniô. 
& de Loheac, qui fuiuis de plufieursi autres Caua- , Mmmc 
liers ne furent pas fi toit entrez qu entendats 1 

ceux qui furent à ce fe- 

faut, quittent leurs cheuaux aux femmesquiles cours ,fc C«wj« de 

,' " _ , no 1 \.„Cl„~ Dammartin.le Marcl- 

gardent & les penfent , oc eux portent leurs teltcs chal Ioachlm ,ieMarcf 
fur la muraille pour rcpouiTer les ennemis & leur c haideLoheac,GuiU 
aflaut, lequel dura depuis 7 .heuresiufques à vnze 
heures auantmidy du Ieudy 9. Iuillet 1471.6c au- deRubépré.d'Eftou- 
quelle Duc de Bourgongne perdit quinzcàfcize £4^^ 

CentS hommes. VignoUe*,dcCroy. 

- - - Nn ij 
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* Par tout il fart * . Le lendemain le CapiraincSalczard fit vn afte 
P icri , occ.ifiô,.îtrcm- héroïque , l'occafion k auant laquelle c'eft folie ^J a \' 
poigncr.vcipaiiendi- d'entrepr cndre,& folie encore delà laifTer paiTer, £*>•- 

qucPittacusiuyauo,t lu y cndonnale moyen. La perce de tant de gens 
ap F ris >f53, Co- en ccft aflaut, l'efTroy & l'attente de pisauoit don- 
EtoSFZft f- ^^ftonnemenc en l'armée de, aflaillans. Il 
tmpn. Comme Une fait vnciortic furie poinctdu iour, furprendl'en- 
SSjSSï nemyenfonparc.y mec le feu, tue tout ce qu'il 
faut rieu t émettre a- rencontre, gagne deux bombardes dont la ville 
P 1 "* auoit efté battue , deux ferpentincs, vngros ca- 

non de bronze qu'on nommoit IVn des douze 
Pairs que le Roy auoit perdu en la bataille de 
Montlehery. 

2£3tMfa" inutile ^ncores qu'en ces occafions plufieurs n'ayent 

part àifStefU P aS P IUS de P art a la P eine & au P eril > 1 <î uela mou " 

pciubic aâion. che au labeur du bœuf, ouàla courfeduchcual, 
tousdifent toutesfois, nous auons couru, nous 
m En la publique a« auons vaincu,& tous fe donnent la meilleure part 
Platon les fémes font de la gloire. Les nommes qui fe trouuerent au fie- 
roques™* mS- ge d « B cauuais ne la peuuent defnier aux femmes, 

rcs. Antiilhcnc ne di- 

car elles fe prefenterent vaillamment & plus que 
ningueDoint le, ver- virilement fur la muraille, iettantsdes pierres, des 
jus martes de, fcrnei- feux d'artifice,des eaux & des liqueurs bouiUantes 

fur les ennemis. On aveu en l'EghfedcsIacobins 

ÏÏSSt&Z deBeauuaisvndrappeauquVnefemmenommée L. 
fhihp.de Comm.nes, Jeanne toucquet arracha des mains d'vn Enfei- 
iccrojqtteieaojrcaft gne qui auoitgagné le haut delà muraille. Ce- 
âpSÊS Soit bien pour f afre cognoiftre que la vertu ne di- 
preas & auoiét beau- flingue m ny le fens , ny le fexe , & que l'on trouue 
Zltc^Z% ^sfemmcsqui peuuent apprendre auxhommes 

plus que ïamais en a- aviurecc amounr. 

mS^tSSSm^ ^DucdcBretagneauoitpromisauDucqu'il ""' 
fc de celle mort, le trouucroit deuant « Rouen pour l'ayder à laf- 
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fieger. LcDucdeBourgongney alla, &: voyant 
qu'il ne paroifîoit point , caria mort de Monlicur 
auoit réduit tous les dcfirs fouz le ioug de la crain- 
te & delà raifon, ilfe contenta debrufler tout ce 
quartier de Normandie iufqucs aux portes de 
Dieppe. 

Les mefmes furies delà guerre que le Duc auoit 
• fait voir en Normandie furent ouyes fur la fron- 
tière de Champagne où le Comte de Roufly fils 
du Conneftable les conduifit. Le Comte Dau- 
phin d'Auuergne rendit la pareille en Bourgon- 
gne,&detouslescoftez lavidoirene futilluftrée 
que par le déplorable eftat où les vaincus cftoient 
lailTcz 

Le Roy auoit desaffaires . à plus que d'vn lieu, j^ESSE 
i.Not- quand il tournoit la tefte contre le Duc de itour- lectlt ( non qui rcnd 
M * eonene JleftoitaffeurédauoirlcDuc de Bretai- Facilement mi- 

O & ' . _ -i i r i/r «"blcs les ennemis.. 

gneauxtalonsj&commeillesafeparczendellcin Lc Conful Popclius 
v. d'appaiferl'vnôc de contenter l'autre , il les void déforma de bicns,ven- 
rdointsàluyfairekgu^ 

Duc de Bretagne le vindrent trouuer au pont de uoit vaincus: le senac 
See & luy apportèrent des paroles & des offres f-gEfS** 
d afTeâ.io& de feruice de la part du Duc, qui crai- cout CC q U 'ii auoit fik„ 
enoit vne foudaine inuafion du Roy qui auoit concluant, ci^ m 
vne armée de cinquante miilehomcsprelt ainon- In ^a,, fm. 
der fur fon pays. tit.liv. 4». 

tDue Le Roy auec toutes P fes forces ne voulut pas ^Le prince ne doit pas 
g"'*' faire tout ce qu'il pouuoit contre ces entreprifcs toujours faire tout ce 
_ u Gigantefques , rcfcruantles coups de ion tonner- J nnemitt 
re en vn autre temps.Tant plus lentement les Prin- 
ces prennent les armes 3 tant plus difficilement les 
peut on retirer des armées , il fe refout de vaincre 
ians combattre , confiderant que le Seigneur de 

Nn iij 
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Lefcun eftoir le premier anneau de la chaine des 
confeils du Duc de Brecagnc,que tout ce qu'il y a- 
uoic d'efpric,de conduitcôc d'expérience en Breta- 
i Phiiippcs de Com- g ne re fidoic en la perfonne de ccSeigneuM lequel 

mines en parlant du ° i , X . ~ ft" v "*> * ^" 

Seigneur de Lefcun, aptes la mort du Duc de Guyenne fon maiftrefe- 
dù qu ii n'yaucit en ftoit reciré auprès du Duc de Bretagne, bonFran- 
ve7tu?que«4uïprZ Çois & fidellc, qui n'auoit iamais voulu confentir 
cedoitdciuy. quelesplacesdeNormandiefuffent données aux fccR °r 
é^t ;:;rot C o C u 1 Anglois.il creuft que t il le pouuoic faire fon ferui- SX 
« plus de cran» &: teur, raccord qu'il faifoit auec le Duc de Breta- " " 
S^ZS a S"? f «?" Wà plusferme,& lefeparant de ïalliâ- Tl 
craicte.iifaittoufiou» ce du Duc de Bourgongnc le redroitfi foibleque cuu - 
fes affaires aduanca- coûtes fes forces ne fuffiront à fa deffence. Il f n'va 

geuicment ôc leurc- ' j r r r j i . v « ' 

ment. rien d 5 » ayle que de mener quelqu vn ou la ne- 

cetfïtéle conduit. Le Seigneur de Lefcun eftant 
gaigne fit voirau Duc fon maiftre qu'il n'y auoit 
y fit faire deux Cha. autre ieurete en fes affaires que la protection du 
Twm' ne ^tœfté Ro ^' Laccord k ficmo y ennac quatre vingt mille 
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Trompette, ducofté c 1 r>w x n • * i 

delà mer ,& cciuydu tra ncs pour le Duc. Le Seigneur de Lefcun en eut 
Han,d cucrs i a tcrrc fîx mille de penfion , vingt auatre mil efeus d'or 
content.l'ordre de S.Michel,la Comte deComin- 



*piui.desEirars > Gcn-ges,la moitié du gouuernement de Guyenne, les 
ciihommeddamaisô SenechaufTeesde Vcnes& de Bourdclovs, la Ca- 

ae Bretagne eue en • j \* i in , / > ^->a. 

dô quatre mille efeui, Pitaincncdel vn deschalteaux dcBourdeauxfque 
douze cens francs de le Roy Charles VILauoit fait baftir , & celles de 
tàSSfif^ BayonneôcdeSainélSeuert. Des Eflars & Soup- 
d«eaux &ibrcfts de pleinuilleinftruments de ceftenegotiation, furet 
uSequ\eaouTu s"" ? u £ r ccognus , ■ la libéralité du Roy ne pouuanc 
gneut de Lefcun, fi x laiflerpafler aucun feruice fans recompenfe.. 
Ss^ïî^a 110 ^saflaircs de Bretagne compofées, leRoyalla rf* 

penhon, &dcs EltatS tV J ■ n. • /- ° n * o m i 'iT I«e««<e 

de cefte quahté. en Picardie, celtoit fa coultume & celle du Duc lc Ro 7 
de Bourgjongne, de faire trefue tous les ans pour î>J 
fixmois^arentreederiuucr. durànt laquelle il y jÇi 
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euft plufieurs allées & venues poureftoufTer les 
caufes de la guerre que lo tenoiteftre enfermées 
dans les pen(eesduConneftable,lequelcommcn- 
çoit à Te garder du Duc& fefloigner du Roy . 

Philippe de Commines clic que le Chancelier 
de Bourgongne la vint faire , mais comme c'eftoit 
lapremiereanneede fon arriuee à la Cour, il ne 
fut pas aflTez curieux d'en fçauoir la vérité, qui fc . 
tiredesarciclesquien furent publiez & lignés par 
le Comte de Sainct Paul Conneftable de France, 
député de la part du Roy, & par Philippe de Croy, 
GuideBrunen Seigneur d'Imbercourt, Anthoi- 
neRoIlin Seigneur d'Emery , pour celrc du Duc 
de Bourgongne. Les députez promettoient de 
faire ratifficr cefte trefue dansle 1. iour de Décem- 
bre, elle finiiToi tic premier d'Auril enfuiuant , & 
entre deux fe deuoient aiTcmbler à Amiens u pour u A,rcn ? bIc< ;. a " cftce 

I , / 1 1 en la ville d Amiens 

le traitte de paiX. au premier Décembre 

Le Conneftable fnyuant l'intention du Roy j+7*.pour tramer i* 
fon maiftre,&ce qui eftoit traitté auec le Seigneur Sc^Va^y!' "uiu 
de Lcfcun,vouloit que le Duc de Bretagne ne fut Duc de Bourgongne 
compris en la trefue entre les alliez du Duc de <lcmand0,c 
Bourgongne. Les députez remonftrent que le 
Duc Je Bretagne cftoit leur allie, fe fioit en eux « , 
ne le pouuoient oublier au nombre de leurs a- cft vneùnurc contre 
mis, qu'il n a point renoncé à leur amitié , qu'ils labonncf °y * IaIo r 

, • * * < il-, r J * de l'ami ue,>»*ei»Mi©- 

le tiennent encore pour leur allie, queiouuent 

il les a quitté par lettres & parolles , feft tenu a- Jjjw****»»» 

uec eux en effet. Que la ieuneiTe luy donne S^^^T 

bien quelque ardente ebullition de fang,mais 

que la raifon le fait toufiours reuenir à foy 5c à 

fon bien. Que dés à prefent le Duc le nomme 

entre (es.allicz, Iaiiîant à fon option toutesfoisde 
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déclarer dans le premier iour de Feurier fil veut e- 
ftre compris entre lesallicz du Roy ou du Duc. Il 
fallu tpaffer parla. Le Roy voulut auoir quinze 
iours pour nommer fes alliez , ôchuictiours après 
qu'il les auroitnômés, pouryadioufterceux qui 
leroient oubliez. 

Il cccclxxiii. LeDuc de Bourgongne qui vouloir employer Y e ZZ 
le loifir de la trefue à ces grandes imaginations, §°js nc 
qui empliiïoient fa tefte de tumec , & Ton cceur de & fc 
1 Les Princes ont ce flammes éternelles , propofe de Rallier auecl'Em- r!," 
acffautqu iisnctcgar- p Cre ur, il veut eftendre les bornes de fon Empire 

dent iamais ou fort > r r ' rr r i 

peu derrière eux. 

n $ a vne mer a i autre, ion eipnt pane tounours plus V i. 
dciiberctbicn fur lai- outre fan s regarder en arrière. * II fe tenoit défia 
L"tL'X" ?fr«T pourRoy dVnepartiedesGaules, il deuoroic en 
Leopoid Archeduc fonge toutes les Allemagnes,Dieuluyauoit don- 
^Auftrichc , pariant é j e cr ranc ies Prouinccs qu'il eftimoit mériter 

comme il rcroit palier © , 1 

▼ne armée de vinet quelque tiltre plus releue que de Duc ou deCote: 
mille hommes dans le pour l'acquérir, il fit vn voyage à Trier vers TEm- 

canton de Scnuuits, 1 > A °' /* r i 

Kunc de Stock , fon pereurFridenc,l'eitant prépare rortluperbjment 
boufoniuydit:/f»v» a ] a folemnité de cefte déclaration publique de 
tT/Zt'.^t Roy de la Gaule Belgique. 

ntptnftfditêmmt tutn II y arriua enuiron laSainct Michel dcl'an 1475. -r r ™ 
FT^'m opold l'Empereur luy alla au deuant , le conduit en la C our k 

fut dcrfcit à Morgar- ... r J . » tore 

cen. Mnfter. u mci- ville , luy orrre ion logis. Le Duc le contenta de couroB - 
me repartie fut faite retourner loger en vn Monaftere hors la ville . rempî- 

au Roy François I.par • ° ,., , • ., • •> i,w» rcur. 

Amani/uriapropoû- pourauoir ce qu ilprctcndoit , il offrit a 1 Empc- 
tiondupaiiagcdcsAi-rcurle mariage de la fille aucc l'Archeduc Maxi- 
Çjoufioursvnrrincc m ^ fon fils, qui fucceda à l'Empire. C'eftoit a&e 
doitpcfcr que i'ô fuc- de prudencezau Duc , de penfer à la fuccefiîon de 
ceii'eur ne fou inecr. foEfocspuis qu 'ji n'auoit qu'vne fille, mais ce- 

tain , NelucceJ]ori*in- _ . i, . TL i * ~ 1 M J t» 

tertoft. Cefte certitu- ftoi tvamtç d achepter fi cheremet le tiltrc deRoy. 
de coupe chemin aux L a couronne , le Iceptre , & les autres ornemens 

mentes Se paruaUccz. ' * » n 

Royaux 
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Royaux furent faits,il ne tint qu'à l'Empereur que 
le Duc ne f en para , mais avant demandé des con- * Bien qac ion tïenn* 
dirions defagreabks , leur enrreueue fe rompir t*S$£?X 
fans qu'il en reulîït, ny Royauté ny mariage. eduy qui nie prôpce- 
îEmpc- L'Empereur pour ne i'amufer&abuferjuyre- ™ ci »a^ icmoim, 

reur le r i W ,* ' . Il cil ce que quand la 

«ocque rula*promptementla Couronne , part de I rier perfonne qui eft réfu- 
ta», fecrettement, fembarque fur le Rhin fans Iuy fai- fe» «ft fi pu>n*nte 
rfc ' re refoonfc , ne fe tenant obligé de dire Adieu à dïrcfu t 7 C uL« n g 8 a i- 
quieftoitvenu fans mot dire. Le Duc demeure gnerceps aucc lequel 
fcul la bouche ouuerte à l'air de fcsefperances,iu- ^ hofcs s W 
rantSainct George que Frideric T'en repentiroit, 
& qu'il auroit par Ja force ce qu'on refufoit à fes 
prières & mérites. Ils demeurèrent vn mois en- 
semble, les difeours publics eitoient des moyens 
de faire la guerre au Turc , les particuliers fe pa(- 
foient fur cette royauté. Ainii ils partirent tous 
deux auflî mal contensb qu'ils auoient moftre de qm 

* celte entrcucue die 

contentement en leur rencontre. ces mocs,7VM*« mi- 

u duc Le Duc de Bourgonenc vifira les terres qui luy non 

raffe n , ° i r • ^ r 4>**m contrefit [»ntytfi % 

fU la auoient elle engagées , il en fait vnc curée a les 1 * J J 
îe°ïeî. gens de guerre, qui traittent les pauures payfans 
r«te. n cruellement que deflors chacun penfa de re- 
chercher c fon premier maiftre. Colmarluy refu- ^"^^Je^^ 
laies portes.ll pafTa les feftes de Nocl à Bri(Tach,& i« gm" de guerre P îu 
y acheue l'année 1*73. Au commencement delà Jj r i *" t,avi t f ? c t ô ~ 
îuyuante il retourna à Mombeliad, de là à Befan- ?Sences& brun" 

AlTcm- ÇO n 5P u i S ^Dljon. «ntle monade de» 

bi« m i Les Miniftrcs des deux Princes preuoyans que Au s uftu,s - 

«•"«. tantqucleConneftableferoitenvie , la paix clc- M - CD - lxxiiii. 

meureroittoufiours incertaine, & qu'vnmefme 
£ u *°y Soleil Iaverroitnaiftreôc mourir , font leurs re- 
de monftrances véritablement confeiencieuies à 
gô2«. leurs Maiftres , ôc les difpofcnt à vne bonne re- 

Oo 
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jn c j a conciliacion.pourlaquelledcleur confcntemcnc 

à ConFcrcnce des de- r m t - r / i *.-r 

putez du Roy & du rucaflismc vne coferenceaBouuinesdprcsde Na- 
buc de Bourgonenc mur. Le Roy cnuoya de fà parc le Seigneur de 
\JS!S^% CourtongouuerneurdeLymofin, Iean Hebcr- 
Hmbercourtpourfc ^e Euefquc d'Eurcux , le Duc de Bourgongric y 

tSÊiSSSS^i ?WW» G uilla , u ™ Hugonet fonChancelier.ôc le 
uoit f^t i Roye. Seigneur d'imbcrcourc. 

La première propofition fut de fedeffaire du 
Conneftable qui eftoit tore affligé de la more du 
. Ducde Guvcnne,carc'efl:oicrabeillcquiluydon- 

« Vne fcranJe autho- • * -foi- .un- ~i n • ïï r 

rité ne fe peut confer- no } z Ac miel oc la cire. c Ils eitimcnt qu'il eftoitl ef- 

ucr en vnc faifon où prie de difeorde duquel forcoient toutes les in- 
dien cltny recognue J i t> • j i i 1 

nyrefpcdtcc: ccife du mentions pour rendre la Paix peu durablejaguer- 
Conncftabicnc pou. re perpétuelle oc conferuer fon autorité dans la 

^U^SSS«P n §»^» Us difoient qu'il eftoit comme le lau- 
élément, elle cmrctc- ncr du haurrc d Amycus qu on appelloit enragé, 
^[2&J^^ par cequ'vnc feule branche mife en vn vaifleau 

du Duc de Boul mettoit tous ceux qui eftoient dedans en trouble Ref 
xongne. &cn diuifion. Et refolurcnt que le premier qui jJH* 

f en pourroit faifir le feroit mourir dans huit iours «nw 
apres!aprife,oule rcmettroitàfa partie pour en «2^ 
difpofer à fon plaifir. kle - 
Les meilleures refolutions f'euanouiflent fi toft 

/Les grand, affaire, <l U ' clI « C °™ » k Conncftablc euft le 

veulent eftreconduit, vent de celte proportion, f oc alTembla toutes les 
aucc fecret & iuge- rufesdcfon e/prit, confulta aucc tous les artifices 

ment. La refolunon \ r J h ' n* *. « .« « 

pnnfca Bouumejcô- def a prudence pourromprecciteaflemblee, ilad- 
tre le Conneftabiene uertit le Roy des recherches que le Duc a uoit fai- 
2f»S£*i2 « tes pour le nrer à fon party , des grands efforts 
moyen deftouma l'o. qu'il auoit faits pour efbranler fa fidélité , & de Lt £° b ?* 
^S«!SSSè quelle confiance & gcnerofitc il auoit rcietté (es?-™ 

mai, ce ne tut que dit- O n en la 

fcr« vn mai incuicj. ottres,ne pouuant oc ne voulant conecuoir gran- bonne 
ble - deurplusalTcurccnyaiTcuranceplusheurcuiequeJXT 



i 
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leferuiccdcfonRoy, au deladuquelil n y auoic cUir&bicnentki eii 
chofeau monde digne de Ton afTeftion nv de fa P our „ co " 

^ , . ~ O . ^. gnoiltrc de quelle m- 

fouucnancc, le luppliant de ne vouloir croire les f>af- tcntion fonc donnez 

(ionsZdesdeputc7dcBouuincs qui marchandaient fa tejle pour [csaduis qui regardée 

J - . 1 % \ , r \ i 1 jr\JD » fidélité d'vnc per- 

enfairevn cruel Jacrijtcealavengeancc du Duc de Dourgon- f onnc d ccrcancc . CiC 
rne & l'dppaifer du rerret de ne l'auoir peu tirer \>:f à fan jerui- fouucnt Te font arciri - 
«i ny U porter i vnejiUfche trMfin contre fin Prince. 
oh l K l l Le Roy lecreut d'autant plus facilement qu'il ii\vdi<9.Q*4nJkvn*> 
M fçauoic bien que ceux qui eltoient a Bouuinese- " lt ' n omt > r *z t <le t" 

pourve- J . *. v « ^ -i r>„ n 11 forts Uruiteurs ddemeu- 

nirtrou ftoient en particulicrles ennemis du Coneitabie, HkUSfmn^dn **- 
J" Ie &dcfiroicnttrouuer leur vengeance dansladif- DcceiWe *& 

.i „ ° Zenon courte l\ul.i- 

grace enuersles deux Princes. m . 

Cc(te h particulière inimitié venoitdece quelc h vnhommequiadu 
Connétable en vncaiTemblee tenue àRoye auoit S^^î^ 
donné vndementv au Seigneur d'Himbercourt. ne foum-e point d e. 
Vn homme d'authoritc & de grande dignité ne ^Jg^ïgJ 
veut eftrecontredit,toutes les refnes delà patien- en iakembice qui fc 
ce fcrompent.mais la vérité eft vne fiprecicufc pa- " noit P our dc p« tic 

ii. r jm n i /* • Ml les gouuernemcnsdcs 

rure de 1 ame.que quand elle en elt ddpouillce on p ro uinccs , revoyant 
ne la connoit plus. Il eft d'vn homme menteur contredit p«vn autre 

d» A rr • i • • luy donna vn coup de 

vne faune piece,on ne la veut pour rien, p< ; ing (ur [ cyl [^ cSc 

8c depuis que la langue a vne fois prins ce train de l'en enuoya tout cn- 
mentir fcdcfdire fa confeience, il eft malaifé de ^"«RoydeO. 
l'en retirer. Chafque menterie, à vn Gentilhom- ftiiie fils du Roy Fer- 
me principalement, meriteroit vne dégradation dinandcftan £ 1 £ur. 
des armespourvn mois, ou vn banniikment de ordre de chcuaicrie 
la Cour 6c des bonnes compagnies pour quel- qu'il appeiiou de la 

r P 1 1 Bande, Se entre autres 

ques lours. » ftatuts ,j 

v en auoit 



fonï 1 Ce démentir que Philippe de Cômincs appelle ^ remarquable. 
• d S; villcnnie& outrage bien tort dit, coufta depuis la Sg^ajStfS 

bcc que celuy qui diroit vne menterie s'en alla vn mois fàns efpee: Que le Cheualier euft touftours de 
COttrt ° bôncsarmcscnfachibrc,bonscheuauxcn fonefcuric,b6nclanccà Ci porte, bône cfpee à fa cein- 
ture a peine de perdre le no de Cheualier: Que celuy qui auroit mangé des chofes puantes comme 
aulx 6c oignons, demeura vn mois fans allcrï la Cour ny s'afleoir aux tables des Chcualicrs. 

Oo ij 
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vie,rhonncur,les biens au Conneftable. Himber- 
court ne fît autre rcfponfc finon que s'il enduro itcejle 

iniure il n'dtrihucra point cet honneur à luy, mais au Roy t jous 
la feurté duquel il efioit xenu là pour ^Amhaff odeur } ($r au fi 
afin maijlre duquel il reprefentoit la personne & qu'il luy en 
feroit rapport. 

Partant le Roy qui confîderc la force que peut 
auoir cette iniure fur Himbercourt, depcfche in- 
continent vn Gentilhomme auec cômandemenc 
aux députez de ne paffer outre fur les rcfolutions 
qui rcgardoientlc Conneftable , auqucl il com- 
mande de le venir trouuer& luy donne toutesles 
afleurances qu'il dcmande,tant il délire de le reti- 
Z '«du precipiceoùfonambicionle poufToir. 
fubjet i l egai d'vn Le Roy vintpres de Sainct Quentin palTant le VIII < 

inégalité il n'en peut piegne oc de la Fcre pour le defennuyer del'atten- ;; ou R u ^ 
naiftrequedu mefpris te au Conneftable , lequel coenoiflant l'humeur f* i*° f 

au plus grad, 9c du pc- j ^ • l * j © i i /-i • o «h«uf- 

riifoutccruin i Ha- decerrince plein de vengeance & dedefdam , & itecon. 
fcricur. que contre le naturel deCefariln'oublioit iamais ^ e OJom 

1 1 ,« ror«« «,„; rnnr * es WàTcs j capitula pour fa feureté de l'allcecc du ttCom - 

f Les corps <juj (ont > .r r pitgnc. 

faciles a purger iefont retour auec des formes oc des conditions k bien 
*j£ÀJ%r 4 ™" hardiesàvnfuict. Son faluteftoit en l'humilité, & 

ouad 1 humeur relifte m 111 i> -i • r • r r 

d la médecine, jajgue. " te chercnc en f 1 orgueil , qui tait que fes fautes 
nioneft bien difficile, précédantes font en plus haute veùe, & que les 

Le Conneftable eltoit r l > % ' * 

malade d'vne axdente moindres 1 on t repu tecs grandes. 

fceburc d'ambition, Il fallut faire vne barrière fur vne chaufTec à 

£*S&*r£: trois lie , u « d< -' N °yon , tirant vers la Ferc fur vne 
guc.i^uhcudcicput. nuieredontle Conneftable auoit fait reieuer les 
fn.Vl/'JYT" dc g ucz - La barrière afTeuroit ce qui eftoit de fonco- 

tout ce qui le peut J? /• ■ _ . r ». ^ . 

augmenter, feprefen- lté, carie Koyauoit deux rois autant de gens que 
ta.u deuant fon Prm- J U y q U j n'auoit ofe limiter le nombre de ceux qui 

ce comme deuant Ion r ' r * r • n <• "* 

compagnon. luy uroient fa iMajeftc. i 



LIVRE SIXIESME. m 



Il fe trouua le premier fur cefte chauffée , cV le 



*, _ ... r i ~ r m En certaines natiCr 

fiM <i e R C y ennoya Philippe deCommines taire les excu- barbaremét %cs P cr- 
"iteUc fes de ce qu'il le faifoit accendre. Le Rov vint in- fonne pour grsd qu'il 
** continent après , & trouua le Conneftable armé g£ ^f^Jg 
dcfacuirafTcfoubs vnc robbe defeeinre , & trois quelque robbedeicm- 
censGent.U-hommesàftfuicc. K,T^ 
Traict d'vn efpnt déifiant oc d vneconfcience l'ornement demeure 
tremblâte. Vn vaflal ne doit iamais paroiltre auec au Pnncc - 
trop d'cfclatôe de fuite deuant fon Prince, m Bien n Ccft vn moven<fe 
aduifezfont ceux qui en cela fuiuent pluftoft le ramener vn c/pnt cf- 
chemin de l'ancienne prud'hommie & (implicite ^&££±&£ 
quelanouuellefinefTc, & la vaine oftêtation que rcfcmbianc qu'onn** 
la flatterie des derniers venus a tant loiic.Mais aux jf miis n y . dt 

. . r . _ -il j i vnny de 1 autre, lou- 

entendemens plus parraicts on void les grandes uemona réduvnfcr- 
imperfe&ions demeurer toufiours déboutée ne uitucr fiJcicpour le 
broncher iamais, c'eft thofe toute admirable & pcn e " c 

diuine. • CWI vn regret fort 

Le Roy remarqua bien la braueric duConne- ^SSlSl!T- *™ 

m i 1 f * r • r i i o >*i /i* grand Prince, de veour 

itable lansen taire lemblant , oc parce qu îleiti- q U 'vn fubjet infidèle. 

moitladiiTïmulation la première des Royales ver- traide& capitule aucc 

Ui */t» i i •• r i m r ■ j* luy.commefot les en- 
ne lama de louer la prudence oc la condui- n / mis> Ty bcre ne le 

te, voulant bien qu'il creut le côtraire de" ce qu'il pouuoit fouffrir de 

Le Roy portoitenfoname. Cinq ou flx Gentils-hommes qu " fa p \^ 

\?7oi & Seigneurs de part cV d'autre quife trouuercntà gc$ & de profpemcx 

r; 1 * l'abouchement, s'eftonnerent de cefte arrogance £ f^S^S J T" 

r«fol£- .... ' . - . y . r & ., dant quelques villes 

m ia quiennn abattroit celuy qui sappuyoït lurelle, defeuxté&de retmi- 
nTirrenuerferoitlecoloiTe,le romproit enautantde 

, ,, i j /r * le,& 1 e Sénat dcao me 

pièces qu elle auoitdedclleins. offencé de veoir, du 

C'eftoit vn defplaifirfort fenfibleauRoy,°de Tic ™ » q u '™ dcl «- 
veoir qu'vn fubjet vndefertcur traicta auecluy à o^mccU^ Tg^li 
lafa^ond'vn iufteennemy. Comme ils'aduance d'vn bfte canemy. 
de (on cofté deuers la barriereje Conneftable hh ^ ^ m ' rXr 
autant de chemin du lien pour le rencontrer , oc 

Oo iij 
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faifantlarcuerenceàfa Majefté, entre aux excu- 
Tes de ce que la iufte apprehenfion des mauuais «qoïi 
delîeins de Tes ennemis ( qui eftoient au tour de fa . C rmT a 
Majefté ,& qui ne le pouuant charger de crime le f ^ 1 ' 
chargeoient d'enuie ) l'auoic contrainct devenir t d e u d c c 5 - 
en cet équipage ^rechercher vnlicu de feurtéôc d** 
vnefuiteaneurée, afin que leur mauuaifevolon- ,u,m ' , 
u _ j té ne fut plus puiffante que la fagefleck la bonté 
îl^uplusg°rX C nl de fa Majefté : ^/ fçauott jf* plujfeurs [ondoient leurs 
nemis que les grandes efperances fur fa Jepulture & fur la fuccefion de F Efiat de 

charges dont ,1s font (^JfMf , p qualité qu'il ne defiroit conferuer que pour le 
pourueus.ceuxquicn . ' ' 7 7 * J 7 / 

s^tdefircuxfe bsdent Jtruue de Ja Majejte, O faire cogno)[tre qu eue nepouuoittom- 
i leur ruine. w.i m M fin beraux mains d'vn plus homme de bien: Ou en tout ce quire- 

rf./fif.diioitvncitoyé , ■ t r • J> r m • r i n 

çtoÇcm it flc*H[cd f m4g ardcr01tle Jcruiccd-vnji \ grand Prince &< dvnft bon Roy, 
''■'ftre. fes affeftions feroient defmefurées. 

« Par tout il faut que Le Roy le receut benignement , le traidacom- £*j 
la Majefté accôpagne me de pair a pair , oc (embloit n'eftr e venu aucc la a Uec 
le Pnnce, & s a en Majefté de Roy. Ilq pafta la barrière pour plus 

veut rabattre quelque ' i J \ r T r » • / i n ■ ', oc 

chofe, ce ne doit pas grande preuucde fa confiance , & luy die qu'il ejloit g* 

eftrccnpublicL'Em. Te bienvenu , qu'il ne vouloir Point qu'il s'en retournafl fans 

percur Hadrien eftoit _. t ■ . t n~ » l • i r tri 

inan y quand on luy auotr tout " les *l)t"rances qu il pouuott dcfirer de fu bonne vo- 
oftoiteecontentemét lonté ' : Qj£tl vouloit oublier tout le pafè , faire ejlat de luy 
j2$S2Û& com r, -fl'P'rfonn, du mondai cbtrijfon le flu, & Lpl« 
fer aucc Tes leruiteurs. utile d fin ï\oyaume ^qu il ne fçauroit rien faire pour luy qui 
D 1 °' ne fut toujours moindre que fon mérite & fin dejir. Ces pa- 

9 Vu Prince ofFencc rôles qui fembloient forcir du coeur& des penfées 
<ionncà Tes paroles & pluspures du Roy , charmèrent les fens duCon- 

neftablepourncconfidererqueles Princc$ q cou- 
& cmbrolfc. Senequc urent leur dcfdain de careftes faulfes ôe trom- 

/.r'/.vf nation & etnfue- nPIlfcS. 

ttuhnt cxcrritmvelurto- •»• ^ /lit -i /v i lien 

AumfAiLaiHj uzj„q,. -Le Conneitablc voyant qu'il auoi t pane tant de dc«.m 
T^c.Aun.Ub.14. bancs & d'efeucils fans courir fortune , n'en cft ffï* 
pas plus humble ny modéré j ne fe fouciant a ™ 

6 
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doppofcrfa modefticràl'enuicdes vnsnyfa dif- ^.^S^u^tt 

r.r r ' i Ti rri f • citla haine, la mode- 

crenonaumcipris des autres. Il paflcla barrière me remwcja vertu le 
ducoftcduRov, lefuicà Noyon & rcnouuelle mc, P ri V? ,a P rud ? cc 

, if -f r \ \' r »if • r ' i r apprend de marcher 

les promenés de hdehee qu il luy auoic faices, de je j^a C ntr«ienuic& 

départir de toutes les intelligences & pratiques qu il auoit aucc lemefpris. 

(es ennemis & en donna promette par eferic au n ) (r , . . 

in- ir i J i« / La dillimulation des 

Roy. C eltoienr les iecls donc on parloir en ce fautes apparentes, & 
temps-là, & qui fercncontrencfi fouucnt enl'hi- î?i B !/*P"«! ni P n « 

n r i il- a 'n. J • *~ i r • daleuifercltdâgcrcu- 

ftoire desalliancesoctraictezdepaix. Cela raie, r C a U Prince: Carcc- 
il reua à fainct Quentin , eftonne en fov-mefme 'uy^uquciiidiffimuie 
comme le Roy auoic fi accortement diffimulé [ cageT^lnf que £ 
vne fi apparente hardielTc. ne foit pour en faire- 

Le Roy difoit qu'auec patience & le biffant fin, 
re il en viendroit a bout. Quand la refolution ck tun ,oaimc qmk fait 
la couftume fe rencontrent auec le pouuoir ôc ^yi«taikpçynfc 

-, r • / -i * J'' /TLI t-v» n Valais ayant defeou- 

Lapa lauchorice 5 ilnyanen dimpollible. D ailleurs uert quelques foidats 
tiëcc& vn grand courage cmporcccouc, les chofesvonc cn fautc nc '«'punit 

le tépi «-> « iP * ' • n rt / », i 1 pas, mais il ne laillà de 

donnée d vnexcremealaucre,cequielt eileuesabaifle,le îcsaccufcr, afin quel* 
"X" durs'amollic, l'obfcur , le profondes le fecrecfe dtfnmuiauouneics ht 
ÙS£ defcouurent , il n'y a que de gagnetle temps , qu. ffiflft»»!' 
fcû produicdeioureniourdesnouueaucezbiencon jw 
traircsà l'imagination des hommes. 

t r J d / Ce lar ne vouloir s'af- 

Lesferuiceursdu Roy murmuroiencpourtanc fcu ; ct dcs promcl r cs> 
qu'il euftfoufFerc il presroyalemeclemefprisd'vn ^ Suufes fans ofta- 
va(Tal:^V^'lifo l enti!s/«V/r«»^rr,« r </ f de £; gg" 

mander des feurte^pour Venir trouuerjôn Prince. Les Suiflcs 1 pour eux qu'ils aueiû 

fe fafcherent quoy que ntineZ& en de {ordre ; «/V» ^o»er 4 Ce- a PP ri * .4* Ie , ors ma ." 
-V J 1 1 . ^~ n > 1 t. m jeurs, de loulou toul- 

^r., dijants qu ils auoient accoujtume d'en receuotr & non d en i CU rs icccuoir des 0. 

donner. Quelle infolcncc & témérité après auoir obtenu des fta 8 es & non P" d ' tn 
r ^r* i~- IL ji _/ j r r donner & uuclcpcu- 

Jeurte^ouloirauoirlechouû^nepUceaduanugeujefur'vne ple Roma ^ cnl ^ 

chdujjee bordée de gens de guerre , présentée à -fin ^faifire, ton bien que dite. 

£7* 4 a» befomg contre luy trots cens Gentils hommes qui n'ent Cils,/ ^ 1, 
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Hcfs^onm^quTïTi- f OHUOir f <e p ar ^ et fi e fi u tiennent, fyne font entretenus 
fignca en France du en fa gendarmerie cjui par fon argent f Qum Roy ait fouffert 
pouuoir fouucrtin du V|| 'y xrr i ere f W/7V / wy ^ T,<Wfa/ pour parler en/émble, 'vous 
Prince,ilscrtoicntau- , . ~ . J ■ ' rj 1 ii 

ci esfois i vie. Hue Ca- » «» croyricTrien , tow <jkz vture^apres nous , @r g«i por/r - 

P« les i rendus h:rc- rc7 la peine a* vne telle imprudence ! Vngrand Prince qui no- 
. cour aie libre de refufer quelque chofè ' & d vn grand Trince 

x Donner tout ce qui , . i> . rit 11 ! Jr r J * 

fc demande cftlcfaitt de Jçauoirce qui je doit demander ou dejnier ,^7* jurtout de n dc- 
à:s. homes qui ne font corder légèrement ce qui cjlant une fou donné nefepeutrede- 
deut ïiuuujTafS» mander ny ofler. Tuas fait y Conne fiable, tuasfait'vntraiél 
fiâc A l»co,muj lou, a tl de telle hardieffe que tu deuois bien prendre garde qu'on ne fçeut 
* Me to d4 ' que tu leuffes ofejenfer. 

jSitodqu'jyadude Le Roy diflimuloit couc,&: bien qu'il euft vou- 

uoyemet en 1 afrectiô , t f 't r • l_* *S n. I ' f P°" e 

&audeuoirdVnfub- lu oublier , il clprouuoit combien il elt mal-aile mf- 
jade condition.il y de s'empefeher qu'on ne fe fouuienne de cequi d° u ,u ( 

offence. llnepouuoicperdrecequ.Incpouuoit 
quepar ngueur. n eft garder ,& toujours fa mémoire s emplifïbit des cf p f,r ' ,e 
bonde donner temps ca bi eaux de la chauffée & de la barrière, mais il ES* 

pour fe recognoiftre . x r ' l»chauf 

&ferauirer.Lesfecô- vouloir donner loiiir au pécheur de le repentir. rte* de 



fe?'^rem%re" ri8 On y L'euenement iuge de Ton confeil,car par la dou- 
biafme ei cecinna de ceurdeecs bonnes paroles & des carences qu'il fit 
trop de chaleur en la au Gonneftable,il fe retint du fàult qu'il ailoitfai" 
£rZ"inr P omt C de reàla diferetion du Duc de Bourgongnc. 
temps pouricreptdr. Le Roy nelaiuoit pourtant de bien confîderer 
9tèmdm fumn cui ce ft e infolence. Le Conncftable avenant mieux 
9immï*.TAc.lit.i 7 . faillir a feraire valoir trop , que peu , * elpancnoit 

au dehors fon contentement. 2 Le Roy rete- 
fe^r£cr"t noit au dedans fon defplaifir,& bridoit fa colère 
iScàn eftimcrpasaflcz par cefte raifon que la vengeance différée fc peut 
queiquechofc. executerôc l'exécute ne fe peut r'appeller. 11 tenoit 
,u modération rcut lcdelïein de s'en retfentir fort couuert foubs les 

que les grands con- 

tentemens que l'on reçoit de l'accueil de fon Prince,ne foict produits par l'exeex de la ioye& de 
l'infolccc. LcspUifiri dcl'cfpric qui cûinuifibiedoiucnt tenir de fa nature & ne fe lailTcrveoir. 

appâ- 



ta bat. 

licre. 
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apparences dvnegrandc bien-vcuillancc,refoJu 
neanemoins de ne mourir qu'il n'euft fouléaux 
pieds l'orgueil du Conneftablc,& qu'il neluy euft 
fai&banTerlatefte, mordre la terre 6c les doigts 
pourfcfouuenirdefondeuoir,& qu'il ne fe faut 
îoùer à fon Prince , non pas mefmes à Ton ta- 
bleau . i>- j . * "£ out cc jy* re |£^ 

Le Conneftable d'autre cofté deuinc plusinfo- ««w^tMchecfaw 
lentôc glorieux , Tes feruireurs difoient que leur rcfpeax'cftoicotfen- 
maiftreeftoiten feurtc, qu'en cette aftion le Roy ^p^Yc h ftatut 
auoit bien monftré qu'il le craignoit,quc l'orage d'Auguftc. cVd auwr 
dequel cofté quil vint paileroit toufioursfurfaP;™,,'»-^- 
tefte fans l'ofrencer , que les mentes le couuri-norabic.ju«oncicd.c 
roient contre toutes les coniurations de fes enne- H«fHjHtc4pJUtr% 
mis , que perfonne noieroit entreprendre lurla^^y-^,^, 



mu- 



perfonne , cV en vn mot qu'on ne fe pouuoit pal- **j^ t mmm* *ri<*»L>ef- 
fer de luy. Ils ne confideroient pas que iamaisil^^^^^ 1 ^ 
n'en print bien à ceux qui fe font mis en peine de 
ne vcoir perfonne deuanteux, & de n'aller après 

les autres. * rDoublceftlctoor- 
m • t e iTteiT^j mcntdel ambitieux,il 

11 y auoitlorsTrerue entre le Roy&leDucdc C rainc denaiierapres 
Ix Bourgongne , celuy là ne penfoit qu a rciinirles I d " 11 a c ut d r ^i * dcClT c e 
Le Due volontez & les affections de fes fubiets à fon ferui- nc a " e îe Amment C ï 



on^n! ce,& à faire punir les obftinez.Le Duc de Boureô- cela , umUtm t*mt* 

g ne q ui n > uoit , autolimites à fonambition 
fioii du que la poin<fte de ion cfpec,euoit cnGueldres,Pro- fiikUâ eft ne y,™ *»« 
taraei. uinecque ArnoulDucde Gueldres, pourpunir/7'^'M* 4W " f /^ 



de d'Adolfc , Ton fils prifonnicr à Gandez auoit 
donné au Duc en mourant. 

Ces delTeins s'efleuoienc l vn fur l'autre com- 
me monceaux de flots qui fe fot & deffont d'eux 
mefmes , ils alloient à l'infiny 3 & l'exécution de 

7p 



WL-cfpriequieft par ^ HISTOI RE DE ILOVYS XV. 

tout n cft eu nulle i. n 1 J i» r r • 

part. Pour bicnachc- 1 vncltoitle commencement de 1 a utre,fonefprit 
ucrvndciiUn,ii n'en a vaguant par touen'eftoit iamais en vn lieu,ilde- 
SSSS'ih^ rwoaftardemmenc cequiln-auoifpas^&lVpc- 
rc.ede faire beaucoup roit ranc impatiemmen t qu'il nefeioucioitdecc 
fl\nircprirc$& beau- auo itacquis , il ioiroitrouiloursfànscoenot- 

coup de choies. nie l o r ' r • 

e Auffi toft que Tam- itrc larortune dujeu oc ne içauoitre retirer, iso 
bkionarmisicficg^dc L'armée qu'il auoit lors cftoit des plus belles ea 
taficdWPrincetquiâ foFdatsfès fubiets,& en eftrangers Ànglois,& Ita- 
deUicu crti-.dcsror- hens. La prefomptionqui toujours corromptle 

ces forces dcdctïeinï, ment , foufleuela volonté contre la iumce,luy c 
& ne permet pome f a ifoit croire qu'il n'y auoit grandeur au monde 

■u il en aie de limitez • i n • ■> i V* 1 1 r r * 

nyd'dpcrincesmciu- qui deuit arnucr alalicnne. lllcreioutaneveoir 
u ' cs - nen:entrc la Bourgongnc ôc le pays de Hollande 

/L'accrourcmcnt des q UI nefoit foubsfamainjlfe promet touteela en 

tltatsd vnPrmcc bel- ^ . i^v oIt 

iiiiueux,d6ne de la ja- prenant le pays de Colongne oc de Lorraine , il te- 
iux''\utreV °A?c gC no * c k Comté ^e Ferrete d'engagement de Sigif- 
Sonir des bornes & mondArcliiduc d' Autriche, les Princes d'Aile- it^ 
limites de ion Empire, magne, qui nauoientdit mottant que ce^Prince i e r Tc C 8 t 
i$£ïï$?JZ auoicfaicbruirefesarmeslelong delà Meufe, n»* u" 
feiiiaTybcredereiTcr- fe peuuent taire de le veoirence delTeindepafler ^ hia - 
dlL^u^Zl lcKhlD ' Qwmdlcsforqpsdvn grand fe remuent 
Tant que !• Duc de extraordinairenrrent, les moindres Eftatsfercfîcr- 
^ewM 5 ? Lflf /* rcnr * G s 'vnirTent. 

f"t"?pnnccTdeme^ Le Duc a/Ticge Nuz & colore Ton deflein du 

têc aux eicoutes, ma» droicl: de rArcheuefque de Colongne cotre lefils 

Sm pi'^tt"" tous du Landgrauc de Hcfle^nais il n'a autre tiltre que 

les Princes penlcnt à celuy quel 'ambition porte à la poincte de Ton ef- *2 

m'xccclxxiiii Poutre deifein que de bloquer CoJongneôc re- 

i Lescôreiisreiiétenc monter par le Rhin iufquesà Balle. embri. 

de îapffiondes Con- Pl u fi curs confcilIoient.au Roy g dempefeher 

Xeiiicrs. Cclafc reco- *, . ^ . . , i y -n • r i j Va 3 - 

«noitaux maladies de l acc roiuement de la grandeur de ce Prince , les Jjjj* 

iLil.ic , de mclmcs qu'en ccllci du corps. Tullius MarcclIin'efta'tmaLidcd'vnmalincurabJe, »> «■* 
femblc les anus pour delibeccrdclamorLf'««y7;ifffy M ^^ butSa 
quu *Mmw_ cr bUnd* Ut*npt* m lAét^oddeUbaémtiftstm ftrtfu^uébanr. SiH.tf.77, 
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confeilstenoientderhumcurdes ConfeilIers,les 
timides difoient ce qu'ils euiïent taie* en celles oc- 
cafions,lesflatteursaccommodoientlctiraduisà 
fon gouft: Ceux qui marchoienc plus finceremêt, 
& aufquels la prudence & l'expérience auoient 
efclaircy le iugement, difoient au Roy , qu'il de- 
uoit defirer au Duc plus d'ambition h qu'il n'ena- **JS 
uoit, ne fepouuant mieux venger de luy , que de dcbciognc gai; n «* 
lclaiiTer faire ôc approuuer le deffein qu'ilauoit ta^f^Utgm 

, , V rr doc Louysxi.s dtbie 

d'entreprendre fur l'Allemagne,car ccltoic vn ro- fcruy co ^ trc char | cs 
cher contre lequel Ces dclïcinsfcbriferoient,qu'il Ducdc Bourgogne 
trouueroit à qui parler , qu'ayant pris vne place il 
encrcprcndroit d'en auoir encore vne autre, ne fe 
faoulcroit ïamais d vneentreprife,qucplusilfc- 
roit embrouillé plus il s'embrouilleroit , en vn 
mot qu'il fe verroit réduit à ces termes, Tropem- 
brdjfer peu efira'mdre. 

Le Roy qui fçauoit que les plus profondes pen- 
féesdu Duc eftoicntde faire venir les Anglois en 
France , le rechercha d vne prolongation deTref 
ue. Ils ioiioient tous deux a qui tromperoitfon 
compagnon.'leursparoles eftoienc ùM*te™~g*j^ 
& leurs penfées à la guerre. Le Duc preiic des An- CC3 & i cs pro po(icionj 
glois de venir en Frace pour ioindre fes forces aux J^JJ^*^ 
leurs, dit qu'il n'y peut confentir & s exeufe fur fa rcUtT&gctre "qu" le* 
lc duc parole donnée ài'Anglois. Sur ce refus le Roy luy Romains nopouuo.ee 
taille delà befongne de tous coftez , fcift relîou- Jg^gft* 
f ait »c- ucn i r René Duc de Lorraine , de 1 iniure quele pott^r*«tM*Tite> 
f™ Ducluvauoit faiftenle tenant prifonnicr. René ^^™?""ïfïu 
Angic picquedecelouuenirdepeicne promptementvn M ^ j<T ^> f M 
Héraut pour luy donner le derTy. Denîefmesle^M <,w '"' r "» ô,f - 
Roy met en tefte à l'Archiduc Sigifm6d[de rache- 
pterFerrete,& aux villes de Bafîe , Strafbourg, 

Pp i] 
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Colmarôc autres intercfices aux defieinsdu Duc ï ott de 



fieric 



défournirîargcncpourdeliurcrJepaïsd'vn fifaf- d '»»B*- 
k u Royfutbicfcr- chcux Prince k & elles d'vn il terrible voifin.Par ce Go UU cr 
ST^ÏSffi «»°y<:n U Duc eft defpouillé des Prouinees enga- H£ 
s.iijgny.suifïcdcna- gées & dcs-abulc de la conquefte d'Allemagne, J A Ç£* 



tion& de dignité, e- dont fespeu]>les faifoienc dena la carte. 1 Au mef- 

ucfquc de Lyon te *■ . » . -, r • , « 

puii de GrcnoWc. me temps que le rembourcement rut ordonné, & 

/ç^âdiei princes ont ^ s ^ e ^ < ? rsc ? n ^g nez ^ ' Archiduc Sigifmôd fit pre- 
q-teiane deiicin dre prifônnier Pierre Hagébach Lieutenant gene- 

xecution ne exilent luy .fut fait par 1J. IugCS , dcUJf de chafqUC Ville, 

den pnricr&: d'en re- Strafbourg,Bafle,SchIctftarr, Colrnar, Kêrzinee, 

prclentcr les pour-—. •» D I T -i _ , ' 5 f? * 

traicts.Lc peuple d'A. Fteibourg,Neuveburg, Solcurre, Berne, &hui<5t 
C ariM^ e u ailo t quc dc^riffacn, lePreiidétàEnfiiheim. Laiufticefuc 
5"s"ul* C q3d Cl ic prortîpte,lc4.de Mayonlemeten prifon,onluy 
voyage de Nid« rc- donne la queftion,lc ncufuiefme on le fait venir 
ViïZtmZ'on' deuantfes luges, on luy donna vn Aduocat. On 
toit les ports & i«.s l'accufoit de plulieurs violences, exccz&concuf- 

n" o r n d en^f^X; flo ? s * "W 5 * mo y cn dc fc iuftifi er , on le condam- 
furrAri'rique P PLvT < ! ne à perdre la cefte. Il fallutpalTcr parla. Il portoit 
eniaviedcNicus. pour fa deuife trois dez& ce mot, IepafTc. m 
»• p>errc d Hagcm- 11 P^dït vrayement en excez 6c en cruautez les _^ _ 
bacheutiatefte tren- plus cruels,la cruauté enuersleshommes,rimpic 

lv%7* r a^t«diii cécnUcrs P ieule montèrent fur ce théâtre pour ' 
&fl*mbcaa».Se5Uc. funefteexeple des ifïuës mal- heureufesd'vn pou- 
qaais&reruiteunpor- ijôir cflrene , iniuftc& infupportabieA que pour 

toict la aeuilc de trois ^>J i i X 

dez&cemoc,iepafic. commander aux peuples longuement & feure- 
£n ce tcmpt-iionfjt ment , il faut pl us délirer d'élire ayme quecrainr, 
:?^%£7- ^ebonouepuinanc. 
fmAtmdnuemkubui, Louys raiioit mouuoir tous les rcfïorts de ces co- 

Iecoufciib d'y mettre 



Sti ai- 
mes, ta- 



ri Apres que Philippe Roy de Maccdome eut vaincu les vdlcs de Grèce, on le confe 
de bonnes garmlons pouralîimcr fa c^jueft^/ ^/wr wtièx, i\l i\,efife àpfttlï porto 
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fcil$,il eftoicla maiftrefîe rouëde ces grands mou- ^Va?!°eif Se>^" 
ucments, & penfoic d'occuper tellement l'efp rie pra&iquoit j c plus fin. 
duDucdeBoureonçneen diuers endroits , qu'A 5: lu ' li,e Em p crc " r 
oublieroit les defleins .qu'il auoit en France , oc MumfriMthat. 
qu'il feroirà repos cependant que fon ennemy fe- 
roit en trouble. La moifdHagcmbach offença^S^Tb: 
grandement le Duc,il commanda à fesferuiceurs nobicflc.dc lataicur 
quicitoiencen Bourgongne de courir le pays de * d ''^ r 5dcur ^«- 

j o o x j tre mations de liour» 

rerrette. gongne, V ienne y C»Ao^ 

A ce commandement le Marcfchal de Bour- ^f^Hcrr^y. 
a?"c gongne de la maifon de Neufchaftel l'vne des q Hcnry deVvittcm . 
*jj )ue quatreanciennespde Bourgongne,vienr aux en- bcr g pnfonnier de 
«irons de Mombeliard.pourfc Sire rendre la pla- E™™^ 
frôtiere ce, Ôcdicau Gouuerncur que s'il ne la rcndoit n fa icuneiïc Van 14-+. 
îî" e ; mettroit en perilla vie du Prince deVicccmberg Eberhwdfon o»clcI« 

2 . * . O nnc pnlonnicr J an 

quelcDucauoit fait prendre auprès de Luxem- i^AiumUrdicquc 
bourg, q 11 refpond que ce Prince n'eftoit paspri- «'crtou poU i mamc. v 

r p 1 • * ,«! • j r mourut l'an 1*19. Se 

ionnicrdcbonneguerre,qu il auoic des frères in- fut pcre du Q omlQ 
cereiTésàlagardedela place, & aufqucls il eftoit Geo.gc a»Vvttam- 
obligé delà garder. Brauerefponfe. Qui commâ- berg ' 
de en vne place, n'en doit fortir qu'en homme de r Lan n 9 i. sdwn» 
de bien. Le fane de Tes enfans efpanché deuant Tes Çaftuie fore de s m- 

ki • 0 r cho Roy de CaiblI* 

doitmOUUOIT. r -affiege;mt Tarife faiû- 

Ceux de Bafle aduertis que le Duc de iDurgon- «*>«: 1 AJfontt perc de 
JË. gne pracriquoic Mombebard pour faiîeurcr du Î^S^SSSl 

«rquel. 0 /r i T X â r t i j de la place, que s il ne 

c}uei».i paiiage y cnuoyent des gens. Le Marelclial de (crcdoicii.eroitm«u- 
i"f A1 Bourgongne donneen proye la Comté de Fer- "r^nfiisvniquc, 

&r > t o r /r /r ui ' * i quel il tenoïc pnfon- 

Puent rettea » onarmcc -LesSuiliesaflemblesa Lucerne nier:Aifoncercf P c.i u f , 
SSm ne pcuuentfouffrir leurs voifins fi malcraicés. Us / < "* r ^ rw/ '"/ 4 » J " * 
k Due ' declarenc la guerre au Duc de BourgongneÔc luy ^V'^L 

eCmuu du fiât du m;rn,icnt\ï>*iL mon tft*t,fcrttt\^o»s><n. Peuapres comme il eftoit i table aucc fa 
. femme il entendit vn grand bruiâ, croyant que ce fuilcnt les ennomis il va droict à la muraille. O n 
luy dit qu'où auoit veu tuer Ton fils , u PtnftUy dit-il, fue les ennemu ejf oient J*m U Tultt & s en ï et c ur - 
na dus aucun figue de trouble ny d'eftonnement. Confiance admirable. 

Pp iij. 
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enuoyent les patentes qu'ils appellent fonds l>rief y 
lettres d'ennemis. Le Marcfcnal de Bourbon y 
faict refponfc , & (e void auflï toft frappé que me- 
nacé. 

Le premier iour du mois de Nouembrc les trou- 
pes des Ligues, ôc des au très villes leurs confede- 
réescontreleDucdeBourgongne,arriuentàBa£ 
le qui les fournit de canon & de munitionsôc vont 
droit aiïîcger Hericourt ville appartenante an 
Marefchalde Bourgongne, lequel fc prcfentea- 
uec dix mille hommes pour faire leucr lefiege. Il ru «me. 
eft repoufle aucc perte de plus de deux millcrEftié- £« n * 
ne de Hagembach frère du décapité rendit la place 
àcompoiition deviefauue,plufieurs furent me- 
nés prifonniers à BafleèV: bruflés tout vifs, par iu- 
/i! n y a point de mcf. gemen t duMagiftrat,pour des crimes qui ne peu- 
<haiîcetequifoitnou. uenteitre punis trop ngoureufement. r 
uciie& qui nayt fon Encc tempson ne faifoit point la guerre l'hi- 

exemplc. On a ouy . .» . . • r *Z r 

parier autrefois dcUcr, la gendarmenc le tenoit aux garniions , elle 
tous les defordres qui ferccommcncc furieufement au mois d'Auril de 

le font entre les gens I» > , . l t» r J» 

de guerre.LaChroni. 1 année fumante, le Roy rut contraint d y entrer: 
qucde Banwit, oue Les Allemands & les Suilfes fe plaignants de ce 
;^s±m!l b f± quildemcuroicà la feneftre regardant ceux qui 
ment de femmes , & Ce battoi«nt. Chafcu trauaille à la ruine de la mai- 
FrE^« r ,£Ûlé^ fon de Bourgonpc, dont la grandeur donnoità 
pieds le Sain* sacre- tous de l'enuie oc la difïipation promettoit du 
mcm,bruflc,aiii(finc; p ro fi t à plufieurs. c L'Empcreur Fridcric fait entrer 

ce coula les parties ■ • P 1 - jj xt er r 

hôteufes des femmes, viures Chômes dedans Nuz , oc le prefen teaucc 
*niffirii^,A, toutes les forces d'Allemagne pour faire defeam- 

f L/imcucmet le main- \ rr -\\ t t-» i 9 • A Ti ti 

tien vue puiiiance perl'aflaillant. Le Roy luy raict la guerre en Bour- 
qui a beaucoup d'en- gongne , Picardie & Artois Le Duc de Lorraine 

uicux.cVIa pnnapau- P O 7 i r t r> ■ rr rr n 

té moins enméc eit luy enuoye vn dcsry. Les Sûmes afliegent Pontar- 
pius durable. \\ QX { ur l c Doux , prennent Blammont,Orbe, leur XIIÏ - 
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Armée porte les Clefs , en deux mois ils fe rendent mai- 
folS 7 Arcs de neuf Villes ou Chaftcaux. Les Bourgni- 
iuDoc gnons bruflent autour de Pourrentru&dc Morn- 
j «bo« beliard quarante villages &rauagenc toute la frâ- 
chemontagne. 

Pour tout cela il ne feftonne point. Plus d'en- 
nemis plus de triomphe. La grandeur de Ton def- 
feinluy en amoindrit coutcsïes difficultés. On ne 
luy fçauroit cant reprefenter dmconutniens qu'il 
n'efperedauantasre 0 de fruit de ceux guerre d'Al- « qo. fçuitqueinrue 
lemagne. Le Roy prift d'afTault k Chaffeau de ffîg&gZ 
Tronquoy. Mondidier & Royc le rendirent a d*honneurar<i'tàlMi 
compofition. Corbie fe fit battre trois rours ces 
Tron deux villes furent bruuees contre ce que Philippe n Cse r g aiesà fescfpe* 
w"" dcCommincsIcurauoitpromisdelapartduRoy Ef*»£i£ > E 

Mon- jT . „ , , l s+ > n • r j£. femenc diHuader d«- 

«ud.rr. en fanant Ja capitulation, ce n eitoit pas ion m Ut- ce qu'il propofe. 
Sïîif tion que cette guerre duralong teps , mais qu elle 
contraignit le Duc de Bourgongne de prolonger 
' la trefue& de fe contenter de deux ou trois enne- 

. ./T . , 1 n ' a Encore! qac la neu>- 

misqu îlauort hors le Royaume. Ce n eltoit pas tralué n - 0 bls gc point 
ce qucles amis du Roy defiroicnt, carilsf'ofTen- les amis, & n *^Y" c 
çoient de ce qu'il demeuroit neutre tandis quilles Ç^JclJZ^Z 
efchaufîoitàfebattrc,& cefte neutralité ne dimi- mmim tàn , fi cft.ii 
nua oasle nombre des ennemis , côme des amis ». "StSffSSSS, 
D'ailleurs le Duc de Bourgongne (entant bien comme il le peue quâd 
les coups fourrés que le Roy luy donnoit , l'ay- 
moit mieux auoir ennemy defcouucrt que le- f orC ec*puifsâcc cun 
cret. llcftoitauflî tant plein de vengeance &d in- ^febjeiitgu^ 

,. . .. 1 « • - ' M. ~tr~~~U\£ ,ours 1 honneur de fc 

dignation cotre le Roy qui auoitiureocaflemDle voip rarbitrc & lc VJ _ 
toutes les nuées & Ls vents pour foufleucr cefk ge. Mai* pour i CS} .r 
tempefte contrcluy.quil euft pluftoft remué tout £5*^^, 
l'Acneron , que de ne faire cognoiltrc la fureur f 4Ut <jh t •* kflmj»* 
de fa patôon. Toutesfesrefoluuonsauoientcela 
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d'eftrange qu'elles ne luy promettaient autre fa- 
lut que le danger. Danger en la continuation du 
liège de Nuz:danger en vne nouuclle guerre con- 
tre les Suitfes, danger à fe fer uir du fecours d'An- 
glctcrre qu'il attendoi t impatiemment. 
? Philip, de Commi. Le Roy commanda au Baftard de Bourbon 
m s die mc ctftt ftmme Admirai de France,de porter le Balay ardant dans 
§m cnyur elle fi» j d' Artois& de Ponthicu fur laduis qu'vne J e *- 

femme fr/fât, mdml ne V J ? ftardde 

lomï Mit fonarmref ir- dame y luy donna, oc dont elle le repentit : car bouibô 
ie t âit.n qu'elle mye.^ c ilefetrouua dansles flamesdu feu qu'elle auoit g ûc„ e 
iccÂtZ grondés per! allumé. A la prinfe d'Arras furent prins prifon- 
tes en ceRe guerre, nierslacques de Luxembourg frère du Connefta- 
queicRoy rep^a. blc ^ ^ Seigncur dc Co ntay ôdc Seigneur de Ca- 

^ L'AmbaÛadeur ne TOUCy. 

ilolt iiTr^r $ cc LeRoycnuoyaàlEmpcrcurFridericleâTier- xlin - 
propre a racrurgc.au. celin Seigneur de la Brofle, pour I aduifer du pro- Ambaf , 
trequaiicé qued eftre qtqs de fes forces contre le Duc , & l'inuiterà faire f * ie ™ 

agréable au Prince au- H r i r n. ' ai i r du Roy 

quciiieft enuoyé, ic dcmelme deion coite, arhn dc partager entem- ii-Em- 
fijeiieàceiuy cjuii é- blc les defpoiiilles , l'Empereur prenant pour fa F3£ 

P art lcs Prouinces qui eftoicnr mouiKircs de l'Em- I,c 
raircquii ncgotie.ie pire , & le Roy celles qui dependoient dc fa cou- 

fecond de fa confeien- 

, n Cet Ambalfadcur plus ridelle à ccluy qui l en- 

d L'exemple eit vn • , i_i • *i /i * ' 

moyen fort bon à la uoyoïtqu agréable *a qui ileftoit cnuoycjnctira 
perfuafion,&fe peut pas grand fruict de (a légation. La refponfc de 
*M?£&* l'Empereur fuft par cet Apologue : Trois cliaf- 
aduennes, nwis des feurs allants pour prendre vn Ours quifaifoirdu 
fcmtcs&côtrouucw, ni alaupays, auoientbeu paraduanceex: crédit en 

fomme loue les fables * J > . . _ ; 

dont Ugentiiietrc & vne taucrnelurl'opinion du protritquilsreroient 

îinn^stcfrcVCT r cn vcn ^tla P cau j & l'hofte leur acrcut vn efeot », 

dncouran" aux Rapprochants de là cauerne oùilsle penfoiêtfur- infant 

i * - . m - Apol"- 



xmenens , Efope aux prendre l'Ours leut vint au deuant , les effraya en 

«Hé foreeque l'vn gaigna vnarbre, l'autre fv-nfuitpr 

deuers 
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Lfmi dcuers la ville, le trpificfme moins habile feiecta 
Ta* aux pieds de l'Ours feignant d'eftre more | car il 
auoic ouy direque celte befte pardôncaux morts, 
comme le Lyon à ceux qui {'humilient, porte le 
mufeau au né & à l'oreille pour iuger fil eftoit 
mort,& le croyant tel, d'autant qu'il" retenoirfon 
fouffle, le quidre.Geluy qui eftoit fur l'arbre & qui 
auoitconndcré tout cela, demandoitalon com- 
pagnon ce que l'Ours luy auoit dit à l'oreille , il è c«ft folie de m* 
m a di<£t ■ Ou il ne^UmâisntaftkÀlUerUftâ^dtV^itfs(^^^^^^^ 3X 
ftilmfikmm. Par là il vouloir faire >ciic^dtoà"^^ fi ^j^' 
docteur qu'il falloir premier prendre le Duc, Ôc donne unuisaubiic. 
puis oarlerde partager fa defpou,lle& MA n y a 'Z^Z^t 
prudence quirtenne ferme qùattp il rautckliboteX^a vari«é en eftfi grx- 

Le Duc continue le liège dcuânt Nuz maifertant prSeuTquï" cha?" 
de rari eu fes^engeaiices contre ccwx qui auoient f cro ' u tout « i«rcib- 
gS; ft ma#ctt»clé fas/uJâijccls. Ce grand explcHftid^ < n '' 
conne ras 0 ij [\ a perdatous les chefs de fes forces failli- r Ccftr difoit qu'il ne 
ie çr C fort, & le mal euftefte plus grandi! le" Conne- f.? 1 " 0 ' 1 ; 0 "" c " 

Duc de 7L lu ' ^ .. .ii. ri a. T.:* ^rjkuL^^jAiA-tMÂAy nomme de guerre la 

Boor itabUne 1 euft amoindry aucc 1 aopârénte drmi^ mpdcftie & îobeyf. 

s ° 5ae# nution de fôn deuoir & de fmelitc énaers le focequckproudfc 
Roy , lequel luy auoit commandé qu'au mefme ^ÇlsHt.^ 0 " 2 
temps <jue le Baftard de Bourbon donneroit en 
Àrtoisil atfîegeaft Aucunes enHenaut. Deux ou i m <v-™*^ 
trois îours le paflerent ert ce hege tort nonchala- mandement du Ror, 
ment fans guet ny garde. S'il y auoit de la gran- adicurhawagnet 
deur de courage en ces troupes/ il y auoit a«iti 8E?£2E& 
peu d'ordre & d'obeïiTance. Iife retirai S> Quen- f« creu, & que i vn 
riftcraignantdêpcrdrcceftleretrai^ , » fèxcWà ^T^jn; 
fur ync entrepnnfe «âu'il anoit auoir defeonuert d Connettabie quelque 
de deux foldats qui le vantoienteftre payés & co- ^fc^de^"**- 
maiidespourleratfcmodm , ;-^-i u ' ) '*' 1L0 *"V*t\fcf. 4 

Qq 



de Bout 
gogne. 
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IldemeuraàS. Qu/ntin continuât le commer- 
ce de fa foyaux deux Princes. 11 mandoît au Duc tt^u 
qu'ilauoitvn extrême regret que le Roy fit Ton ULu* 
prorfitderfonabfcnce,ilmandoitau Roy que les £" e „ 
affaires du Duc fe portoient bien,citimant ne pou- ™ criio 
uoiritrouucr atotarç feuretc que dans ksçrajûtes ôét; 
lcs^a4JOJeiqr4'ii leur donnoic. foD.a r 1 , : ; 
*J$£ttït MaisçommeilYitqueceLyoiic,quelquefieure. 
commcjafieurpquaç. <xiqn<tlquc tr/emblemeiit qu'Mieuft, n en dcuenoit 
te t ro«^ la Au:c du paydùédQtrç; il'cvcàt qu'il n'auô^t autre chemin .J'™^ 
lf> ^ r '\ j ^dr/QniklucqueJef'en^floigner , & que fonder- jÏ c duc 
nier refuse eltoit en la confiance de Ton premier 
mai ftre, auquel iU-uoic offert 1 entrée dans Sainct 
Quécin, penfant que Ton frère Jacques de Luxem- 
bourg y iroit auec quelques troupesoc fans por- 
ter la Croix S. Andrc. 

Il faifoit ces marchés quad La crainte le preiïbit 
&qu , ilncfçauoitplusàq.uifefîer J pour deftour- 
ner les deffeins du Roy, mais quand le péril cftoit 
paiTc il ne vouloir poin t ouy r parler de les promef- 
fes& retenoKledrapôçrargent. Ilabufa partrois 
rojs le Duc de Bourgongnç de feiriblables feintes, 
fon frère prifonnkr deuant Atras le déclara au 
Roy fi franchemenr. que cela feruit beaucoup 
/ vn "f^™*™ pour adoucir la rigueur du traitement fqu'vn pn- 
u C mif«u SnSSfoo ^onw^ifleçcftB condition pouuoit auoir. Il fe 
piusayfce à fuppor. vouioit biencouurirdeh protection du Duc de 

TJÏSJ 1 ' c * ^^Bour^ngnc,maisilpreuoyoicquçlabourafquc 
fçroiofi grande que les feuijlps dç l'arbre noye- 
rpicntceluyquifemcttroit deflbubs. IjLn'appre- 
hende rien tant que le repos du Roy , & la Paix du 
Royaume. Il donne aduis au Duc d'attirer les An- 
gloisàfonfecours&àla vengeance defes iniures, 
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ôcfurcct'aduisrAngloiseft foliicité fort ardem- 
ment de palier la m er. 

xvi. Edouard Roy d'Angleterre qui eftoit aux an- 
nées faines, cfueillées & vigoureufes pour vn « rad 
defiein,empoigne cède occafion,cn laquelle il ef- 
peroit de recouurer les droits que fes Pères luy a- 
uoient acquis fur la couronne de France: Il fut bie M - cccclxxv. 
toit perfuadé à paflerla mer , penfant qu'il n'au- 
roitnonplusde peine à conquefter vne partie de 
la France,qu'il en auoit eu à réduire toute l'Angle- 

ejoï terre foubsfon obeillance. 

ïi* oy La fouuenance du fecours que le Roy Louys* T f ian difoic 

, ■ f » /» f i\ f • « 1 ne deuoit ïamats en-' 

2; c "" e " xi.auoitdonneafon ennemy^adioultce aux vieil- trcr e „ V nc itinft* 
Fuace. lesinimitiés qui ont fait des déluges de fang en ce guerre. u c(tfe U u« 
Royaume, ne permit quilfarreftaàconfidererla ^^TJnu^nil 
foTnK-iufticcRoul'iniufticedcfon entreprinfe. Le Duc bataille. 
lefh * de Bourgongne laiTeuroit de ioindre fes forces 
tcRon aux " enncs -« I e Conncftable luy reprclentoit de 
l 6 *™ grandes foibleifes& défaillances du Roy , luy of- 
(e$ ,f "f" rroit Saincl: Quentin , pour fe rafraichir. Voy- 
JjÏÏrilà vne grande armée à Douure prefte à pafler 
•57 { ° al , deçà. Elle cftoit-compofée de quinze cents nom - 



r« ic mes d'armes , quinze mille Archers, grand nôbrc 
b. Jt d'homes de pied.cous bos h foldats&hardis.quâd 
'•"J" 0 ils .ont demeuté quelque temps deçà la mer. Il ne icsAngiois^uandils 
tint qu a luy de la faire plus grande& puiûante,car P J,rc " c f çm,crc ™fy 

ftiWc. » ' . r . r «5. . mais en bien peu dcl- 

il n'y a entrepni e qui ait a la luitte.plus devreux ny paccii$ro^c>c?^bn. 
, de voix en Angleterre que celle qui fe fait contre nés gens de guerre (à. 

Ancien . D -1 t pcs &: hardis. 4* 

fou ]a France. Touclejnondc y coutr, les bources ne <fo*. 5 . 

K!ic font liées que defcuillçs dç pou/reaUx,carlcRoy 
pa/et Ut n a droit de rie exiger fur fou peuple 1 ans le cornu 
w Fri accord de (on Parlement , fi ce rîcft quand il faut 

fairç la:gu£ac.eriJEtaj*^ A*"* .1 -> • ^ m 
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ployé aux affaires de fa maifon vne partie des de- 
niers leués pour cefte gucrre,&: fc trouuanc court, 
il inuenra vne douce raçon ? pour en auoir , faifant 
affrmbler les plus riches &ay fés du Royaume , & 
leur reprefenrant la grandeur de Ton deflein , la 
; u Prince n eft que glcrçpd &i^!raofhr que le Royaume eii pouuoiç 
jcccccWur&ieJiftru ^p^Qji \ QS rconiuroit de lefecourir delcursmo- 

butcur des deniers pu- « _ on_ r -i -A • 

bHcs , &ccux qui les yens,ocqu acclteoccalionu recognoiltroit ceux 
donnent confidcrcnc qui i'aym croient, encore* q u'il ne fut que le difpe - 

plus la publique ne- A . J Q j« • j » i j o 

cefGti que les priuées iaceurex ordinateur 1 de ce qu us donneraient , oc 
commodité* du Prin- appelloit ce tribut labicn-vcmllance, les vnsparhon- 
ce,lesau très par vanité,quelques vns par zele renv 
d< m cr difonfanm, plircnc ces coffres. 

mm^A^ f* LeDucde Bourgongnefltmôter des vaifleaux 
ui e "Toï«.chj^u?' deHolJâde, Zelade po ur la faire pa (Ter. Ellcfaifoit 
K il apporta au Roy nombre de quatorze ou quinze mille hommes, & 
»ne lettre de dcfHancc menaçoit de faire effect au double. Le Connefta- 
fc^éltTu^c bkÉùftentendreau Roy que l'armée eftrangere 
& en beau ftiic , se deuoit prendre terre en Normandie ,& Ton aduis 
croy que uroa» a*- fembloit d'autant plus croyable que le Roy n'i- 

glou n y auoit mu la . r / *1 / 

main, n requeroit au gnoroit point quele Duc de Bretagne ne confpi- 
Roy quii luy rendit le raftaux defleinsda Roy d'Angleterre. Vm l 

Royaume de France c r'r • 11 

qui luy appartenoit, ourquoy arnue vn Héraut qui apporte les let- «"«r 
•fin qu'il neuft rc- tresse derîy du Roy d'Angleterre , lettres pleines 

dc braueneÔc dauaace,& toutes enflées delà paf- il£ 
leutprcmicre^nciê- ftondu Duc de Bourgongneôc du ftiledc k quel- 
S^fcnl^ge^ q ucmaau aisFrancois.IIdemandoitle Royaume 
trauâuï m quoy ii>c- de France, comme fon ancien héritage, declaroit 
feT^cS^î^JS ksannesiuftcspourlc r auo"ir& pour mettre les 
maux q> en°«fin- Frafeçôiscniiberté^&lesdeliurer desfQules&op 



uroicnt en 



la forme* prefîïons pu lis enduf oient. 

manière qu'il eft ac- * . rfiJfrl A»^. n _ _v^J 



couftumé de faire 3 cn La lettre Jeùè le Roy tire à part celuy qui les a- 
td cai. Ciu»n u uoit apportées & luy parie feul & en paroles dc 
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telle cmphafe qu'il le lailTa en opinion que l'en- 
treprinfeduRoy d'An R Ieterre n'cttanc fouftenuë Î^*E£&Ï£ 
quedelafoiblefleduDuc de Bourgongnc,&de pce & s'oblige day- 
. • . la difGmulation du Connefîable & des partions de ™ c r r ' p? P our r °/ 

Le Roy r 1 i- cntrc ,es braucrics Oc 

j«n>«- quelques Angiois, ne rrouucroïc pas grand crédit «iderée des Romains 
en France., & le renuoye auec trois cens efeusde on V™ 1 "^ cclk - 

Wonoe • r s J 1 t J > *•« deldaigner les 

«a prc . prefcnt.&vne pièce de velours cramoiii detren- prcfaisquincvenoiêc 
fcat - te aulnes, fi plein de bonne volonté qu'il promet- «fcmainiamies, Phar- 
toitdencle reuenir veoir que pour luy deman- roLcd'oîVGçfwje- 
der ou offrir la paix. La Chronique dit que le Roy quel lu r ****** qu'il 
enuoya au Roy Edoiiard le plus beau Courue* LCÏESr cc 

. J n r r • • r t qui luy eitoitcoman- 

qu il euft en ion eicurie : Et puis vn aine , vn loup, dé & quand il 
&vn languer, toutes marques d'affection & de f ait 'q u j ,1 »y «fooj* 
peniees autres que de guerre & d inimitié, car ce pereurs Romain* a- 
n'eft pas moindre tefmoignage d'amitié de rece- P rc f |*j«««ufe ufaè 
uoirvnprefent^uedcledonner.' ItVTofc 
Ce grand Prince aymant mieux fauuer vn ci- **tm&4fkw*» 
toyen que tuer cent ennemis, eftoit refolu de ne mi * 
rien hazarder que de l'argent , préférant le prix 
d'vne paix afleurée à vne victoire incertaine , & 
quoyque Ton armée fuft grande &puiiîante, en 
nombre de plus de cent mille hommes , il fe vou - 
loitmonftrcr vn Hercule" 1 pluftoft en deffendat m Les Preftres du tf- 
co«6. qu'en aflaillant. llfçauoitque le corps n'eft oit pas dc Hercules en si- 

àetx- • j i • r l *'\ • clle » annoncèrent aux 

u6t d B bien purge de ces vitieulesjiumeurs, qu 11 y auoit syracufains qu'ils fe. 
p 0 ° u T r encores dc grands vents pour faire des tempeftes roift viûorieu* pour- 
«*■ & des tremblements , que la France nefto.tpas J&ffi 

en cela comme l'Egypte. airaiiiir& qu'ils ne fif- 

Cefte defeente des Anglois auoit pour mou- f ™? ac fc dcffc ^/ 1 

- . n . » U A , . r . ^ ponrauuncque Hcc 

uement trois grades pallions , 1 Ambition,la Ven- cuies utoit ân£ venu 
geance & la Crainte. Le RoydvAnelcterrecom ai,dc,lus£ic tout ^i" 

0 1 • f , « 1»' 1 • ° cntrepnnlcj, en ftdet- 

mandoit en ion armée, & 1 ambition comman- fendit quand on 
doit en l'ame du Roy d'Angleterrcquifc promet- «w*»iâttki Pivt. 

.04 "j 
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toit toute la conqucftedu Royaume. Le Duc de 
Bourgongne s'efiouyflbit de voiries Anglois ven- 
ger fa querelle, corne ilsauoict fait autrefois l'in- 
iure de fon ayeul. Le Conneftablc penfeit ne pou- 
uoirautremétappaiferla renaiflante crainte que 
luy reprefentoit vne perte infallibleôc de fa vieôc 
de fa forcunequ en attifant toufiours ce trouble. 
Le Roy fe vit bien cmpefché à deftournerect 
j»Ceft vn R ra,iJadus- orage , car il falloit contenter ces trois partions. Il 
ugc i vn prince cotre auoit vn grad nombre de feruiteurs , de la fidélité 
ï dcfquels îl ne doubto.c point „ .1 nVauoit point . 
uoir les cœurs & les de rébellion defcouuerte dans les villes, mais plu- 
arTcaions ennercs du £ grands (c promettoient queles Anglois les 

peuple. De peu d en- d . , r r * 

nemison f< peut bien vengeroient de leur mel contentement. II crai- 
aiicurcr, m™ contre gnoit queS. Quentin ne fut la provedefesenne- 

vn gênerai quelle leur O . ,7 » • — j j i 

tc.Qisrii.chharerne. mis. Il n auoit pas moins de peine de garder que 
mia^chtfdaimtmt.cT J e Conncftable ne faillit, que de chercher les LeRo r 

moyens de punir fa faute. 11 le mande de le venir "c^ 
mutvnitterftic.nonfi y- trouucr pour loindre les conlcils aux tiens cclebie de 
fi<ur*mM g r i c- preparer a vne i u ft e dcffence contre fes ennemis, ÎLE* 

luy promettant de luy donner la rccompenle*" 
qu'il luy demandoit pour la Comté de Guife. 

Le Conncftable faict entendre au Roy qu'il ne 
defiroit rien tant aue d'eftre près de fa Majeftc, 
pour luy rendre le deuoir de fon feruice & luy fai- 
tS^oî?^" re dc nouueaux vceux de fidélité & dobeïnance, 
chci Paphjagô Empe- pourueu qu'iljuy pleuft de jurer fur la Croix S. u ne 
reur dcCôftitinopic, L auc j qu 'il n e luy teroit. ny permettroit qu'on 

qu il n cuit fait lurw - . i \ , nir r,r 

fafçurtéfuricboudeluyreitaucun mal. 0 joattfoij s uele 

„ /- lr n. n i •*! Ii à .1 11-1 KOT M 



Roy i»- 
re Ci 



h rraye Croix, fur n- _ f ; £He!eft<cn la ville d'Angers , en laquellelepeu- 

^Za 8P 'M P le § ardc ccfte vidl,e creaiice,que ceux qui iurent 
crcmcdefamain.An- fur cette Croix & fepariurent, meurent miiera-c«»r 
Eanis. g î D*iN.^. ^ mcnc auanc lafixxde l'année, Le Roy manda û»i 



> \J 
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au Connectable qu'il auoit iurédenefairciamais 
ce ferment à homme viuant, &: qu'il n'v en auoit 
point d'autres qu'il ne fie volôtiers pour l'alleurer. , „. , 

r firinr » r 1 * » /> Les Princes veulent 

encores qu il le deult ner Pa la parole. eftrc creus ïkm mot. 

Ce refusdefcouurit allez l'intention du Roy,& f ,c( J.R" nd I e ' fmcrué 

• . /i 1 1 r 1 »A 1* à vniubiet de faire iu- 

LeRo^ le Çonneltable Sachant qu il n auoit point raictîrcr i on Prince, &tout 
dece UC de difficulté vne autrefois de faire Iemcfmcfcr-^ urcmi?t » d,tp]ut;,r q ue » 

fermét I c '~ J Vy*j »"l . 'eft comme vne gehen- 

JTT ment pour le Seigneur de 1 Efcun, îugcaqu il n'y ne & torturc q U O n 
J 0 b u . n, • auoit autre feurte pour luy que de ne s'approcher donne aux perfonnes 
£i duRoy,&nele veoirquen peinture. 2^^*^ 
Cependant l'armée d'Angleterre paiîe la mer,, 
defeend à Calais auec tant de diflicultez qu'elle y 
employa trois fcpmaines,& fi elle euft rencontre 

quelque empefenemêtauce la proptitudccV la di- y Cçfarcftant arriué 
ligécequeles affaires <i de la mer foudaine& mua- en Angleterre ajaut 
blerequicrét,ellefe futdirfipéed'elle-mcfmc.Vn S^filSSÏ* 
fcul nauire d'Eux prit deux ou trois des Anglois. nams&Coiôneiid'v- 
Maisle Roy n'entendoie pas la mer, & ccu* qui Z£gg&* 
auoient charge de fes armées enfçauoientenco- neertantsfort foudai- 
rcs moins que luy. Les François n'ont iamais faicl: * n»^ 5 .' 11 " 

1 .» J t- ' T i '1 le dtiucm exécuter en • 

oegrandes expéditions nauales, en cores que leur v „ mikm & en vn dm 
colle foit plus grande quecelle de leurs voiiins, ôc d trJ - 
qu'il foit bien mal-aiféqu'vn Prince qui n'eft puil- 
lantfur mer r puiffe accroiftre ny maintenir fon r La pui ,n nce mariti . 
Empire. Si la France euft pris plaifir à la mer clic me vaut beaucoup 
euft porte bien Joinglesfleursdely*, maiscemef- fâ^gtÙ 
pris des expéditions nauales luy a coupé les ailles uationd\ngrâd Em- 
auec lefquelles elle deuoit voler fi haut, que tout P ,re - LeR °y a » me dc 

k" A > c n 1 ^ ^ Portugal eft diîncnu 

modesenruteltonnc. On croyoït en cetemps^uiûantparianauiga- 

1%°" laque qui eftoit vaillant en terre ne le pouuoiç t,ÔUR 7 ub,i <j nct, « 

V (Y t' • j« • il \~ Gcnncs «en auoit i 

«efpn- eltre en mer. Erreur preiudiciable, car vn Capital vne gTandf e ^ cn ^ oi 
ne accouft umé à corn battre les v éts , & les ea\ix & de p a,s »'> difeordes 
leshommes, deuiendraplusfaqiemenc Capital- tt^^&Z'. 
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ne de terre où l'on ne combat que les hommes,' 
qu'vn homme de terre ne deuiendra bon homme 
de mer. 

Quand le Roy d'Angleterre fuftarriué à Calais, 
il rapporta à mocqueric de n'y trouuer le Duc de 
,Bourgon£ne,& deflorsrecognutfa foibleflc,&: 

I uy mandaque s'il ne s'aduançoit , il le contrain- 
drait à penfer à ce qu'il nedefïroit. 

Voila ce Prince réduit entre deux extrêmes, & 
toutela prudence neluy peut marquer vn milieu. 

II trouue de la honte à defloger deuant Nuz. 11 u d»« 
voiddu péril à ne fe rendre auec les Anglois. Dieu gô n '™é 
l'auoit frappé d'vn coup d'eftourdifTcmcntpour 5^ 
le bien de la France , car s'il euft attendu le partage g'°'«. 
des Anglois fans faire le voyage d'Allemagne, ces 
deux forces iointes enfemole eftoien t allez fortes 
pour faire ce que feparées leur eftoitimpoflible. 
Comme le Roy d'Angleterre le prc(Te de venir en 
diligcnceJ'Empereurluyprefentc la bataille pour 

r si îaduantage n'eft \ e f a j rc leuerlefiege de Nuz. r Au mefmetépsque 

apparent , il ne faut la- . , P . r ft 

imisrifqucr îcsbataii. les deux armées eitoicnt en prclence, oc que Albert 

d" a r[ndf& Kmbts ^ uc< * c Saxe ^ P ortoic l'eftendart de l'Empire, 
effetj (par desTccide! & Albert Marquis de Brandebourg prcfTbit l'Em- 
fortiogecs&nonpre-pcrcurpourcommanderla charge, les Trompet- 
tes que l'on actendoit pour en donner le fignal 
Tonnèrent la publication de Li Paix , le trente- 
vnicfme de May. L'article fecret portoit cefte con- 
dition. Que le Duc bailleroit flx fille à Maximilien, 
ôc la deelareroit héritière de tous fes Eftats, s'il de- 
cedoitfansenfansmafles. Munfterdit, que l'Em- 
pereur pou r le defir de ce mariage , ne fit pas tout 
le mal qu'il pouuoit faire au Duc, & qu'il luy don- 
jna dix mille florins. £e Duc difoit qu'il ne fereti- 

roit 
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roit que pour obeyr aux remontrances que le 
Pape luv en faifoit par Ton Légat , auquel la place 
fuft remife pour colorer de quelque apparanec le 
Eft T defeampement , d'autant plus fafcheux f au Duc, ( Lc «fcfcampemê'c eft 

uuntt » i r • i mi n. J * • nonteuxapres vnclô- 

qu il fçait la ville eftre réduite aux extremiteZjgucpc^ 1 ;^ W 
dcNmu n'ayant patience, ny pain pour plus de dix iours, ' cu,c ^ic forcer les 
apresauoirfouftcnu vn an entier to u s les efforts SS^S^SÏÏÏÎ 
dcl'aflaillant, & toutes les ncce/Titez qui d'ordi- cjut Ces ennemis ne fu- 
naire affligent cV defefperent les villes viuemcnt ™ KC ° m P. m ûU , Tr -"- 

aiiail lieS. r* cxdupsutLuJ.Frlnc. 

Il s'en vient en diligence &auec petit train à Ca j^^jgj*^ 1 ^ 
lais,n'ofant faire veoir au Roy d' Angl e ter r e l' E - tfjS^^^y^ 
ftat auquel l'opiniaftrete de ce ilege auoitmisfon^.CHR^N.Pn. M . 
armée. 1 Le Conneftable qui auoit offert la plan- 1 l armée du Duc d« 
che pour paffer les Anslois en France, la retire B ° u ^ 5 e ncauoitel ^ 

n 0 rr a. l woibhe au ficee de 

n Tie» maintenant, llauoit promis qu'aufli toit que les n U z, de la pefte de 
!1°ro" armées feroient enfemble,il ouuriroit les portes q uatrc «a hommes, 
P£m * S. Quentin, & il tire contre ceux qui s'en appro. %(3$S%2£ 
ïca- chcntparlecommanJemencdu Duc. Et néant- de Bar, cependje 
moins cherchant vn beau nom à vne laide chofe, <Kç nbicn P«itc fuite 

... ■■- . . T , ... , ' » alla trouucr Edouard 

u il luy veut faire croire par Louys de Creuille de- à Calait 

pefché expreffement, que lc manquemet de fa pa- 

rôle eft prudence, qu'il a ra.fon , que s'il receuoit 

fesgens fans quelque forme de rcfillancc,ii fe ren- trcCatilina, que nous 

droit inutile à fonferuice,perdroit la créance qu'il fomm , csvcnu < autëps 

, _ . ,T . • o \> n ' q uc 'on attribue le 

auoitparmy les François,l opinion &1 cltime que nom des mefehantes 
le Roy faifoit de fa fidélité : Que rien ne pouuoit c } oils aux b °nnw. 

LeCS- t r irv J TT J * j S a t vst. w Ctf/7. 

■eft*- changer ion affection dont il luy donneroit des 
w'kptcuues infaillibles contre tous ci fans exception 
ïoî. quclcÔA^ue,fupplioit le Duc que la lettre qu'il luy 
Mit les cfcriuoitferuit d'affeuranccdelamcfmeintction 
Es* cnuerslcRoy d'Angleterre. Ces paroles iuréesôc 
Sf n " rciurécsaucc ardeur Ôc efficace, tiennet les efprits 

Rr 
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_ _ . de ces deux Princes en balance encores qu'ils fuf- 

x II n'y a rien fi dtmet- r J °J 

ici croire que quand lent en doute du contraire. * 

il cft ariermé & iurc Charles alleu rc Edouard qu'il ne falloit que LâRei _ 

hardiment , k ardem- ff QU 5 Qu Cnt j n c ft 0 j t £ CUX , Edouard »V 
ment par qnclqu vn, r ' ^*!> 1 1 1 11 r dAa- 

fuftiicnrcputatiôdV s'afteuroit de lamine de celuy auquel ilauoitef- giewe 
^^éfS^t!» poufélaniepce. Le Duc difoic qu'il n'oferoitfail- ™ P ïe 
rdprit U finoncn per- lir, qu'il eftoit forcé de fe déclarer Ton feruiceur c onoe . 
fa*fioo se en créance, n ' a y an t rien d'afTeuré en France , après tant de ftabIc - 

au moins en douce Se ■ J e j l_ '1 J ' * 

Aifpcniionduconmi- cheutesoc de rceneutes qui le rcndoientirrccon- 

rc. Guicciardin ledit ciliable au Roy. 

'tSffî*?* Ils vicnncn ' C ««oncqocsà Peronnc & delàs'ad- 
qncL che mdto tftcMc uancent pour aller a S. Quentin. Ceux qui fe pre- 
mente, s'tjferm* rmféc- f enccnt d cs p rern icrs en opinion d'y cntrer.furent 

eu nudlebe dtnOi'uitde- . ». . •» . or* 

u2dio»e*i$ énimi Jeter- contraints de tourner le dos en diligence & rairc * » 
tnitun a credere il on- rccu I e r larmec qui les fuiuoit. Le Roy d'Angle- Smpt 

terre crie à la tramïon, & deflors fe refoult de n'en 
y vn manquement de perdre la fouuenace pour s'en vanger.y Le Duc de ^ c u " c 
paroie&dc foyncs ou B our crongne donne des cxcufesôc dit queleCon- 

bIiepas,&lalouucna- ~ p O • i •» • 1* i toicnt 

ceatoufiourspourfes neltable a i intention bone , mais que la placeme- p°«»r 
airciicurs laycngcan- r i tcD ien quelque cérémonie, qu'il ne veut point eaucr * 

ce & le courroux. Da- * i i • 

nus pour n'oublier acquérir le reproche de s eltre rendu ala première 
l'offéce qu'il auoierc. V eucde rennemy,& qu il cognoir Ton humeur de 

ccu des Athéniens, a- ** i >-i < - 7 i r • r 

uoit toufiours vni>a- nencn tencer que lors quil le peut raire leurc- 
gcquiiuyduoiti lo- ment, vtilcmcntôc honnorablement. 
rites^" « i«S<=oic en fon ame dvn autre air , & E- 
ne^yt» des ^tbement. doiiard cognoiiïant bien que le Conneftableles 

trompoic,ne cela pas que le Duc luy auoitfaicl: 
tort de l'embarquer fur fes afîeurances. Le Duc 
prend congé fous precexccdaller quérir fes forces 
&fe recira en Brabant,pour palier à Mezieresôc j'™° ,r 
au Duché de Bar.LcRoy d'Angleterre ne trouuoit 
pasà fon gouftlaraifond 'vnïijfoudain départ, & 
recognoiitbit bien que les affaires du Duc ne- 
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, 1 lT _ _ r Ceux qui ont bc- 

ftoient pascnboneftatocpouuoient empirer.* foing du fccours dc$ 
Les Anglois fecrouucnc eftonnez&efperdus, eftrangcrs, P romctccc 

/« 0 1 • • £U» J ' - 1 fllir mcrucillcpourlcscn- 

comme font volontiers ceux qui fondent leur gagcr&v 5 loHtlcrsnc 
entreprinfe fur les promettes & les paffions des tarent b moitié fa 
eftrangers. 2 Leurs volontez font comme fufpen- ,cu »P tomcll «- 
dues entre l'efperance & le repentir. Pour toutes 
les villes dont ils fe promettoient la conquefte, ôc 
qu'ils auoiét tenu autrefois, ils n'ont que Perone, 
encores neft-ce que par forme de partage & de ra- 
frefchiflfemcnt. Lafaifon eft incommode.Lc Duc 
de Bretagne demeure coy pour veoir le jeu , & 
qui gagnera. Il n'a que trop irrité le Roy, qui de 
nouueau a retire d'vn Secrétaire d'Angleterre 
deux lettres de la main d'Vrfé, a Fvne au Roy d'An- â Lc Ducdc Brc ugnc 
gleterre, l'autre à Haftings fon grand Chambel- ^^^^^u 4 ^^ 
lan,qui defcouurentfes pratiques, & la promefle ^^^^J^ 
qu'il auoit faite de feioindre aux Anglois. «ois mille Anglois. 

^ToutescesraifonsponcntMpricd'Edo^ 
penfer à la paix.- Il a autour deluy desgens qui e r cr j t csp»ricSe>gncur 
g? voudroietcienaauoirpanelamer. Ses principaux ™^*g£g 
«««au feruiteursn'cftanspas trop efchauttez a la guerre, Brcugrç . 
lZ ie &fefouuenantsdelafalue de S. Quentin , trou- 
itnefdi uentqueles Anglois ont tort de ferler aux Fran- 
fenfu çois contre les François, & de croire quelescor- 
paix * beaux fecreuent les yeux l vn l'autre. 

La cérémonie eftoit à qui parleroitlc premier, 
il n y auoit perfonne entre ces deux Princes qui 
eut entrepris de faire le hola , il cftimoit que le # • 

premier qui demanderoit la paix fe confefleroit 
vaincu. 11 y a vne grande difparité aux affaires des 
Princes ôc des perfonnespriuces, leurs rciglcs & 
maximes font f ort difTerentes,& comme les Roys 
de Thrace, les Dieux qu'ils feruent ne font pas les 

Rr ij 
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* La dmcinblacci des •nv- i • 

affa.res des grands fc ^ICUX dll COmmilIl. b 

prefente en piufieurs Les plus confidents du Roy d' AngleterrcHau- 
"ùf^„~" Stanlay donnèrent moyen de tomprece- 

dcrcescntceiespcisô-lic glace : On auoic pris vn valet de l'armée du 

d^Thutreadiam 7 - 1 ^^ ^ e S uc ^ fttf renuoyé fans rançon comme le 
guedefon peuple par le premier prifonnicr des Anglois. Eftant en liber- fi ° cca u - 
raditrerencedu ferui- cé & fur le poiiid: de partir,Hauuard& Scanlay luv 

ce de les Dieux, il aies •« n ' ; 1 V|/ , ' J uerture 

fiens à parc qu'il n'eit WCJU j \ecommanae^ nous a la bonne grâce du Roy Vojtre de u 

permis à fes fubicts maijlrefi 'vous pouueT parler a luy. H n y manqua pas, & p *' x 
d'adurcr. i r» r r ^ i r • i • 

le Roy le louuenanr deeeque Iarticrcluy auoit 
die, cognent que (on veloux auoit opéré. 

Ces recommandations le mirent en vne gran- 
de perplexité. Tout ce qui vient de la part del'en- 
nemy cft fufpecl. 11 taie mettre le porteur aux fers 
craignant cjuil ne futefpion, il eft enquis, fondé 
& examine curieufement par fes confidans, luy 
mefme luy parle, il le trouuc ferme fans varier. 
Cetrauail d'cfprit luy dura iufques au lendemain 
auec lequel il fe mit àtabletourpenfif. Quand 
il eftoitenfes profondes imaginations , l'efprit 
meforifoit tellement les actions du corps, Ôcles 
€ PiiiiippedcCommi-lainoiten tel defordre qu'on ne l'eu ft pas pris pour 

nesreprefenteencesl lommcra 

morslalaço&la gra- . ° ,-, n 

ce du Koy Louys, Apres qu il euft bien refue, il dit à l'oreille à. i^»- 

r p tiaVtn?at f^ff* de Cô ™ > 9*» fc ^<*e table & al- 
fie. incontinent tftifHt laIt difncr en fa chabre,& quilfift venir le valet S'S. 
^tébUescèynfcu du Seigneur des Halles, & fçeut de luy s'il vou- 

£ oit aller en r*™cc du Roy d'Angleterre en ha- 
mmmc^tiUtfiutbicn bit de Héraut. Il s eftoit aduife de ceft homme au- 

t^iZ^:lT d[ \ n ' iaok P arlé< î u "vnefbis.&quoyquePhi- 
to L nùflrt remuent flippe de Commines luy dit qu'il neluyfcmbloit 

ÎZÈ£*£TZ auoir n > la tall,e » n y la 6çon, P ow celailn'envou- 
iut point d'autre. 



ucxiei. 



LIVRE SIXIESME. jr 5 
T mda Ilcnauôitfaict le choix comme d'vn homme 
"0"' à" debonfens&quiauoit, dict l'Hiftoire, la parole 
JuclTc. douce & amiable. Il confideroit que fila charge 
er P rirs. q U 'il j U y donnoicnercitlfilToic, il en (Iroirquitcc 
pour le defaduoiier,&: faire cognoiftre qu'il n'y 
eftoit que foubs les habits d'aucruy comme les 
ioiieurs de comédies a Si ions m'dccordts ccqueiede- de spart he venoïc 
w4»</r,difoitPoliftratidasi>wf/f«vi/>«^«owr/«o/i dc ,( l F rt Ach R ç- 

' . , • t t publique ou de la 

te ions déclare que ie n ay point de charge. lienne.il rcfpondit e!c * 

11 ne l'a voulu accepter pour choies queluy £ a " imcnt . A *jj J** 
fçeut dire ny offrir Phil. de Commincs, il feictta à ut*. ' T * r ™ x "* 
. gcnoax.commcfileutcftécôdamnéàlamort <. 
Le Roy luv vint parler & en vn mot le gaigna, luy me fut en bon propos;, 
promettant de l'areent «5c vneftatd'Efleu en l'ide 1I c '"' 0 ^r" 

r , r p . ... 0 , . , , • ekuyci quenr vik bj* 

dcRez. Il le fallut habiller, & y eut bien delà pei- nierc de trompette, 
ne à luy faire vne cotte d'armes , plusencoresà le pour iuyfairevnecot- 

r • J . n t n 1 oj» £ cd armes : car 1c- 

H«aut taire partir f ecrettement lans eitre veu , oc cl auan- d ic seigneur n'euoic 
îhl- m ta g e * l'inftruire de tout ce qu'il deuoit dire. Sa point conuoiteux.ny 
J7 ngle cotte d'armes eftoit en vne bougette à l'arçon ^Str£^ 



icrre. delà fellc aucc commandement de ne la prendre te, comme iompiu- 
cjue quad il entremit en l'armée des Anglois. Phil. ITc^m.^Ïj. 
de Commincs marejue en ccft endroit le peu de / Toujours ic$ Prin- 
foingôc de curiofite que le Roy auoit desmar- CC1 °" c cu d , cs 

n i i j Jlw-n.'j-n j ques de grandeur & de 

Sucs de la grandeur de la Majelte des Roys,quand faàfcft£x e Sénat or. 
dit que Ton ne trouua en tout Ton camp vne dônai 4 .Liacurspour 
cotte d'armes, & qu'il en fallut faire vne de la ban- m u a £ '^«n* qu^ie's 
niere d'vn trompette pour habiller ceft Héraut. Empereuts Romains 
Iamais les puiuanccs fouueraines n'ont cfté fans ™ 

Cela. f &: le Diadème , ih 

Arriuc qu'il cft en l'armée , on le conduit en la ^ u °! ent lcs maflcs & 

. -J* i«i il j i raiiktux enuironnez 

tente du Roy d'Angleterre: on luy demande quel dc Lauriers. 
il eft , d'où il eft , àc ce qu'il vient faire. Sa cotte «mtmtré *hU , du 
d'armes rcfpond fur la première demade & pour Ta c IT - 

Rr iij 
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lefurplusil dit, 2^'*/ a commandement de parler au Roy, 
grdef adrejjera H auuard &• Stanley . Le Roy'd' Angle- lnfknit 
terre cftoitcncores à table , en attendant qu'ilait j^ c *- 
difné , on fait bonne chereau Héraut , & pUlS On lin. 
leprefcnteauRoy, pour dire fa créance. Il fcn 
faut tenir à ce qu'en a ekritccluv qui l'auoitin- 
ftruit, & qui l'a rapporté en cette forte. 

Que le Roy auoit defirè des long temps d'auoir bonne ami- 
ttéauccluyfc que les deux Royaumes peuvent njiure en Paix: *J 
& que UmaÛ depuis qu il auoit ejlé Roy de France, il n auoit Ko". " 
fait guerre ny entreprise contre le Roy , ne le Royaume à An- 
g Ces propofuions glcterre 3 s'excujànt gde ce qu'autrefois il auoit recueilly jMofci- , 
icmblcm peu gène- ^ eur J e f^ w ^hyf^difoitquecenauoUeaéreMlmmtq^ 

reulcs, tiennent de la <b ' w J i \ J 1 

peur ,& (ont indignes contre le Duc de Bourgongne^ ey non point contre luy. t^Auffi 
d'vn grand Prince.qm l uy f dl r olt rcmonflrer que ledit Duc deBeurronzne ne l auoit 

doit faire cognoutre a /' w r r- •« • 

fes ennemis qu'il ne point appelle } Jtnon pour en faire m meilleur appointemene auec 
demande & n'accorde leRoy, fur l 'occafwn de fa Sentie , £r fi autres en auoit qui 

rien par force. Mais . v jf- \ . * a ■ r li e* 

Philippe de Commi-J> lln j] entld mam 1 ue ce n ejtoitfinonpouren amender leurs of- 

nes exeufe le Roy , Se fènfes , &* tafeher à leurs fins particulières : & du fait du Roy 
îffîu£% d'Angleterre ne leurcbaloit au demeurant comment il en aUaft: 
ejire/t fàgt pérty , le mais qu'ils enfiffent leurs le fondes bonnes. Au fi luy faifoit 
^yàumttfoittngrind remon a rer [ e t em p s & que ta> p A pprochoit l'hiuer y & qu'il fça- 

d*ntrcr. Puis il adiou» . . ■} , . ' . ' . ' , j r -i 1 ■ i 

ftc. xou4 tuions lors uoitbicnqu il auoit fait grande dejpence : &qwily auoit plu- 
Luicoupdtthoftsfccret- fi eurs a- cns en ^Anvictcrre qui defiroient la guerre par deçà , 

ttsférmynom:iontfuf J L J J • J • / n 

ftnt -\atH4 it g r i n i t tdnt nobles que marchands. & quand ce viendrait que le Rj>y 
mtnxtnttxoytumttzr d ' Angleterre fc voudroit mettre endeuoir d'entendre au trait' 
ESSiïl&S. <K^l<di t Roj ! ym<nroi,,un t d<fon c.Jlt luy 0-fon 
ttf'y cr \>itn toft , %4Mi in Royaume deuroient eflre contens : & afin que mieux fut infor- 
"f'jf* Brtu l ne > V" mé de ces chofes (il vouloit donner un fauf- conduit pour le . Dem !* 

fdiUturs. Etcny'ïtri* t i J i ; r» J i t / f s 7 p 

tMcmtnt âuxcbofcsmHe nombre décent cheuaux y quele Roy enuoyeroit deuers luy Am- fi ? on 
?*j yetuscnmoH temfi, baffadeurs bie informe? de [on vouloir •• ou fi te Roy d'Angle- nc"n- 
{ojtumien epcxUrc H™ aymoit mieux que ce fuft cnjutlque village a my-chemtn ^ 
t ommMdéhon. dcsÀeux armées >&que leurs gens s'y trouuajfent des deux cofiés 



LIVRE SIXIESME. 3 >7 

il en feroittres-content, & enuoyeroit fauf conduit. 

Plufieurscroy oient que pour toute refponfe, 
Edouard diroit auhcraut, Nous en parlerons dedans 

Par» Ornais cefte première ouuerture fut fi aggrea- 

ble, qu'il accorda les pafleports pour les députez CrdTtuqae s Ueftoïc 

de la conférence. L'Angleterre l'auoit pluftoft «"f* ?" |« *>?- 

. _ ,P , • \ « mains pour luy faire 

contraint que perluade aux chimères de cette i a g UCtrC iinc vouioic 
Riifon» guerre, llauoitleué de grands deniers pour fon p&cdepaïxînMitfJ 

guiper- & i • " 1 r cC- 1 cttoit venude aayete 

ruacfeat paflage,la guerre les tiroir de 1 es corrres^a paix les dcca . ur>& po ? ir j c . 
ebisa y conferuoit &Cy en mettoitd'auantagejlesguer- ficecd^««perîeta, 
11 res ciuiles auoient tellement affoibly & appauury jS^îîît^Ç 
l'Angleterre qu'il n'enpouuoitefpereraubefoin aller vies * baguu 
ny gens ny argent II auoit faicl: pafler auec luy 
vnedouzaine des députes des communes d'An- f cray rcfponfedca, 
eleterre.qui eftoiêt défia bien ennuyés de la guer- |* vi "°*; Se Î2S c " 
re&de coucher a la ioldadc: Ceux-cy approu- t h cs ( c pnciiir<.v\. ]uy 
uoient cefte propofitiondcla paix,&difoientque môftfaiu u paume de 
fi elle eftoit iufte & rdfonnable; il y auroit de lïm- 
prudence à la refulcr , & que l'on fedeuoit con- creux Je m+miin cr^ 
tenter d'auoir réduit le Roy de Françeala paix au 
Royd'AnglctcrrCjd'autatmelmequ'vngradRoy . aianfinu i 
ne le peut humilier d'auantage,ny defeendre plus ' vn r/rinîe^&îreeô- 
bas que de rechercher fon ennemy pour la paix, noiftre trop ttridem- 

Les pafleports fontexpediés de part & d'autre, 
& les députez entrent en conférence en vn village ccdeia réfuter qu 
proche d'Amiens .à la veuédes deux armées qui ^ ec{ \ iu ? f -, SilaP ( e ix 

a n . _ , 5 iiiA j * ctt niltc de, honnclte,. 

n'eftoient ieparecs que de Ja diltance de quatre duPoi)be,au4.c\:i 
licuës. Le Baftard de Bourbon Admirai, Sainct bien à la vérité * ne 
Pierre,&Heber.geEucfqued^Eureux pour Louis: £2?â&eVÇe^eî£ 
ifcip.urHauuart, Chalanges &Morton , qui depuis fut moins n ne faut p% 
" ■ Chanceler d'Angfeterre.pour Edouard 1fâ£222 % 

L'ouuerture de lauemblce fut par la demande ibuffrir nen qui fon 



duRovaumcde France , que les Anglois difoient »<3«uxpour 



cnu uv;. 
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leur appartenir, fondans leurs prétentions fur cel- 
les d'Edouard in. k qui en qualité de fils d'Eliza- 
^ Edouard m. Roy beth fille de Philippe le Bel, auoit difputé premic- 
dciSd^t&dcMar' remcntla regence& puis la fucceffion delà cou- 
g«critc ou d'Einabct ronne contre Philippe le Bel, en penfantrenuerfer 

ï£SË££ \ ir \ ckn or J dre dc la SaIi >? Les * n $ ois de 

cci'ajujz8. la demande générale viennenta la particulière, oc 
. , , fc reftreienent au Duché de Normandie & de 

/ La loy S.uiqnc ex- ^ /-\ i j* t-j- j» 

dud les 'femmes dda Guyenne. On leur dit que comme hdouard na- 
iucceffion dc la cou- uoit pointeu de droiclau tout, fafelonniel'auoit Jj , c dcra 

ronae, elle porte ces • ' d parties. « •*£ 
mots, KuUAfruoh*- r " w 1 /«iii 

rtMuusmuUcn \enut, Comme le Roy n'eftoit pas refolu de leur don- 
jcd.,dymUmrtx tt mt 9 . ncr rienenfonds, aulîï ne leur vouioit-îl refufer 
é,4t. ce qu ilsdcmanderoicnt railonnablcmenten ar- 

gent. Quand il n'y vfTquc de l'argenr,& qu'il n'eft 
ZZ2?£ of q«« ftion que douunr la bourcc/il ne faut pas fai- 
chésdcGuyenne&dc rc l'cfpargnant ny le difficile. La feureté &la fc- 
Normand.c au Roy ] icic< < del'Eltat ne fc mefure pas à certain prix. " Il 

Philippe dc Valois c . , r • r 

qu ilappcita fon cher rermeles yeux a tout ccla,aum bien qu'à plulieurs 
sdgncur& Court» en autres formalités que laMaieftc de la couronne dc 

1 Eghic Cathédrale,- « ïz'*f£> iC r -r 

uAmicnsicô.dciuin rrance n cuit pas faille paner en vneautre laiton, 
M«. car Edouard nel'appelh en toute ceftenegociatiô 

n , . que fon coufin Louys de France. 

n Vn Prince ne doit 1 . . rr r 9 * Il r 

point fcfoucicrdciar 11 leurofiTe loixante oc quinze mille eleus pour 

fon P cnncm all -\' 0i iu g * es ^ ra * z arme \> l e ^ cu a tr entc trois folz pièces, 
ft^ft^dJiuy don- le mariage de Ton fils le Dauphin auec la PrinccrTe 
ncr quelque pjece de d'Angleterre , & vne penfion de cinquante mille 

fonEtlataueciaquel- „r - 1- ! r x 1 ■ C Maria. 

Je il punie denjurcr elcus touslesans lulqucs a ce que le mariage rut céda 

en crainte de perdre le COIliOmmé. Ces offres foilt aCCCptCS, la Tréfile p hia te 

l^d^fc accordée pour neufnns.oftagcs donnez de la parr 
& hazard. du Roy d'Angleterre pour la rctraiéte de Ton ar- ki An - 

mec. H y euft aulîï compromis à peine de trois mil- K wm , 
lions d'efeus pour terminer &côpofer leurs diffé- 
rends 
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rends dedans troisans au iugemcnr de quatre ar- 
bitres. Charles feptiefme auoit chafle les Anglois 
de France à coups d 'efpee, & Louys les faict iortir 

... ÎjO, "J - l-- mj> „ • Parcôtrairesmovcî 

par vntraicl: de plume. ° ««tmeAmeM* 
LeConneltablepcnfoitbienque lesbrouillats Charles vu. c h*iic 
entretenus par les vapeurs de fes rufes dureroient l " c *ffî"* ( c £ MC £ 
dauantagc,& ce fut bien à fon regret que le Soleil Lou", P xi. \ poignée 
Louyt delapaixlcsdiffipa. Il enuoyc au Roy Louys de Amâ*t par 
miiccn. Creuille Gentilhomme de fa fuite, & Iean Richer 

talic.&Scipion par la 

R° 0 ré ïï ^ on fecretaire pour luy dire que fon deflein n*a- douceur l'Efpagnc. 
|a p«« e uoitiamaiseftéquedele bien feruir, que la preu- 
iidu. ue de fon feruiceeftoit le refus cju il auoit fait à fes f Lej trompeurs font 
Wc ennemis delcntréc deS. Quentin, mais qu'il eftoit coufiouri trompes, 
d'aduis qu'on trouua moyen de renuoyer cet ora- ^SSaSSSR 
ge delà la mer. i* pareille,* leur mef- 

VY Le Roy qui vouloitqucle trompeur fut trom- »*tmç»efaw- 

* *• f 0 * r* ' f _ « » r ne. Amubal après la 

pep&quc le Duc de Bourgongne lçeut comme mortde Marcelin cf. 
cet homme le trompoic en fon double ieu, fait f rit au * Salapiens fous 

c-.rzL j i.tt /1 11 Icnom de MarccUuî, 

«" S mettte derrière vnc porre que rHiltoirc appelle duquel il auoic pris le 
Dm pn- Ofte-vent,le Seigneur dcCom tav çrand ferui tcur wet qu'il s'en aiioic 
"P du Duc lors prîfonnicr du Roy,' ce Philippe de^SJ* 1 ^ 
ïM1, Commincs pour efeouter la créance de Creuille lieutenant de Marcel- 
qui n'eftoit que pour luy rendre compte du JSgtfgS 
voyage qu il auoit fait vers le Duc de la part du d'Anmbai donne aj- 
Conneftablepour le feparer de l'amitié des An- ^ «rte mort. An- 

. g, ...i, • \- r r > y i nibal ie pieicntc aux 

gloiSj&quillauoittellementdiipolea cela que portcsdeSaiapic, les 
- peu fcneltoit fallu qu il ne les eu ft tait charger & pfcmier$ rangs qui 

\ n rc Içauoient parler Ro- 

deltrOUllcr. mamdcmïdcnt den- 

Creuille qui iugeoit parla contenance copar trer. Les gardes bien 
1 l'attention du Royleplaifir qu'il prenoit à ce dif- 

cours,contrcfaifoitlegeltc,la poitureoc laparo- trer enuiron foce», 
le, ôcrapportoitlefcrmentduDuc , frappoit du b l ilIcnt lc m ": 

rr . ■ r ' n é l cnccoulii& les tailla 

pied contre terre, îuroit lainct deorge oc appel- œ pfec«. put. 

Sf 
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îoit Edouard blanc borgne & fils d'vn Archer qui 

portoiccenom. 

SiComtay n'cuft veuôc ouy Creuille, iln'eufl 
pas creuqu'vn homme bien fenféeuft ofé parler 
fi indignement de Ton mailtre,&leRoy feignant 
la dure oreille prenoit plaifir à la répétition des 
mots principaux de ce compte, & Ion ame toute 
« Flore nce a veu vn aux gros boliillonsde laioye, donnoit hardielîe 
parai arutuc. Pierre a cc \\c de Creuille pour faire valoir ce difeours, 
t^gu£ affin que Comcay l'entendit mieux , & qu'ilco- 
sforec Duc de Mtbn aneuft que le Conneftable le mocquoit de ion du cô- 
en confiant it : Roy ma jft rc . p our conclufion , le Conneftable , à ce ofe 1 .;. 

Charles de palïer les . > . 7 , tenter 

mont^nc dcfiroitpas que difoit Crcuille,trouuoit bon que 1 on acnep- jjjg 
pourtant qu'il y fit fes ta ftla trefuc aucc les Andois ôc qu'on leur don- ut - 

affaires, nu mettre n . ... 0 e r tr 11 

deinerevne tapiUcrk naît quelque ville comme Eu&5. VaUery. 
i AmbartadeurdcFrâ- Le Roy fc contentant de ce qu'il auoitouv,dit 

à Creuille qu'il fcroitfçauoir de fcsnouucllesau 
rit rAmbairadcurde Conneftable. 11 mit en liberté Comtay pour ra- 

gg&SÏSS P 0 ™ ? u Duc <? e Bpurgongne çe qu'il auoit en- 
fcin R sdeLouys sfor. tendu derrière l'Ofte-vcnt des diflimulations du 

— -• - nefta- 



« fonmaiftrc t dittout côneftable,lequcl enuoya fonCôfeneur au Roy ûe V<- 

cequ il peut pour fau . . * i j- -t r r rt mfe E- 

re cognoiitre que les d'Angleterre pour luy dire quil ne le fiait aux pa- do iùtj 
intentions des Fran- rôles du Roy n'attendit qu'illuy donnai!: de bon J cncfc 

çoijn'cftoict pas celle / r Q c • « X t 11 • »'l • r T - « 

îcfonmaiateGvic- gre Eue* Sain et Vallery, mais quil senlailitpar R°y. 
* <ar: ; ». force pour hvuerner Tes troupes en efperlce de fe 

léger & mieux&plus aularge,& luy offrit cin- 
péque ic defficr. Le quate mille efeus pour luy ayderàfairela guerre: 
Roy ciiou bien infor. Dl # cs a voflrc maifire , refpond le Roy d'Angleterre, 

me des inhdchtez du _ J J , * i i & • 

Conncftablc, &neat- <\t*e t'eji Vn moqueur , que le ne me repens point de Ufaix a futt 
moins pour l'çntrcte- ^ud s^flrepenty de ce qitdmauoit promis. Le Roy neant- 

nir en bonne ^humeur * . * *> • ' n n. L1 »'l 

se ne luy donner oc- moins pour faire cognoiltre au Coneltable quil 
cafiondepis faire,dif- faifoiteftatdefesconfcilsr donna au Roy d'Aa- 
fereicçcon « & es glete^ £ u & Sainft Valéry pour logis feuleméf 
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durant que Ton traiceroic la paix. Mais il y auoit 
mis tel ordre queles Anglois eftoient pluftofl de- 
dans ces villes en prifon qu'en garnifon. 

Le Connectable par la rcfponfe d'Edouard fe 
vit comme au defefpoir auec plus d'occafion de 
f eftonner comme il viuoit , que de i'cfiouyr de ce 
qu'il eftoit en vie , appréhendant d'vn cofté la fer- 
uitude & de l'autre la punition, & ne v oyat autre 
portenccftetourmented'cfpritquelamort. f rc ,,, 

•»__ « r i n • f Extrême malheur 

LcsDucsdcBourgongne&dcBretagneeltoicnr d . eftrc re<lmc Mtre 
comprisen cette trefuefilslevouloienteftre. Le deux grandes puiiiin- 
Ducde Bourgongnc aduerty dece traitte, vient v« 
deLuxebourg auec i^.cheuaux treuuer Edouard, bidet entre deux %:ïds 
qui recogneuft au fronc de Ton coufin le cour- $5?"^ SS 
roux qu'il porcoic au cœur,&fai(ànt l'efton ne G V- coups de pied, 
ne arriuée fi prompte & foudaine , luy demanda' Qui fe prépare à d 

•i. P » F - «• « <m l * ce qu il veut le d 

quilamenoit./fwwj, dltleDuc, pour parler a vous. au nf air P ofer à ence 
youleZ-voUs % dit Edouard , que ce [oit à part ou en public*, dre ce qu'il ne vou- 

r» ^* t V. • 1 • 1 . ' r droit pas. 

Sur ce pasleDucquine pouuoitplustenirlacole- -Rlc {; at(1I<Roy(1 . Atl 
re,& qui venoit pour dire tout ce qu'il voudroit gicterrc fut appelle 
M« ûns penfer,qu'ilpourroit auffi entendre ce q^il^ 1 ^^ 
«ute ie ne voudroit pas , t demande auRoy d'Angleterre cœur enterra Roué, 
f'ilauoit la Paix ? M»/, dit Edouard, maisbienvne™ p°« c 

eI .terre ^ r . .. n I r\ pour CC temps U , lUJT 

êc ic Trefue pourneufans en laquelle vous ejtes compris auec le Duc fc t cct Epitaphe. 
f£* t dc de Bretagne ^éficVous prie de vous y accommoder. LeDuc rfm*c#^,mim 
w ac - réplique au langage de 1 Anglois qu'il entendoit £ / rtpJ ^ 0 tomd . ummx . 
& parloir, Que l'armée ne deuoit pafïcr la mer x ne ^ tbâr ^ tMU ' n - 
pour cela. Que ce traité ruinoit la réputation des " 
Roys d'Angleterre & quelle auoit bien befoing Nftfapmfi >»^on4 
de ce coeur de Lyon enterré àRoiien.uPuis il ad- tSu J" rt 

. J . , r j r • r Etcetautre. 

lOUlte, Ievousauois procure vne occajwn défaire vos aj- Hl( ^ c f, dr j e uces f,d 

f aires , que vous ne recouurerés iamais pour auoir ce qui monfictdertttrmu, 
vous appartien: .Ce nejtoit pas pour mon mterejt , car te m en ^ f 

sr ij 
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pouuois paJJ'er > & pour Vous monflrer que ie riay que frire de 
lojlre Trefue , par S. George ie ne traiterdy auec le Roy 
que Vous ne fije^ retourné en Angleterre ,e£* que vous 

riyayés demeure plus de trois mois. Edouard ne prenant 
point de plaifir en ces boutades le lai iïc là. 11 mon- 
te àcheual&s'en va comme il eftoit venu , con- 
tent d'auoir dit ce qu'il vouloitdireà celuy qui 
, n'auoit pas fait ce qu'il deuoit faire, & portant fur 

a Pecdrcl occafiondc , 1 tri-/* • ' 1 n. 

quelle chofe degrid le eccur vn extrême deiplaifir que ce traite luy oita 
par le moyen dc$ ar- ] e moyen d'acquérir de la gloire * aux defpens du 
P^r/r^„"RoyAdcIi.ydonncrcncor«vnebataillc. ; 
courage. Epammon- Le Roy craignant que la colère du Duc & les 
dasie dcmonftnbicn men é cs j u Conncftable ne minent Edouard en 

en fanant trancher la . i u 

tefte i fon fiu qui a- repentir , ou en quelque dernance de 1 exécution 
«oit donné 8c g.ugnc de ce qu'on luy auoit promis . voulut rendre fes 

la bataille, le plaignant *. , ' . * _ 3 T c xXlir 

de ce qu ti luy auoit procédures hors de tout foupçon. La confiance 

wu nn inc f0 t?iê i ie ft C ^ ^° C ' ment ^ C ^ am * c ^. Les Anglois Ct\- Lc Roy 

rauy^vnc partie a ^ toute heure& Cn telle troupe qu'ils VOU- P™£ 

loient en la ville d'Amiens. Il y auoit aux portes m«u a 
degrandes tables chargées de Dons vins, devian- ,* <f a! 
des de haut gouft & fournies- de bons compa- BU<a,, 
gnons pour inuiter 8c fouftenir tout allant & ve- 
nant. Tous les cabarcts,& les hoftelleries eft oient 
pleines. Le Marefchal de Gié ayant commande- 
ment de recognoiftre'come les Anglois viuoicnr> 
entra vn matin cn vne Tauerne où on luy dit 
qu'ils auoientdefia fait cent &vnze efcots& n'e- 
ftoit pas neufhcures. Le foldat treuuoit après 
d'autres commoditez qu'il eft bien doux de bien 
difnerôc de ne rien payer. Il eftoit au pouuoirdu 
Roy de faire couper la gorge à neuf ou dix mille 
qui n'auoient peu ny porter leurs iambes ny treu- 
*iet les portes pour s'en retourner en leurs 
quartiers tant ils eftoient faouls. On feconten- 
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G™ toit de veoir enyurez de vin , ceux qui fc vou- 

Jâborcs « ■ t r- 

corner y loientenyurerae tang. 

™tu'. Tourcsfois comme on luy vint dire q u'il y auoic 
du péril de laiffer entrer tant dépens, il quitta Tes 
heures, qu^ildifoit&la cérémonie desInnocens.^ LcsRomai » îrem ^ 
rTous les iours font bons & propres pour penfer 

à (Ii defFencc & feurté. mais tous eftoienc bôs 

Il en faut croire ce qu'en dit eduv qui l'aveu & ^" r CR0 \^ n ^ 
la eferit. Comme le Roy Je leuoit <*r difoit fes heures, quel- r< *. " * 

qu'un me Vint dire qu'il y auoit bien neuf mille *^Anglois en la 
lillt. le me deliberay prendre l'aduentitrede luy dire , & ïen- 
tray en fon retrait , luy dit , Sire nonobflant qu'il fait le iour 
desjnnocens y fi ejl dneceffaire que ie vous die ce que l'on m'a 
' y $f luy compta au longlc nombre qui j eftoit^gr toufiours 
en uenoit & tousarme%> (fr que nul ne leur ojbit refufer la 
forte de peur de les me/contenter. Ledit Seigneur ne fut point 
ebftiné : mais tofi laijfa fes heures me dit qu'il nef alloit 
f oint tenir la cérémonie des Innocens .z Dequoy il fautre- Religion Ciir? 
cueillir que le iour auquel s'eftoit rencontré la fe- p êS^o"f« obfeim" 
ftedes Innocens eftoit pour tout lereftcdel'an- tions <*« » ours » 
née : ' ruinante ruperftitieurement cérémonieux à££$&SE* 
ce Prince, &qu 3 il ne vouloit point qu'on luy par- w$a** dm 4. 
la d'affaires, Philippe de Comminesayant couru 
le hazard d'eftre baffoùc en cefte occafion . 
Il receut toutesfois ceft aduis en telle humeur, 
im Roy quilcreutqu'ilpourroitrcmettrefesheurcsàvne 

alipor- * 1 f 

hi.c autre heure & s en di.penfcr afin d "aUltcr qUC CC- 



dl A 
mtein 



. ftetrouppe fe retira doucement. Il fit porter fon 
difné en la maifon des portiers,non pour faire co- 
gnoiftre fa deffîance, mais pour mieux earefler les 
Angloisqui entroient & fortoient. Il enarrefta-. 
plulieurs pour manger à fa table , fit donner à boii 
re aux autres, Ôc pas moins ne laiflbitde penfer à la-. 
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feurtc de la ville, ayant fait armer crois cens hom- 
mes aux maifons de leurs Capitaines , & ordonné 
quelques-vns furie portail pour veiller à l'entrée 
des foldats. Le Roy d'Angleterre aduerty de co 
defordre enuoya prier le Roy de ne permettre 
plus l'entrée. Cela ne fe fera point, refpondle Roy , 
mAK s'il luy plaijl d'enuoyer des jfrehers de fa garde à la 
porte , ils l'aideront entrer ceux cjuil Voudra. Cela fut fait, 

le Roy ayant par cefte diflimulation obtenu ce 
qu'vn plus grand bruit euft rendu difficile. 

Mais Louys n'auoit point d'argent en fes cof- 
fres pour payer les fommes accordées. II efprou- 
ua quelle peine il y a de tirer de l'argent d'vn peu- 
r , , pleen vneprefianteneceflïté.a Les financiers luy 

4 tncorcs qu on die r _ _ , r . J 

que le Prince ne doit en réfutèrent , Pans fournit cefte lomme tous A al- 
auoir d'autres tiuc- f euran ce du r eiiibourfement dans trois mois. Il 

lors que das les bour- n • i i t i* i»- 

fes de fes fubicûs, il ne rcftoit plus qu acnoilirvnheu pour 1 etre-veue 
peut rencontrer des d es deux Roys.Ce fut Piquigny ville que les Sybil- p«>î- 

ol calions lî prellécs \ j» a i ^ '\~ K n y»»I- 

^ues-iin ena dans fes les d Angleterre auoicnt marque log temps aupa- Tcm«- 
coffrcsiicftcnvnpar- rauant pour vne fi grande ôdicurcufeaclion. On ^ cf 
vj fo« périlleux. drciTe vne barrière furie pont de la riuiere de Som- p^- 
i Lepairéertieprcce- me, dételle façon que l'on pouuoitpatTer libre- aA„. 
pteur du prefent. En ment les bras a trauers & fans guichet pour les 
tuéic Du°c C i C cVà°Mon- corps , le Roy s'eftant fouuenu b d'auoir cuy> dire 
tereau faut-Yonneoù que celuy qui fut laifle à la barrière de Monte- 
ii^ph™;"';; reaufaut-Yonneferuit pourauancerïexecution 
fut Charles vu. pour qui auoit attire tant de calamité en France. Car 
trader quelque l e Duc kan inuité de paiTer luy quatriefme reccut 
c pi'uficurs prennent à deuxpas de là le coup deTaneguy du Chaftel. J^*; 

cefte cérémonie d vn Le XXIX. d'Aouft M.CCCCLXXVle Roy fc TCtl- *°X 
autre biais ,& difent j- i r 1 L .1 a • France 

que c cft au plus gûd dit le premier lurla barrière , parce quil ettoit en & du 
dcnefctrouucrpasie fa maifon , & receuoit vn Prince eftranger. c II *7„. 
aucndl'^ dcIciiirc eftoie accompagné du Duc de Bourbon ? & du £ 
Cardinal fonjfrerc. llfeplaifoit en ces actions de 
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"parade, faire habillerquelquvn comme luy.Phi- fc . doi k ucl,t E** 

r * ■■• ir • \\ it • i ' r\ aboucher enlcmblc 

lippe de Commines le rut ceiour-la.il auoit nuict quWc cfgaïc feinté 
censhommes, Edoitard y vint auffi ay>res qu'vn « ^'o^î 1 "^!^ 
Gentil homme l'eue aduerty de larriuceduRoy. domcncTouLdcfce" 
Le Duc de Ciarencc Ton frerc l'accompagnoit.Le dcecn tare, ain s par- 
Duc dcCloceftrefon oncle ne s'y vou^ SSSSSm^ 
car cède trefueluv defplaifoit. il auoit à fesefpau- demeura furie nuage,, 
les toute ion armée en bataille , chacun auok^&Z*4-É 
douze Seigneurs d qui les accompagnoienr. Il y a- auoitpcur,ic m crains 
uoicdu cofté de Louys quatre Seigneurs Anglois, p« io »»e,ref P ôd ipin- 

« j r S il' J>rJ r J ' lippe, fors les Dieux. 

ccautant de François du coite d'Edouard pour mortels, nuis ic ne 
veoir s'il y auoit quelque dcfTeinaupreiudice de mc fie P 3Î dc tous - 

lnirmaiftre i , ,i . ceux que ic voy làa- 

lCUrmaiIire. ucc veus. Tite-Liuc 

idou- Edouard portoiclatocquede velours noir, vnc ifo-î*. 

io 7 grande enfei<me de pierreric faicte à rieur de lys , 'jSSJÊ? 

A'Kn r r» • *& i» • 1 -ii i cérémonies des Koys,. 

gUtcr. beau Pnnce,ccd vne riche taille,mais il commen- icpim grid feuouuc 
î.«°. rt çoic défia à prendre vetre. A deux ou trois pas près lc P««*w«jjte»iaffi- 

beau T i t i • r -i r i r .S gne pour moftrer que 

ptmee. delà barrière il le delcouurc, met vn genouilen c'ertie plus grand que 
terre, & reit pas trois fois cefte reuerence auant i« moindres votercu- 

quedeioindreleRoyquiratten<loitappuyéct)n-"^;ij ip .a c comrn.nes 
tre la barriere,apres des èmbrafïemês fort eftroits du qu'Edouard eftou 

& affectionnez pour faire parler le coeur par ces 
demonftrationsd'amjtie&d'afTecl:ion,laPaixeft qu'au temps de cefte 
iuréefurle MelTcl& la Croix, entrc.vcuéiicommc- 

t t» • 'w •*•/•« i.r- t .. t» çoitideucmr gros.La» 

Le Roy qui cognoilloit 1 et prit d Edouard ac- beauté eft vnc quai.ee 
commodoitfonemeours, fes humeurs à l'entre- quiembciittics autres- 

m j, î -r* • n i- • quiloncncccllaircsau' 

tcnemetdvnplamr qui ne courte rien que le rire , Prince. Cciic-cy efc 
difâttoufiours quelque mot qui auoit cefte vertu vainc fans les 
parmy les plus ferieux.Et par ce qu'Edouard auok t£SSS^ 
delaicunefTejdela beauté f&c de l'amour,il le pria pour leur plaire. m.ui- 
de ne retourner en Angleterre fans veoir les Dar ^1^1^!^ 

, . , , . „ . _ Maximin 5 eltoit h beau» 

mes de Fans,que le Cardinal de Bourbo qui eltoit que les femmes deti - 
là luy donner oit l'abfolution. Edoiiard mon ftre y*?* i^, 37 " 

* • - — - — - - deluy,«qu ulcsitlci 

aicrcs.lvi.cap.vu 
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à Tes yeux & à Ton filcnce que ccftefcmonce luy 
efloie agréable. Le Roy ne le preffa pas dauatage, 
fc fouuenant que fes predecefTeurs n'y auoienc 
que trop battulepauc. Ces deux Princes eftoient 
liaccorts qu'il eftoit mal-aifé que l'vnpeutauoir 
par fubtilité quelque aduantage fur lautre,&: l'ar- 
tifice de lvn paroiflbitau dehors , l'autre cachoic LeRof 
1 1 f 5 vns font veoir k fien au dedans, g 0 J r ( f * 

leurs artifices depre- ^ s par lcrcnt z fcz longuement enfemble pour ™ù a 

micr rcncotte.lcsau- r . ' i n. A. n dtoi 

ires les tic.ict fort cou ouunr leurs cœurs 1 vn a 1 autre, mais pluKolt afin p; 
ucrt $> & la ncfçvoid q ue L ouys t j ra \ cs vers j u ncz d'Edouard , qui J 

qVTcTtrUpr C A pour n'auoir ny l efprit ny l'expérience de celuy 
ceb fc rapporte le n(- là n'y regardoit pas de fi près. Le Roy recognue 

rÏÏÎ^SSS W auoit vn excreme den * r d'anlftcr & deffendre 
pour lavarictc de leurs le Duc de Bretagne, ce qu'il fe cenoit obligé à cela, 
r^cS^ trouucvn meilleur amy au 

kâa dehors , comme beloin. Pour le regard du Duc de Bourgongneil 
marquce & ™ u< ^ e ne monftroit pas aeftre tant en peine de fa fortu- 
^î'S'nw.dTcY^Re' ne, car comme leRoy luy euft dk.Qutfironsnousfi 
oiard.w»» lng4rrcmmt m onjrercdeT$ourvon<gtene veut entrer en UtrefkeslcKoy '«et» 
4 4M d«La,. d'Angleterre rcpart,/r le jemondray de rechef \ & s'il n'y p "? c m 

veut entendre ie m en rapporte À Vous deux. ' eV** 7 

Reftoitla fortune du Conncftable, cnlapre- * td 
micre conférence du Traiclé. Le Roy d'Angleter- 
re indigné du manquement de fa parole, auoit die 
qu'il auoit moyen de faire veoir au Roy fes mau- 
uais feruiteurs , & dequoy les conuainerc de trahi - 
Ton enuersfà Majeftc. Les députez n'auoientpas 
tenu grand compte de cela,eftimants que c'eftoit 
vn artifice pour fe faire valoir da uan ta ge& inti- 
mider le Roy de telle pratique & intelligence , &c 
quâdilcnfcroitquclqucchofe, quel'eftat des af- 
faires du Roy defrendoit vne recherche trop cu- 

rieufe 
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ricufe de la fidélité de fes fubiets,h mais leRoy qui i%£Ct1iï[. 
nemcfpriroit rien , iugca deflorsque c'eftoit vn couurù- toutes mala- 
traie* Wcohttel^nàcflablc, ^^«fî^^^rt 
quoy il en vouloir eftre bien ef claircy d Edouard, corps. OnduiPôpc'e 
lequel ne diffimulant pas qu'il auoir rrop & de y les 

^ • i~ 1 /~ p.ipiers de Scrtonus 

rrop grands mcfconrcnrcmens conrre le Conne- piuficurs i cttrc$ a« 
fiable , luy fit l'hiftoire de fes preuaricarions , & Sénateurs de Rome 

9 J • • 1 1 J r Qui l'exhortoienc de 

pour preuue luy remir deux lettres de la main. ; cnir cn ItaIic aitrc . 

Apres vn long difeours accompagné d'infinies prendre fur Rome, 
carefles, honneurs Se refpcùs les deux Roys fe 
feparenr, Edoiiard paûe la mer laiflan t les oltages d vn courage radis , 
dans les délices & feftins de Paris, & les principaux meur - * b jf n c n om ?°' 

. . r . 3 , \ ... * .. ie,carilficbruflcrtou- 

Seigneurs de la Cour ne parlenr que de la liberali- tcs r cs i ctcrcs f ailscn 
té du Roy. Les Heraux & les rromperres d'Angle- 1,rc vne tcul , c . n x P cr 
terre fur le deparr crièrent ces paroles , Urgeffe , lar- ^"p L * utrc c 
gejfc, au très noble gr puijfant Roy de France t large]fe y lar- 

-çj-fc j » La libéralité' cft le 

o i/ " « \ 1 Soleil entre les autres 

Le Roy alla coucher a Amiens , par cnemin. i um iercsdcia royau- 
II s'entretint de ce qu'il auoit remarqué en cette té.CeftL myrrhe qui 
action , dit confldcmment à Philippe de Com- Roy$ u\^?rup"ibitr 
mines ces paroles. Fay trouuéle R^ey d'Angleterre fi 
Sigs prefl de Venir a Taris que cela ne m'a point pieu. C'eft Vn tres- 
* uT*du beau Roy , il aymè fort les femmes , il pourroittrouuer quel- 
Ko J- que affeflée à Paris > qui luy pourroit bien dire tant de beL 
les paroles quelle luy fer oit enuie £y reuenir. Ses predecef- 
feurs n'ont que trop ejlé à Paris & en Normandie. Sa compa * 
gnie ne me Vaut rien deçà la mtr> mais ie le njeux bien delà pour 
bon frère & amy. 

Arriué à Amiens, comme ilfe vouloirmettre 
à table , Hauuart l'vn des oftages penfantluy fai- 
re grand plaifir, luy vint dircà l'oreille que s'ila- 
uoi t agréable , il feroit venir le Roy d'Angleterre 
iufques à Amiens,& peut eftre àParis pour y faire 

Tt 
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. .... ., bonne chère aucc fa Ma jefté. Le Roy, qui ayant 

K II Fait bon voir le r t l r- ' 1 i r • > ï • i 

clos de îwmy. us fauue le CapitoIe, k ne pcnfoit qua faire largue 
Gaulois demandèrent aux Gaulois pour pa/Ter , receut cefte paroleauec 

&JS2$ï£ vn bô vifagcquoy qu-dlencluy plcutpas,& cô- 
commanda deicaren mepenfant aillcursfc mit à kiuer & à parler d au- 



donner & eftans mi, c i lore< Hauuartl'en fïtfouuenirapres fouper, JST 

en route leur «fixant le , .,. . . r ~*-r^* 3 *» 

chemin pour fc fau- n'ayant pas remarque 1 intention du Roy parce- q ° u " r oe 
ucr.Pou^Nvs.ft^.i. fte première deffaifte. Le Roy prefle de ccrim- 

portun,dit qu'il fe voyoit furie poinct de môter à 
cheualpour fçauoircequevoudroitfaircle Duc 
de Bourgongne ,.&luy faire courir la fortune 
des armes, puisqu'il auoit mefprifél'occafion de 
l'accord. 

Ceux qui paflerent à regret la mereuiîenteftc 
bienaifes de trouucr quelque occasion pour faire 
plus de fejour en France 3 ils en auoient quelque 
?l« cftàts fe main- raifon pourle bien deleurEftat,& de délirer que 
SSttni P a » s feruit à Londres ce que Garthagc auoiefer- 
îoufics qu'ils onti v« uy a Rome. 1 Ils auoient tant de chaudes teftes par- 
dei'autre_PourceSci- nl y euxquefi onne leur dônoit de l'exercice hors 

pion Naficacofeilloit - J Vjn \\ n L 1 i 

facôferuationdeCar- del Ifle ,ils eitoient capables de recommencer le . 

thagcquoyqu'elUeuc j eu du Comte de Vuaruidî. 

]TbcrtTd\°7omT"^ - TantqueleRoydemeuraàAmiens,ilfutvifi-^? 
mttn4ii4to*muUvrht t té des Anglois , mefme de ceux qui nes'envou- f e, P ie * 

L 0ient HW*K fans P refent - LeDucdeCloce- 
ëilTumto. lire qui faifoit fi fort le courroucé de cefte trefue, 8 w ' 

trouua bonne apresque le Royluy euft donné 

fon mfemie. Une faut de la vaillelle & des cneuaux. Ce Prince ne lailîoic 

Jâifler ^obliger après de femer en des terres fteriles,la crainte del'ingTa- 

vne ingratitude. En- j • i> /* t • • ° 

* coresqueic bienfait titudc ne 1 empeicnoit point d obliger ceux quj 

r^îc fo" «"Si aU P ar ." r ^ e k ne ^ u y en fçau oient poin t de gré. m 
pcxichczjfoj?" Ueftoit fort contet deceftc iournce , mais il eftoit 
marry que le Roy d'Angleterre euft déclaré tât de 
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pa/îîon pourleDucdc Bretagne, carfondefire- 
ftoitdencle laiiTer en paix. Il le fie encor fonder 
par les Seigneurs de Bouchage & fainct Pierre, 
mais ils n'en rapportèrent que des brufques paro- 
les, iurant qu'il repafleroit la mer fi on querclloit 

1 ,D,-.fAn n Outre l'obligation 

le Breton, n le R E / oiUrd 

Edoa . Le Roy voyant qu en vain il le trauailloit de les ? U0It au Duc dc Btc . 
• rdde - feparer, il nenfa de rendre bon amy celuy qu'il tagne, pour rauouaf- 
t<\ neVuuoitWeriuftccnnemy,puisqu'i^ 
ur«a- c comprins en la trefue. Pource il y euft traicte gno it qu'en icmcfco- 
E c * depaixentr'eux figné & refolu en l'Abbaye de la 

Victoire près de benlis du 16. Octobre i475-pu- n oitprifonnict. 
bliéau Parlement de Paris, & aux Eftats de Bre- 
tagne. 

c ^ x Ic Le Roy d'Angleterre ne fut pas plus content dc 
Ro» e & reuoir fon Royaume, cjue le Roy monftroitde 
!kB«. k>ye de l'auoirefloigné du fien. llefchappequcl- 
ugac que fois aux Princes de dire dans le cabinet des pa- 
roles libres qui font incontinent recueillies & rap- 
*2 d f \" portées. Le Roy eftant quelques iours après le de - 
S£!p. part du Roy Edouard,parmyfesferuiteurs,s'ef- 
r é «- îouïfioit de l'heureufe iffuc de fes affaires , dilbit 
qu'il n'y auoitr.en tel . que vaincre fanscôbactre, - 
& que ceux qui s'en alloient du heu ou ils eltoicnt lapiusgioricufcdifoit 
venuspourfairelasucrre.&s'cnrecournoiétfans Alphonfe Roy d'Ar. 

; r • r n • G r « 11 /- ragon , PANORM* 

^tnten i a fo^e eftoient touliours vaincus, lliemocquon ' en j- Aytc , 
P ar"a de ce que pour du vin & de l'arget il auoitenuoyé 
îh«i les Anglois. Ce flux de paroles auec plus de vérité 
Gâfci que de prudence, tombe aux oreilles d'vn Mar- 
chand Gafcon demeurant en Angleterre , & le- 
quel eftoit entre au cabinet pour demander per- 
miiïïon de tirer certaine quantité de muids dc 
vin auec l'exemption des Gabelles. Le Roy 

Tt ij 
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euft bien dcfiré que ccftuy-cy pour auoir vcu la 
Pallas defesconfeils toute nue, euft eu outre l'a- 
ucuglcment la furditc , mais il n'en fit point de 
femblant , rccognoiiîant toutesfois que la difere- 
tion n'auoit pasefte l'arbitre entre (a langue&fon 
coeur , qu'il auoit trop parlé, le Marchand trop 

&SSSSS& veu&tropercouté,pqu'£douardchaud&bouïl- 
leurs feruitcurs pour laiit cltoitpour faire lcichcr cette première fleur „ n p ™" 
auoir enitnda despa. d c paix qui ne faifoitque fortir defon bouton, fi t' rae 

rolej dont le rapport î i n •" * r- ' bonn» 

cftoudangereuxÎAïc- ces naroles luy eftoicnt rapportées , fe refoutfur fo ™- 
ïandrey procéda plus le châp d'accepter ce Marchant fous quelque pre- * 
qTEphemon auoi" 1 texte de fon feruice. H employa pour cela Philip- 
veu en a lettre vn ad- pe de Commines qui le gagna en luy offrant vn 

SuÇtîSfhl °ffi« enl ? viUc de & nanYance, la traite des vins 
leurcs de fon cachet qu îldcmâdoie, mille francs pour faire venir fafa- 

ZÏ&EXZ àIach f SP toutesfois quiln'iroit point en 
Louysquiacheptabié Angleterre , le Roy fe condamnant volontiers à 
chcrcmct desperfen- cela pour la peine d'auoirtrop parle. 

nejquipouuoientem- t * _ | . «, r * * . _ 

porter des paroles qui 

.Les puis courageux oc lur tout les François qui 
tuyeftoiécefchappees s'eftoient retirez en Angleterre blaimoientccfte 
«connderonenc. paix. Plufieursla tenoia pour vneœuure du Ciel, 

difant qu'elle auoit accomply les Prophéties, que b ïfc°° 
yDcnetitcschofeson le faincl Efprit q l'auoit fait, qu'y n Pigeon blanc r ' t,a 
Z t ? uoi c P 3 ™^ jour de l'entreveuë des deuxRois fur 

pour î enefbion d'vn » wnce d'Edouard , & que tout le bruict de l'ar- ' 
Wapresk mort de mee ne l'auoit peu foire boucer delà. 

PaulîlII.viieColom- \r_ /-> „i l ^ r & -r . . 

bc volant & repofant vn ^entu-nomme Gaicon quiferuoit le Roy 
furiacduiedueardi. d'Angleterre nommé BretaillesJefafchoitdece- 

Pie i h r. fuft phnfe que ce Pigeon battu de la pluyes eftoit mis fur ce- 
ffi*-~** fie tente comme fur la plus haute pour s'efluyer 
au Soleil, il enparlaaPhilippc.de Commines qui 
le cognoiffoit , & luy didt 5 F"<w ameT^bicn raiforp 
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devons mocquer de nous. A cela, ce non furcela,dc C6- 
Pruden. mines (combien de batailles a gaigné voftrc Roy) 
ce de Neuf, rcfpond Brctailles / Et combien en ail perdu* r UoiUzd lift Roy 

rinl.de > i i « « j-i • • t* /» r . cl 

com- vnc feule ,ceft celle au il pouuoit zaïzner en France , />cr/f // »c"ouua en ncut ba- 

mu.ct J , » 11 î r • pi J c >•/ • L taules combattant à' 

. de- grande au elle objeurat tout l honneur des neuf qu il a gaigne, picd pour a fl CU rcr j a: 
"«te car ce fl e àixiefme ejloit le couronnement de toutes les autres. couronne d' Anglctcr- 

gff On vint direau Roy que ce Gafcon cftoit hom- «fâSSi & 
me libre, Ôc qu'en la liberté de ks paroles il pour- btaftrc 
roit faire cognoiftre les penfees de Ton maiftrc,ôc 
altérer les efpritsde pluficurs. Le Roy l'enuoya 
qucrir,lefitdifncrà la table, & par fabourfe luy* 
ferma la bouche , & luy fit dire comme les autres, 
que le fainct Efpritauoit faict la paix. En vnc heu- 
re Bretailles fonda vn reuenuafleurépour touf- 
iours fur la timidité de ce Prince, r ( 0n P cat dirc du * 0 »' 

in Louysxi. eeque Piu- 

J'îZ Lc Duc de Bourgongne voyant que le Rov tarquedudcNicus,. 
entre ie d'Angleterre eftoit loine commença de penfer à nc donnoit pas moins. 

Xoy te - c? 11 r P a t*^~' i iccux qui pouuoicnr 

ie duc foy. llaveulalc^eretedcs AngIois,Cointayluya ma i f ilt l e ^ ccux . 

ÎJra." reprefenté celle du Conneftable , & les difeours y» «emoia d'auoir 
qu'ilauoitentenduderrierel'Ofte-vet. Toutcela i$ttti££& 
ne permet qu'il fopiniaftre contre la raifon , ôc fa libéralité , de forto-- 
puis le Roy cft armé fur la frontière de Hainault Trctna Slrîmc-- 
qui la demande, & offre de la faire , & il reffent aux mefehans aufli bis~ ; 
bien viuement la grande perplexité que foufTre <î u ? fa Bb«&é re- 

r i •• o r A r i •• i ftoitauxgcni deweni- 

vnc ame irrefolueoc comme iuipcndue entre les 
efperanccsôc la crainte. c * Cependant que i< * 

Hugonet Chancelier du Duc mande au Roy '■■ 
que f'illuy plaifoitenuoycrfes députez fur le Pot ame nous nciouiiu : 
àmy-chemind'Auennes&dc Veruins, ceux du jw^prefcnc&l'a^ 

J r . r \ r ' r ucnir nc 

Duc f'y trouueroient pour refoudre tur ce qui le tc . 
prefentoit. Le Roy y voulut cftrequoy que fon 
Confeil l'en difluada ôc mena auec luy Hauuart & 
Chenc , oflages que le Roy d'Angleterre auoic 



uenu nous tounvn.ii*- 



M 



k 



g% HISTOIRE DE LOVYS XL 
laiiîc.L'vn marry de la paix, voyant les députez du 
Duc de Bourgongne accompagnés degrâdnom- 
u Qui n'cft patient ifc bre de gens de guerre bien montez & armez , dit 

"r«r«ier CCÛre ^ ^ UC fi le DuC Cuft faift VOlt aU d'Angleterre 

chac d e a beaucoup ^ c & ens ^ e ce ^ e f° rte » il n'euft pas fi 
noms llx chofeicô- toft repafle la Mer. Philippe de Commines , au- 
mc a luy pkift. Ce quel tes paroles furent dites , nerefpondit rien , il 
^tr^Tourip^u auoittantdcpatienceàefcouter, tantdc retenue 
ictnbut. Mot iniup. à parler que ce ne luy eftoit point de peine de fe 
porubicivnc nation ta i rcaux occafions où la langue efchappc.v 

libre. Saluian deplo» T . - T , O . . ... 

rantia condition de Le Vicomte deNarbonne qui Iesauoit ouy,dit, 
l Empirc Romain qui nue fans doute le Duc de Bourgongne en auoit 

p.iyoit tribut aux Fra- i* i • i a r • • 

cois.icfqueisi'eftoict Don nombre, mais que les Anglois auoient tant 
«ouuciicmctfaiilsdcs d'enuic de retourner en Angleterre qu'ils feftoict 
%1^:^ZZ contentez de fix cens pipes devin, & d'vne pen- 
■yoc*mm,Jiammdonï non que le Roy leur donnoit. Cet Anglois quia- 
tjf t <*,d fntmm , cr UQlt vn a ran d defplaifir de cefte paix , le fennt re- 

«Hidcm condition* nu- , , l n • o U r t 

[tmm*. doubler par celte mocquene,& tout fumant de 

y L« paroles de mef- c °l cre * C'cjlbien ce que chacun nous difoit que vous vous LesAn- 

prisoudemocquerie, mocqueriel^de nous y apoeUe^- vous l'argent que le Roy nousf^l\. 

crcsqufl'onnelesat. «V» tant dire que nous retournerons. Philip, de Commi-f* £ ac 
tend. Çabades Capi- ncs 0 lefazc homme «.rompit ce difeours, &de««'jï 

tainc de Perle allie- /• • » " •% n • o «A. oour I* 



out U 
au- 



gcanrjvmide.&voyât icricux &picquantquMlcltoit&pouuoit le ren-t> 
queieficgcferoitiôg dre pire ( car le François n'euft iamais foun c crt phiac • 

1 u ' on euftappelU la France tributaire d'Angle- 
Le? habtani enor- terre ) le changea en nfee. Mais l'Anglois s'en 

ofcnça & s'en pUflnicw Roy qui fe courouça 
cnent au poltron &fe rort au Vicomte de Narbonne pour n'auoircon- 
mocquent de cefte rc. fjd er é qu'aux mauuaifes demandesles bonnes ref- 

toitc. Cabadcs s en r fl «- C l_ o 

Ticquc de telle forte ponfcs couitent peu & profitent beaucoup, oc 
qu'il y mourne , les qu'il fa ut peu de chofe pour faire rcuenir vn en* 

yccfitMs forcenés QQmy ^ ^ ^ y 
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Les députez fafïemblerent de part& d'autre & 
ne Raccordèrent point , chacun voulant tenir le 
bon bout de fon cofté,&: Je poinct abfolu de tou- 
î!rc h y° tes chofes. Le Roy dit aux Tiens qu'il ne vouloir 
IVaVl point tant de paroles, & fit venir ceux du Duc, 
bîî'rb'u. Renferma aueceux, & auantque fortir conclud 
réf. ] a tre fue pour neuf ans commençans le treziefme 
puc " dumois de Septembre, mil quatre cens feptante 
cinq , & finiflàns à mefme iour de Tannée mil qua- 
tre cens octante quatre. LeDuc voulut que Bau- 
douin baftard de Bourgongne , le Seigneur de 
Renty, IeandeChata, Phiïippes de Commines 
furtent exclus cV priuezdu bénéfice de celte tref- 
ue, laquelle routesfois ne fut pas fi toft publiée 
pour fauucr le ferment du Ducquiauoit iuré de- 
n'y entendre fi toft. 

Comme on cftoit en ce traitté,léRoy d'An- 
gleterre marry que le Duc de Bourgongne fîft fes 
affaires à part , enuoya Thomas ac Montgom- 
mery au Roy pour l'affairer qu'il retourneroit 
au printemps auec vnc puifTante armée pour a- 
cheuerde ruiner le Duc de Bourgongne , mais le 
Roy qui l'aymoic bien où il eftoit , dit que la tref- 
ue qui cftoit fur le tapis cftoit la mefme qu'il a- 
uoit faict auccluy , & n'y auoit rien de plus ny 
de moins, mais que le Duc auoit dcûrc fes paten- 
tes à part. 

Ainfilapaix eft faictccV auec les Angl ois & les 
Bourguignons. Ces brouillards qui au matin femr 
bloientnefpais qu'on penfoit de ne voir le Soleil 
de toupie iour , fe difïîpent en vn moment & laif- 
fent la France en la mefme clarté&ferenité qu'elle - 
cftoit auparauant. 
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LcsSaçesde ce temps-là , cognurent & reco- 
nnurent: ïc foin g particulier de la prouidence de 
Dieu fur cefte Monarchie, avant par fa grâce fin- 
guliereefchappé vnfi terrible orage. Ce n'eftoit 
pas la première fecou (Te ny la plus forte maladie 
quiauoitefprouué la fermeté de fes forces. Les 
X Tous les Eftats du fon démens de cet Eftat font fi bien pofez , z fes 

monde ont elprouue T • r i r 

fou inconftAnce. où Loix ont » prudemment preueu toutes fortes 
font les Empires d Af- d'accidens qu'encores qu'il n'y ait rien de confiât 
^t^^ltlt au monde,& que la nature va roulât toutes cho- 
.dce , de Macédoine, fes,orcs en haur,oresen bas,il efl demeure debout 
SïZif/rlÙïuZ'. en fes plus grands cfbranlcmens, & feft fouftenu 
Et piatondit que les comme vn coIofTc de fon propre poids. La corn- 
chofes font en « mo- po ficion de ce corps eft fi forte & vigoureufe qu'il 

de comme fur 1 Eun- '» • n \ r e S r i l * 

pc.orcs en haut , ores » entretient mefmes de fes excez & dei ordres , les 
«nb« *«« «i autres Eftatsauec tout leur régime ne fc portent 
pas mieux, & le moindre defordre qu'ils font met 

i Plutarque ditque la j eur v j e en p Cr il. » 

«RcmbSic^cwp! La Prudence du Roy futi'inftrument delà pro* 
qui de tout temps a uidence de Dieu pour mettre fon Royaume hors 

du dan S er 1 ui lc mcnacoit.Il eft ray que fi la ne- 
ccflîté qui n'a point de loy n'excufbit la procédu- 
re de ce Prince , ôc fi l'honneur du trait ne demeu- 
roit à qui a le profit , ontrouueroit bien à redire 
à ce que le Roy fit pour auoir cefte paix. Vn Prin- 
ce moins timide &c prudent euft hazarde vne ba- 
taille pluftoft que de pafTer fous l'orgueil de.fcs 
ennemis, mais ces altieres & genereufes formes 
de traiter font enterrées dans les ruynes de la fu- 
perbe & triomphante Rome, & n'en eft demeuré 
que l'admiration que l'hiftoire en reprefente. Ia- 
maisles Romains ne receurent condition ny capi. 

tulation 



me au 
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tulation b delennemyarmé, iamais ils ne fto^SiîCS 
rctraicle en détordre , ïamais General ny Chef les offres, njr les con- 
des exercices Romains ne donna le deuant à vn dilion, > 

i J C n. M t» • t\ tant qu il étroit arme, 

plusgrand, rult-il Roy, ïamais aux Prouinces e- auffi nUioient-iis u- 
ftrancreresilsnequicl:erentlesrnarquesdeleurau-. raail où Us Ics a PE cN 

r\ ' ' ' '\ ij n loient.Si tues puillànt 

clonte , ïamais ils ne permirent que 1 eftranger, cu m y do.$ forcer , a 
pour grand qu'il fuft,entraft à cheual en leur lo- tu,lc,c p cu * . ««dois 
gement.c Envn mot iamais Prince n'euft les 
pries nylesrcfolutionscfleueesà plus degenero- 

e QuandTigranes vint 

fe£ crouucr Popce pour 

fe rendre en lès mains, 
les Licteurs luy direct 
qu'il deuoit mettra 
pied à terre , parce 

FIN HV VI TTVRF qu'on n'auoit umais 

T 1IN U Y VI. L,l V AU. veuperfonne entreri 

cheual aux logements 
des Romains. P t y t. 
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Le Roy luy mande de le venir trouuer. 
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Le Roy fe faifit de S. Quentin, fomme le Duc de Bourgon- 
gm d effectuer ï article de l'aj) emblée de Bouuines touchant 
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Ilejldeliuréau Roy & conduit! à la Ba fille y fon procès faiciy 
condamné a mortfy exécuté. 
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DE LOVYS XI 

LITRE SEPT! ESME. 

A R le Traiftc de Pequigny, le Con- M; cccclxx v. 
neftablc de (àinct Paul femble vn 
arbre battu de trois vents contrai- 
res, qui toutesfois s'accordent pour 
le mettre racines contre-mont. a IL Les grands entende - 
penfoit rendre la guerre perpétuel- mcn$ fo " 1 bl l n jjwÇ 

i n « . _ ° ,, . r . r «de grandes fautes, & 

L.C6. le entre le Roy de France ,1e Roy d Angleterre, oc rarement voit-on vn 
Jf*;; leDucdeBourgongne, le voila bien eftonné de s rand cC ?™" s q ucl - 
Jl** les veoir d'accord entr eux & contre luy. Il seft ,1", 
biea rendu indigne de grâce cnuers le premier, defe- r ° rt dc la p 1us finc &■ 
Ï3* cours& de deffence enuers le fécond ,derourcef- «fë^gJÎS 




Î>erance enuers le troifiefme,& en opinion enuers que l'on choifiiic aux 
es trois , qu'il vouloit faire du compagnon b auec c6f ? u d " Pr Ï ccs 7 

i * n* r o/~* & - r , cnu conduite des ar- 

eux , renauiler la reputacion& les mentes fur les faircs,ccscf P tit>t, 
ruines de leurs affaires, mefler Tes cendres parmv ccnd -" & rcIcucz m f" 

iiji t^/i q -r i n J médiocres qui lont les 

celles de leurs EltatSj&s eterniier non en bruilant mo ins ophiures, 
vn fcul temple , mais les Eftats de tous les trois. 1 Commcii eft dan 
M Le Roy luy auoiefaict du bien pour le refpeft |£*$£E5ft! 
*oec îe non de fa perfonne , mais des feruices qu'il luy ncuxde qucreiicifon 
* 0/ ' pouoitfairc, & comme il vit fes affections altc- iT^ZÏÎ!^ 

; 1er du pair auec luy. 



rées, fa volonté tut aulli refroidie, ôc fiteognoi- 

V y iij 
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(Ire que les grandes haines venoie*nt des grades â- 
p, u"c b nc n "w p« mities. c II ne pouuoit oublier les pratiques & les 
pouricrefpcadcsper menées qu'il auoit faict pour tenir la France on 
fanes, mais pour les trou bi c ny ceftearrozante ôcinfolentemppftre 

confidcrations des 1er- , . - o. ". ' ^ , 

vices , ou mêmes d'amies fur la chauflee de Compiegne,ny les let- 
quiis rcconnoiiTcnt cccs e f CTltcs au Roy d*Andeterre, à la veûe.dtf- 

en leurs feruiceurs. .. • • A r> r r\- r i r 

Ondées quaiicczfe quellesil auoit îurela Ptfofk Dieu ion grand va- 
cbarfgeot , il ne faut mcn c ôc lequel il ne viola iamais, qu'il en mour- 
S£Sl£± roic.ny tanc d'autres craiébdWpricqui feren- 
&stfedions s'akerft. doit mal'heurcux pour ne pouuoir fupporterfa 
félicite. 

Le Ducneluy auoit iamais pardonné les reprin- 
Tes des villes d'Amiés,& d'Abbeuille. Le defir de (à ^ 
|MU vengeance ne ven cr eance c ftoit vnc riuierc d qui ne laiflbitd'a- D«. 

laille de courir enco- * *- 4 '£> wc " ^ w w , . . . ~ , , 

rcs qu elle ne paroiiie uoirfon coursa trauers lesrocncrs des dirncuJtez 
pas. piutarqucia com- d e ç cs a ff a i res . \\ nc pouuoit oublier l'artifice dont 

paie aux nuieres «ui ., . r 1 ' r cm r\ J 

ïouientfous cerrepar il auoit voulu vfer pour marier la hlleau Duc de 
quelque eitcnduc du Guyenne, ny le refus dereceuoirfesgcnsàSainct 
^mteXdeithargci Quentin après les auoir fait venir. 11 eftoit enco- 
pius impetueufes. res indigne c de ce qu'il auoit faict le premier la 
SS g"<^ en festerresaueclçfeu.lcs autresseftans 
nent en des peines im« contentez du fcr,car tandis qu il eitoit campe de- 
«orteiics. uanc A m j cns ^ i e Conneftable auoit couru le pays 

dcHaynault, & brufléleChafteaude Seurre ap- 
partenant à Baudouin de Launoy queleDucay- 
moit. Le Roy d'Angleterre eftoit offencé de ce aa « a, 1( 
que l'ayant confeillé de venir en France pour y 
triompher , il eftoit caufe qu'il s'en retournoite'««: 
fjns triomphe. Tous trois euiTent pluftoft faicV e 
faire vn autre enfer que delaifler telles infidelitcz 
imprimées. 

Toutes chofes fembloient eftre bandées & con- 
i urées a l'a ruine, il ne fe peut tenir debout voyant 
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au tourdcfoy tant de perfonnes abbatuësJLe S {^ n ^K™u 
defplaifirs que la fortune luy a faic dans les ruines nycstontçt en la cri- 
publiques fonc augmentez par plufieurs autres 2" ,!ltc > mais 'Mf. 6 ** 

r . " r r r r \ i r c " onn cr de vcoir vn 

particulières trauerics, la femme lcul appuy de fa homme s'efleuer lors 
grandeur eft. morte , Iacqucs de fainct Paul Ton Ë5^?« , » ne »* v 

v • /* . i r i V baitlent A: demeurer 

frère pnfonnier , la Scale (on nepueu rcuenant f cr mcautour de ceux 
d'AngleterrearrcftéparlesgcnsduRoy , & trou- qui trébuchent, s bn. 
uéfaili de perilleufes innructions. Le Comte de. cp * 7i ' 
Roucy fon fils entre les mains du Duc de Bourbô. / Vacarmes eftrange* 
Le Comte de Dammartin Ton ennemy fait bruire ^^j^^f [ cn ~ 
les forces du Roy tout proche de S. Quentin. Le £m JTfpfeU 
Prince d'Oranges eft en liberté portant tiltrede C5nefl*Wc$:Pàt»hi« 
Prince parlagrace Je Dieu. g Toutes ces chofes luy c- fé^ue^ 
ftoiènt autant d'efpinesdâs fon lict pourlempcf- qui citoyen la Cour, 
cher de dormir.il ne fonge , il ne veille,.! ne penfe S ^SSSSS&. 
qu afe tenir ferme contre tant d'impetueufesfe- tydepnfonpouiuen- 
coufles de la fortune, mais ri veut euerirfes maux t D cm, ' l ,c ckus > s uc ' e 
h par dautres maux.llreiiembievn vale déterre porter îctiitrc de?™», 
qui ne peut faillir de fe rompre, foit qu'il tombe « P rfr & * D ""> 

/* 1 • i • * t V ï battre monnoye.don- 

fur vne pierre, ou que la pierre tombe fur luy. _ nerguccsdctouscn- 
L'éguille de fon cadran tourne deuers la clcmé mes, excepté rttwjfi 
cedu Roycommeàfon Nort. Il luy cnuoycRa- &(/c/f ^ 
pinefon Secretaireauec des paroles de foyc,hum- $ Pernicieux remède, 
blementdouccs,lefupplïantdecroirequelcRoy g uc r ,r le ™ al r ar ïé 

lire- A'S n „)o+*rr a Ar 1„ T>»,\^ ,J„T7~ „ __A.jf. mal,&penferarnueri 



puis ciu'il n'en pouuoit trouuer auprès desô Roy: cruauté du Médecin. 
Queledeiirde fevangerdeceluy quinelesauoit 
ofrencé que pour n orrencêr fa Majcfté,auoic don- 
né cours aux calomnies contre luy publiées, 6c 
fauorifees par la mal-vueillance de fes ennemis 
qu il auoit prés de fa Majefté * mefmes des Sei- 
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k Aymet les ennemis j • q j t J • it 

cerf :vneaûion toute gneurr de Dammartin & du Ludc qui nelay- 
dimne.aymcricsamjs moicnc point ,& (on ame nefe pouuoic plier à ce- 

&*5tS&3 fte rci ? le to V>te diuine day mer fe ennemis, k 
mes font faits comme Les bons maiftres cognoilTent lesouurageslcs 
cela, & fur toufies vns desautres , vii feul traict faict iueer de quelle 

grands, ils ne peuuent - , , , . O 1 

/importer la profpen- main clt le rableau. Le Roy grand mailtre en difli- 
u oc leurs ennemis, niulacîon . iugea que tout ce que leConneftable 
/ 11 y a dupcrii à croire vouloir faire n'eftoit quefeintife, qu'vnnaturci 
ambitieux fc contre-fait' comme il veut, que le 
quelque dciicin , car mefehant n'eft iamais pire que quand il veutfein- 
pour >• amueria «oi- foc l'iiomme de bien.Cefl: pourquoy coure l'hui- 

dite apprend a feindre . , ... . r f ' ' . * P lt,e 

toutes choies. le de ces belles paroles ncreitqucd enHammerda-J™^ 
i uancagelecailloudêfavengeanccôcdclacôcur-^ 1 "- 
ucî"pL^ufioun pour renec de ces deux côtraircs le feic la dernière tem-^X 
ouuiir, mais pour cou perte qui emporca & perdit le Conneftable. U-ftî-k*' - * 1 

hus difoit que le* (bit bonnes, m appella vn Secrétaire pourelcrirej," 7 ^ 
moutons ncfçauoient vne ] ectrc par laquelle il luy donnoir aduis de ce ? h r xca 

qu'vnenottc,maasIes . , n 1 * « , ~» . . 0 . befom 

Roys en auoient de qui s citoit paile auec les Anglois,& quepour!aa«f»te- 
diuerfei fortespouren peineck trauail d'efprir où il fe trouuoit pour le de- fte " 

vlcr comme il leur n - 1 \ r ' -a rt • *i • i_* 

pUifoit. meilemet de pluiieurs grades affaires, îlauoicbien 

befoindefa tefte. Quand il luyeuft promis de la 
n Paul Enzzc Podciu fouuer,il euft excepte le col defa promefTc,tant n il 

de Negreponts citant ~ . ' • /• • - 1 1 1 r f 1» 

rcndui'an 1470. icô- eitoit contraint faire vn excple delà perfidie dvn 
dition qu'on luyfau- mauuais fubjer. Rapine n'eftoir pas alTcz fin pour 

ucroitla tefte, Maho- r 1 jj j \. r ' r rti ~ 

met le fit feicr en deux * c prendre garde de deux choies qui le paflereten 
cv côme il feplaignoit ce moment , l'vne que le Roy fe retournât deuers 
f ££3CC£ le SeigneurHauuart député duRoy d'Angleterre, 
les fl.ks n eftoict pas cV le Seigneur de Contay leur expliquant le con- 
"dX^Tia^* tre-fensde cette lettre dit, ienentïds point que no* euf- 
ftc. ï r s t 1 n 1 e n. fions le corps j mats bien U tefte. L'autre que le Seigneur 
du Lude demandoit à Rapine s'il ne fçauoitoîi 
eftoit l'argent conrent de fon maiuTc , parole qui 

deuoit 



y 
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dcuoic condamner la bouche dont elle e (toit for- 
tie.à vn filence - perpétuel. Elle fut pluftort profe- 
rée que connderée. Il y a des encendemens qui omme fois aboie de 
trahilTcntla prudence & la diferction , leur fou- £ rI ? c d , c u *5T* 

. 1 • -i n » ont condamnez à vn 

dainete sarrelte aux premiers obiets, ils ne font fiicncc perpétuel, 
pas prefts a toute heure. Ccfte parole deuoit féru ir 
de trompette pour donner l'alarme au Connéta- 
ble, lequel entendant ce que Rapine auoit faite* 
ouy , ayma mieux fier fa feurté à vne bonne place 
qu'aux bonnes paroles du Roy. 
ch.. llauoitfaiftbaftirleChafteaudeHan,&dc- 
dzH™. dans vne tour de TefpaifTeur de trente fïx pieds , 
fur la porte de laquelle on voyoit vn cordon en- 
tre-lafléauecdcuxlioupcs pendantes deçà & de- 
là, cV ce mot de fon humeur, Mon Mieux. H s'alîeu- 
roit detrouuertoufioursfon mieux en cefte pla- 
ce au pire eftat de fa fortunc,& que de-làil verroit 
comme du bord les ondes , & les vents fe ioiier de 
la France, mais il n'y a Rocqueny Acrocorinthe 
qui tienne à la prefencedu Prince qui veut punir 
Hmipe l a perfidie de fon fiibjedr. Contre vn iufteenne- 
houpe my il faut faire voir qu'vn grand courage n'a pas 
moins de clémence , defarmé,que de vaillance 
ayant les armes en mains, 0 mais contre Ja def- 0 MfcluWtt R07 de 

i J r o ti- 1 • " » n. £ il Bofphorc cftâc dctVaic 

loyautcocl ingratitude toute pitieelt cruauté. Il &vaincu >P riai Empo- 
auoit propofe de s'y retirer, maisconfiderant f curdeiuyfai r cbone 
qu'ilferoitafîïe2cparlcsarmesduRoy& duDuc, S«?Â ,l l KCponCc r M 

? r B A 1 "> J ' courte &Eenercufe, 

oc que les terres eltanrs toutes enclauees dans cel- ^.iy^ «/ .>^ P ,„, dH - 
lesduRoy, il n'y auoit point de feure retraite t yJ t ^ cm ^ > t ce d a,rtltt . 
pour luy , tl fe refaut d'aller en Allemagne cm- w"™!,™^. 
ployer fon argent en vne place furie Rhin > ou de 
palTer en Efpagne. Il n'y auoit plus de Sainct en 
Paradis auquel il fe vouluft fier. Par fainct Qucn- 
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tin il s'eftoit toufiours mis à l'abry des coups de tm 
tônerre contre les deux Princes. Par fainct Quen- ^j** 
tin il efpcroitdcpaflTer fansattainte entre tant de • 
traits tirez contre luy. Il a voulu mettre ces «Te 0 "" 
„ r , . Frinccs en crainte & en doute, & ils le mettent nTïT 

/•Pcrillcufc conduite, c ç n. r i 

temr fon maiftrï en maintenant en rraveur , P oc aux tnites penfeesde 
cuinte & cnjaioufie, f a ruine. Ce Chalïeau de fainct Quentin ne 
;£%5g*g&: W pl« qu'vnc prifon. 11 n'entend jamais 
mmes/ff r hàfcmn- nommer ce nom 5 que fon cceur ne fc mette en 

trttmiuifâfirtM» tourmente. 

pi ri n:nncntj,nycu II adioultoit a ces méditations lanayncpubh- 
àihmtcm t* cétmxie que, foufleuce contre luy par l'infolence de facô- 
n^n^neno^uts nnU duitc, s citant (cru y de ces grandes charges o pour 
mI de m,rteiit hjine m donner de l'cnuie aux grands, & pour fouler les 
yfJnZt rtlc,ymt petits, 6k de-là les Satyres & chantons difTaman- 
,, f , , tes qu'on auoit entendu publiquement par Paris, 

• Il Faut que les grands m *• . i î 1 i- oi 1 i 

Sommes en îadmini- & qui auoient eu plus de créditée de cours par la 
ftratiô des affaires pu- defrence que par la pcrmi/Tion de les lire, car tel- 
iuftrer& C non d enuiez drogues perdent incontinent leur fenteur 
par leur infoicnce Se quand elles font cfuentées , la peine à lesrccou- 
e<£puL urer en augmente la curiofité. PrcflédoncquescV"* 

opprclTédeccsdifficulteZjtoutercfolutiô l'aban- c ^° n t ,s 
donne, comme il s'eft abandonne foy-mefmc. "»i* r 
Péril à fortir, péril à demeurer. La France le mena- 
ce de mort , l'Angleterre de captiuité , Flandres 
democquerie. 
En ces tranfes & frayeurs, qui ne fon t pas fi gran- 
di vaudrok beaucoup desau dehors que celles que la confcicnce luy dô- 
mieuxneftre point au neau dedans , pour voir qu'il cft tenu de tous, 

nombre des hommes, ' * T * i i • «i • « 

<jue deftre compté comme ne a la ruine publique, il îettc les yeux 
entre ce«^ui»ôtnaiz du cofte où la nature les luy auoit ouuert , &ay- 

pour a ruine pubh. m j eux £ ^ Qimçj[ au ' £) uc q UC d C f C laiÛCr 
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indu prendre au Roy, s'en va à Monts en Hainaulc fous 
uï.po- lcfàuf-conduitqu'on luy donne, auec quinze ou 
miTci vingt cheuaux, fans confiderer que laplusferme 
q«ia amitié ne va pas outre les autels nyles refpe&sdu 
deuoir que l'on doit aux plus grands, Ôc qu'aux 
accidensdiniufticela preuue^ eneftdangereufe. f D ^ reuxd tf p 
Il fe fia en celle du Seigneur d'Eymerie, Baillif de PrinccsITiwb^AU 
Hainaultle plusafleuré de Tes amis, lequel y coin- cibiadepour entrer en 
mandoitpourlcDuc. 

Il eft malaifé de prendre vn vieux Renard,mais (bit eftrefcs amis, 
àlafinonleprcndAquil'attrappceftplusfinquc p ™ "KJ 

r 1 ,. .if, r T 1 autre en vn heu obU 

luy. Le Roy fçacnant qu aeitoit hors de ion ter- curicurmonftrâtic a 



roa* 
tre les 



ner.&danslcsterresduDucdc Boureongnc,fait mulac t rc ,.} vn cor P« 

, ' .... 1 . A P a mort.&difantqusoc- 

aduancer diligemment huict cens cheuaux vers ftoitvn homme q ùi 
faindt Quentin , afin de luy ofter cefte place , &c a- j, uoit ^c, i« prianc de 
uec elle toute efperance de rccouurer l'amitié du ic^î^, 1 mifsTrS 
Duc de Bourgongne , lequel ne fc foucioit du trouua qVvn encre 
Conneftable de faincl: Paul, que pour l'enuie qu'il * «j- 

. . . , _ . » T .{ , ^ tendre, à fçauoir Cal - 

auoitd'auoir lainct Quentin,tcllementqu eltant lias^w^^éw». 
aduerty quele Roy eftoit dedans , & qu'il ne le «*f^wWtf*'Wc»« 
pouuoit auoir par autres mains que par les lien- 1 * 
nés , il ne fe fouuint du Conneftable que pour re- 
nouueller la vengeance des offences qu'il luy a- 
uoitfaicl:. 

Le Roy qui ne vouloir point vfer enuers le rLc pouuoir ic fau: 
Conneftable du pouuoirr quele Ciel n'a donne' ucr les hommes de u 
qu'aux Roys, ne penfequ aie défaire du Conne- "5 cft vn T crc " c 

A i_i c - r y -ri 1 • • o i> rr (ditScncquc)n cxccl- 

ltable,rait iommerleDucde maintenir cV.d erre- icnt, que les Dieux ne 
ctuerccquiauoitcfté accordé ce conuenu entr- lonc commu,uc i ué u : 

r „ r -J .-in.» * ' nonauxPnuccs. 

eux lur ce lujet, attedu qu u eftoit retire aux terres 
de Ton obeiûace. Cefte promette obligeoitleDuc 
defairelaiufticedu Conneftable dasïiuict iours, 

Xx ij 



746 HISTOIRE DE LOVYS XI. 
ou de le rendre au Roy, lequel defiroit l'auoir plu- 
ftoft vif que mort afin d'en vfer à fa difcretion,& 
de luv faire perdre la vie comme il luy euft pieu, 

5 Tcm home qui doit ou dclaluv laiiTcr pour fa gloire. r 

ia vu-, vit a la gloire de ' . . r » . . O . 

ceinyqmb luy a don- Le Duc qui dcnroit d'auoir 5. Quentin, Han,& 
uiz < Bohain,&nclcs pouuoicauoir qu'en accomplir- 

ent cefte promette > commanda au fieur d'Eymc- 
rv de donner des gardes au Connétable , & luy 
deffendre de forcir de fon logis. Ce n'eft pas affez, J e e £jJ 
leRoyquinevcucpasperdrelc Côneftable pour R°°Ejf 
»Cencftpasfedeffai- le faire 1 gagner au Duc, cnuoye le Seigneur du d°^7' 
red •vnm.-iuuajsfcui. Bouchage pour le prcfTer, ou dcledefpefcher, ou 2ïïU ,e 

tcur, que de le charter j i * H ,ii j e i sll . 

6 d'igraacr.cn luy de lu y remettre. 11 a vne armée en Champagne 
baiiiam moyendede- prefte à fecourir le Duc de Lorraine , s il leralche 

meurer aucc Ion enne- 



my 



, il « cnfautaiTeu- P ar lc manquement de fa parole. 



rcr. Si iugurtiu i cut Qupy que le Duc fuft tout porté à la ruine du 
S*ïï.^3^ Connçftatlc , f. eft-ce qu'il n'eftimoit pas raifon- 
s au nablede remettre entre les mains du Roy, celuy 

qui s'eftoit mis fous fa protection, & pource diffe- 
ralong temps daccôplir cefte promelîc, card'vn 
autre cofté le Conneftable qui ne voyoit plus de- 
uant fes yeux que des fantofmes efpouuentables, 
dont l'imagination eftoitfans cette troublée des 
horreurs delà vengeance duRoy,&laconfcien- 

*^Sf$faSc f o enc ê CC " n ° rrouuo ' c aucune fatisfactien enfonfaict, 
quise4icboneft^a^ fupplioit le Duc de fe fouuenir delà foy qu'il luy 
m s c cfticpnuiiege auoit donnée , à laquelle il s'eftoiticttécommeà 
ut^J^SL vn r h ^re de feurté contre la longue tempefte de 
lédcccnkicncc. fafortune. 



Le C6-" 



Mais le Duc qui mefuroit fa Religion à l'aulne peft*- 
de fô profit,& qui defiroit efperduëmct de r'auoir 
S. Quentin, après quelques remifes, commanda Roy 
à Hugonet fon Chancelier , &à Imbcrcourt de 
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le dcliurer. Ceux-cy d'ailleurs offencez par le * Aux infortunes on 
Conneftablc, exécutèrent ce commandement en £ 
diligence , ce fut vne douleur * bien fcnfiblc de rcpicicmeiccontcn- 
voiïfavie& fa fortuneàlad.fcraion&àlamoc- 
querie de Tes ennemis qui le menèrent a Peronne, f AI f ur pris par les cor. 
&leconfignercntaubaftardde Bourbon Admi- ^iresen .Atic.&ciiît 

Vtic^uiiHguvitiivïiu . par eux détenu pnlon- 

ral de France ,& au Seigneur de lainct Pierre qui iùcr^cfaia tout haut, 
le rendirent à Paris. Ils ne demeurèrent pas long o î&jlâfir** *ur« 
temps au contentement de cette vengeance de S^SSÏ?^ 
leurs ennemis , car les Gantois les feront tantoft nia vie de m. Crai- 
mourirauxycuxde la Duchefle de Bourgongnc lus - 
qui n'aura moyen de les fauuer. jVn homme* cœur 

^uiu auiawivi - doit faire tout ce qui 

Empri- L'infortune Conneitable vcltu d vn manteau fe 

peut pour cuiter 

decamelotnoir doublé de velours, montéfurvn »^k^N- 
^ petitcheual, f'en vaplaignant le violement de la ES 
foy publique : comme il aceufoit y fonimprude,n. ce rcipca Eumcne* 

• cc,&fecondamnoitdefia P ar le fcntimentdc fa 2ES.55îît 
confcience,auilîfesferuiteursaccufoient z fa pu- fuit cesbraucs mots, 
fillanimitcden'auoirtcntéquelqueautre chemin Vous ncdeu « crai »- 

UIUI " uv - v ~ i r "n. /T are cju Antigonus en 

Î>luftoft que celuy deGrcue.Onlc raict palier par r 0 i t maicontcnt,carii 
aportedefainâ: Anthoine pour entrer en la Ba- ne demande Eumencs 
„ .(, . . r , 1 n i . que mort ic non pas 

ftille le chappeau enfonce pour ne monltrer le vi- Gu fi VOM r M 
face charge de honte & de palleur d'vnc fi tragi- vouiez cm ployer vos 
nue condition. Trois heures après que les gens --^^1', 
du Duc l'eurent remis , ils receurent lettres cjui m , C nnts fènlet»q*, 
deffendoient de le débuter, mais la deffence vint AMhjçgg* 

trop tard. vous douter de me 

Lesveuxderhommenepcuuent voirie Soleil mettre™ g!*iûe en la 

j... r r • J U /T- main, «étiez moy pieds 

fixement , ils levoyenttoutcstoisdansvnbaflin. & poingi Ket 
lleftimpofliblcde comprendre les iugemens du rte*. Plvt. 

7 Qui ne veut rien fai- 
re qui farte cognoiftre en mourant qu'il a vefeu, ne doit pa»unt rechercher de viure. LcsTio- 
glôdytcsdifoientqu vntcldefirdclavieàtiuin'auouhcnfaitdignc deviure , cftoit vn ciutou 

malheur. Dr o. lib.3. cap. 5. 
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Soleil de iuftice , il les faut confiderer en la vie 
&en la vanité du Conneftable qui pafla com- 
me vn traict en l'eau. Soudain qu'on le vie pri- 
fonnicr , on dit qu'il n'y eftoit pas pour en for- 
tir, luymefme creut qu'en perdant falibcrtc, il 
4 Ff ft , le & r V ldint , c - ne pouuoitfauuerfa vie » puis qu'en viuant il ne 

relt de b choie pubh- r . n r • • r 

que.diioicAteiusCi- pouuoic nen taire qui peult faire reuiurc fa repu- 

pito, qu'on puniirc ri- cation. 

quu^foypeu aS- Quand il fut à la Baftille il y trouua le Chancc- 
tenteontre le Pnncc, lier, le premier Prcfident & quelques Confeillers 
^ïiTc^ de la Cour , de fia préparez à venecr 1 iniurc publi- 
que fwe, & ne ic doit que , & faire cognoiftre comme le corps fe reflenc 
(ouacrquâdonbief- J c j a D | e tf are du chef: a l'Admirai leur dit que par ,«>". 

le oc ofrenec le chef. , , , _ ... 1 • r i !«? eft 

s vet. le commandement du Roy , il leur remettoit le fj*. 

Connectable pour luy faire fon procès en toute 
diligence fur les lcttrcs,cfcrits&: feellez que le Roy 
d'Angleterre, & les Ducs de Bourgonene & de 
Bourbon auoit enuoyé,& qu'il leur prefenta. 

Les Empires du monde marchent fur deux 
pieds , fur la rccompcnfc du bien , & fur la corre- 
b Le défaut de lare- ction du mal. b il faut aller droit fur l'vn & fur 
"fi p n 4 U udKU- l'autre fans broncher ny clocher,& encorcs vaut- 
bic en vn Eihc que il mieux faillir du pied droic"t,qui eft la rccôpcnfe, 
i impunuedu mal. q Ue j u g aucne . q U i e ft lapeinc, enuersqui quece 

foit. De ce pied on alla contre le Conneftable, 
mais vnpeu vifte. Uicvidreduiclaux termes que 
l'on ne confideroitles feruiecs paffez , mais les of- 
t Ceux-là portent in- f cnccs prefentes. Il fupportoit cefteattiietion au- 
foiemmcnt les pro. tant impatiemment 0 comme il auoitpafTélcs pro- 

fpentez Se impatiem. f per i tcz infolcmment. 
ment les aduerfitez, r _ ( 

qui penfent que ny On commence ton procès par lesreiponles. Il 

^unTe 'hanter* ' ^ U ^ ° U ^ U ^ ^ » ^ P af0 ^ e defcoU- 

urclatrahiibn, fon filenceletraiftre. Il n'y a que 
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la picicqui parle pour luy ,& on n'en crouuc poinc 
pour les crimes de ccfte force. Ses propres efcrics * • 
eftoient concre luy. Il confcflc que pour cncrere- 
nirfonEftac dcConneftable, ôccroublcr l'Eftac 
du Roy, ilcncrccinc coufiours la guerre encre le 
Rov & le Duc de Bourgongnc , ôc pour ecc crTecl: 
luy auoit baillé fonfeellé , ôc promis que quand 
les gens de guerre qui marcheroier fous fon com- 
mandement feroienc prefts de frapperai les feroie 
reculer. 

QuevoyancalemariaîZ'ecraidé&concludcn- ^o>dcfirc perpétuer 

v <ilr * 7 » . h guerre en vn Eftat 

cre Monfieur de Guyenne frère du Roy,oc la Pnn- r uyuc la maxime du 
ceiîedeCaftille.ilefcriuicà Monfieur de fe ear- CwmefttMedefflw 
der bien de palier oucre,luy raifanc croire qu'uufli ^ rn BW)ffl ^„ )tf fl ( . 
toft qu'il feroie parcy pour aller en Efpagne que- g tn « f M r°' 
rirfaremme,le Roy eftoic refolu d enuoyervne ttT^allbi 
armée en la Duché de Guyenne pour le defpoiiil- vnisauccic Prince le 
ler,&le rendre mifcrable,& que fil vouloir en- HÎZtfauffiS 

'1 j 1 £ii J 1 t> & redoute, aulli quad 

rendre au mariage de la fille du Duc de bour- >i$ font dcfcauchei, 
cogne, il fe promeccoic de la luy faire auoir.pour- "'P™' jœljî 

»d ... » rtiz rv J-d e Hat n en patifle. De 

ucuquilfnuoyaltlon ieclle auDucde bourgo- cc ia f c Rient ci 



gne, & qu'il paiTaft procuration pour obtenir dif- j|« u * excmpUs^ 



eux 
vn 



V 



enfe du ferment de fes promelïes de mariage de ciiTCae'de sexû 
a PrincelTe de Caftille. Tarq.cn Tue Uue. 

QuelcDuc de Bourgongne luy ayant cnuoyé 
homme exprès pour auoir Ion feellé , qu'il vou- 
loir enuoycr au Duc de Sauoyc, il voulue qu'ils f n„ ya n ùfcrecorn- 
pafîaiîcntversle Duc de Bourbon pour l'attirera parabici celle que h 
leur !igue.& intelligence contre le Roy , lequel «jg&gg** 

leur refpondlt , qu'il aymeroit mieux deuenir auff pauwe le DucdeBombôeuc 
âne lob, «quedeconfenrir à leur confpiration , & c °"&- 

* ,| A , . » « r * non de lob que de le 

quemalleurcnprendroicalann. leuoitcr contre ion 

Que le Roy ayanc commande défaire au Roy Ro 7: 
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d'Angleterre, à laReync,à MonfieurdeSombre- 
* zec , 6c à Monfieur de Candale pour le faicl: du 
/Le premier précepte, Comte de Vvaruich , il cfcriuic tout le contraire 

ou piuftott ic fom- des intentions du Roy. 

maire de toutes les in- /-\ ^ i ■ • i i_ ! Q 1 I_ rr 

Amdioru de la con. On le vouloit ouïr 1 ur la barnere,& la chaufice 
duitc de h vie, nert de Compiegnc. Ace mot il recônut fa mefeon- 
2rc. d Dc u depX't noiflàncc,& que la perfection des avions de l'hô- 
csbôncj oumauuai- me dépend de fc bien connoiftre. f U ne pouuoit 
^yfluesdes kâiont. d e f merque ^ il n 'cuft faict le compagnon auec 

;HcracIttusparIîtdv- .1 r r> 

ne grande & haute ion mailtre. Il conrefla que quand il parla au Roy 
°rit UP d?n dc ^Yrê P rcsc ^ e Compiegnc , il fît faire vnc barrière entre 
thcVchoic 0lt foj"ràef! le Roy & luy afin dc parler en feurcté , & que le 
me. Roy neantmoins palTà la barrierc pourl'accoller 

_. , n ce le prier dc tenir fonparty, ce qu'il iura & pro- 

Tîiilip. de Commines r r • \ ■ i j 

ditquciadiii^enceen mit , ce que toutesrois deux îours après le Ducde 
cefte procédure fut Bourgongne luy cnuoya homme exprès pour fça- 

trouuccforteltrançe, • fi /ri i • «Ml • * 

cv que le Roy preiioit uoir de luy i'il vouloit tenir ce qu il luy auoit pro- 
fort icsCommtflaires. mis, & luy offrir vnc penfîon dc dix mille liures. 
£,!2££&3ÏÏ Qu'ilauoitercritauDucdcBourgongne.qu'il 
mais il faut recueillir trouuoit bien façon de prendre le Roy au collet, 
6c comefturcr de ce ■ le faire mourir ou mener quelque part , ôc 

quelcComtedeMcr- t 1 ;! r ». 

lefiisduConncftabie qu'il mettroit la Reyne & le Dauphin en tel lieu 
enuoyaicf. Dcccm- qu'on les pourroit toufiours trouuer. 

bre vn Héraut nom- 1 ^ , > r . _ . , ,.« . r V 

mcMondoyc qui re- On luy raict connoiftre lcslcttrcsqu il auoit cl- D e ™£' 
fidoit dordinaire auec crites au Roy d'Angleterre , il les reconnut , & 

leConncftable.àlcan j * > - n c i "i J sr ?" ia T 

Ladriefchc Prèfident quand il n y euft eu que cela , il demeuroit allez ium«. 
des Comtes nauf dc conuaincu. LeRoy prefToit fort les Commiflai- 
!e 3 feco n uK ir/efter resquialloicnt pefammenc en chofe de telle im- „ eft 
icConneftabic.sicc portance. Le crime dclczc-Majeftc eftant euidét, 
la eft le commence- j cs opinions fan allèrent a 1a mort parles voycs,cc c 

mcntdcla pnlon.co- . 1 • j i. • r » j * i 1 • ri j 1 P out 

il eft croyable , le les voix de l'cxtremite,& du plus haut poinct de la 



ony. 

iucc en x ai itinv.uL pai 

le Prefidcnt dc Popincourc. 



procez fut fai«a en i u ftice,& larrcft: en fut pronôcé en Parlement par 

quinze ou leize tours, i .ph^^r t i r» • 



Il cftoit 
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Il eftoit neceflàire que le prifonnier l'entendit 
au Parlement, ôepource le Seigneur de S. Pierre 
alla de bon matin a la Baftille pour le faire venir, 
eYi entrant en fa chambre il demanda au'il faifoit, 
& {'il dormoit, il refpond qu'il y auoit long temps 
qu'il eftoit efucillc,mais qu'il fe tenoit au Iî<ft pen- 
fant,ôc fantafiant. Le Seigneur de S.Pierre luy die 
que la Cour de Parlemet voyoit fon procès, pour 
l'expédition duquel il eftoit neceftairc qu'il fut 
ouy. Ilfelcueôc fe prépare pour aller au Palais, 
fanspenferquedelàil ferait conduict à la mort. 
Et parce que la Cour auoit ordonne' que le Sei- 
gneur d'Eftouteuillc CheualierPrcuoftde Paris, 
l'accompagnerait, il entra en quelque foupçon dcjmauxd ,^ 
que c'eftoit pour le tirer des mains de Philippcs tmy cft vne volume 
2Sif l'Huillier , Capitaine de la Baftille qui eftoit Wï^ ,n * ,1 5.» P ,cu ' r " 

rrTiI r7 * A . • * • des maux dautruyelt 

amy,&letraittoit doucement, pour le mettre en vncmifcrcetcmciic. 
ie cellesduPreuoft deParisfonennemy,qu'ilcroyoit* il cft en nous qu'on 

I / . i • * i_ ' nousprife oumcfpri- 

receuoirpar vue voluptc g inhumaine beaucoup^ { imzis per r onnc 
de contentement de fon mal heur. Il craignoitne fut plus mefpnfc 
encorcsquclcpcuplcqui lauoit autant hay à b^SE» 
fin comme admiré au h commenccment,conccut Bmtu$. 
s contre luv vne haine implacable , & déchire fa re- |, Au moU , dc D fuin dc 

J ~ . r ? , , ,. 1 ani 471. le Roy par 

putation en cicnpcs, i comme en paroles publi- C ry public promit 
ques, ne luy fit quelque outrage par les rues. Le troisccnscfcus d ' ori 

~ • 1 r • A. n- 1» /T 9 1 /il» qui denonccroit l au- 

Seigneurdefainct Pierre lafleura,oc Juy oltal vne ^cm- d cs e f criu pu _ 
& l'autre crainte , lu v difant qu'il ne fortoit point bliez cotre l'honneur 
• d'vnc pnfon pour allet en vnc autre , & qu'il ne ££ZÏ£î& 
, permettroitiamais qu'il ruft ofrencé en la com-cftcUcuu«antcnmi- 
paenie. Ainli il alla au Palais à cheual au milieu de " c J dcParis '*, picr / c 

10 oi»T-rt -il 11 1 le Mercier cfcoIter,Fu- 

S. Pierre oc a Eitouteuilic. Arnue au pied des de- rC nt prifonniers pour 
grez du Palais , le Seigneur de Gaucourt , Gou-^fc^» &r cnuo > fC * 
uerneur dc Paris , dt Denis Heflelin le vindrent* 0UÎ ' 
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rencontrer pour le mener à la Tournelle, où il 
trouualeChanceIier,qui l'ayant exhorté à la pa- 
tience, luv demanda l'ordre de fainct Michel. Le 
Conneftableloftedcibn col, le baife , & le luy 
donne. Il l'auoit receu de la main mefme du Roy, 
cftantlc troilicfme des quatorze qui premiers le 

^ Quand Us hommes cnc> 

conlticues enceshau- i- i i J /TV f„i. lJ. 

tes charges îontcon- Le Chancelier luy demande aufli 1 efpce kde 
damnez i | erdre b Concftablc: il rc! pond qu'elle luy auoit efte oftéc 
talS qu5d il fut tait prifonnicrXclafoift JcChancdier 
prcccdccciicdu corps ç c rct ire & laifle le Côncftable en quelque opiniô $ OD a»: 
rade fupphce. quc i a i u fticc f arrefteroit à cefte deeradatiÔ d'ho- 

neur,&luylai(Teroit en don le reftedefa vic,lc- n "«- 
quel toutcsfoisilncdeuoitnydefirer,ny accepter, 
,Rie.nerefte à P er- en luy cftât offert apresauoir perdu ^ ce qui eftoit 
drciqiu a perdu bre- pluscher que tout cela. Mais voicy le Trclident 
r ut a tion. c'eft mou- j e p op i nc0 urt qui luy prononce l'arreft & luy 
tStâXZT Parle en cefte forte. La C.«rv« a déclaré & déclare 
criminel de crime de W^e-Matejlé , & comme tel Vous a pnué 
ey priue de l'office de Qonne fiable de France, & de tous Vos of- 
fices , honneurs , efiatsey dignité^ ry pour punition , vtus 
a condamné condamne à jouffrir mort , & eftre décapité en 
la Greue à Paris , déclare tout & vn chacun Vos biens , meu- 
bles &r immeubles confifque^ au Roy , £r combien que xeu 
Xenormitc des grands &* exécrables crimes de leZe-Maiefie 

m Par la grandeur des vous auc? commis , vous dcuic7 cflre m efcartele , vos aua- 

reine* on coniidere 1 , \. . 1 1- i / 

enormite descrimes, tre membres pendus en voye publique , & le corps au gibet: 

La cxahifim & la fc- nC ani moins Pour aucunes confiderations à ce mouuans la Cour y 

itefi^^'™ mefmementvofire dernier mariage dont font ijjus enfans & 

nui. autres eau fis t elle a ordonné qu'après t exécution publiquement 

faille de vofire perfonne , vofire corps fera inhumé en terre 

fatnfte fi vous le requere^ Le Conneftable auec vn 

eftonnement ordinaire auAccidens fieftranges 
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ôc foudains > 6z cxcufables aux hommes plus con- 
ftans, qui foufîrent bien la mort 8c ont horreur " » u nature abhorre U 
de la voir , refpond, Ha : Vie, f,i, h^vcçy Um Z^SSSSA 

fentence, ie luy fupplie (gr requiers qu il me donne grâce de bien perils.&s'efmcuc tou- 
ooa-re recornoiflre au iourd'buy. On luy donna quatre t J csfois dcccu * q ui r 

Zttï T-i ô i • i r i 3 • ^ demeurent. Il v en x 

JJÇ; Théologiens pour le confoler , mais en ces ex- quireçoiucntp i nsc6 . 
i cxho;. tremirez la confolation eft vne partie du mal. liment ic coup qu'ils 

a tî 1 JT r x • r ~r ne l'appréhendent. 



wten Ils le difpofcrent à reunir toutes fes penfees au $en Eprt.;i. 
taoJUlt ' dernier acte le plus important de fa vie pour l'a- 

cheuer ° àfonfalut, cariln y vaquede la perte l ^fflfe * en ruinîc 

j oii. i /\ • 1 ûcdcltruilantle corps, 

du corps oc de lame , la mort eftant vn îeu tel donne toufiou n du 
qu'en la bien ioiiant on y aduanturc peu pour ga- temps pour penfer au 

gner beaUCOUp. pointdelamort.l'hô- 

Il demanda au Chancelier qu'il luy fuft permis me couche de fou rc. 
de reccuoir la faincTte Euchariftie mais cela lujr »'« 
futrefulc. pOnaduifaquelaMenefcdiroitdeuat „. |>T . , /1 . r 

1 o Ai r i*i • j • t • p Sx l Euchariltie le 

luy,ocqualannonluydonneroit du pain benit. dolt dcfmcr a ceux 
Deflors il ne beucôc ne mangea > ôc demeura auec qui font condamnez 
ces Theologiensen l'examen dc fa con > feience iuf- ^f^S^SISi 
ques entre vne & deux heures après midy qu'il fut i* h*rct. U c. 
mené à chcual en la maifon de ville , où il difpofa 9-^ 
Se 1 dé ^ e cc <l uc ^ W promettoit de difpofer par fa 
(e» ba- dernière volonté , fit le parcage entre les qua- 
tre mandians de foixante demy efeus, qui c- , J „ TT 

n il « . J • • «IeanRoy d Honene, 

itoicnttouceslcs bagues oc pierreries qu ilauoit ^ uc suiran Soiyma* 
coufuesen Ton pourpoint, 6c dont le Bourreau n < R °y dc Budei u 
penfoitfairebutin. Plufieurs Princes & Seigneurs ^,2^ 
tenoient lorsôc tiennent encores maintenat a<fte tus fils d-vn Duc de 
de fagefle & de preuoyance,de n'eftre iamais fans LTKLm" 
quelques pièces d'or, parce quel o fepeuttrouuer iitrcuuacnfes chaaf- 
en tel deftroit ôc fi mal fuiuv&aflïftc des fiens,que Çc ï™ c *** bourfc 

ri r • . *■ ouilyauoit des picr- 

raute dc cent el eus ou beaucoup moins pour arre- mies à quarante mille 
fter lcmauuaisdeirein de quelques defefperez,on efcus.Paui.iou.hb.;i. 

•Yyij 



la 

ce 

Gic- 
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peut courre foudainement vne dangereufe for- 
tune. 

Il auoir en lVn de Tes doigts vne bague d'vn pc- 
titdiamant,il pria le Pénitencier de j'Eucfque de 
Paris de la mettre dans le doigt de l'image noftrc 
DamedeParis,ckIuy offrir de (a part. Il chargea 
vn autre de donner à fon petit fils vne pierre qu'il 
portoit au col,cc qui refiftoit au poifbn, le Chan- 
celier la retint pour la prelenter au Roy. 
r Douce eft la mort Ces ordonnances faides on le conduit fur vn 
quand cVft la fin & grand cfcharîaut , duquel on montoit iur vnau- 
nonpasiapunmondc i perit.mais plus cfleucjà où il dcuoit rece- iuftt 

la vie. Et 1 on du qu il M .1 J : r . r cil J 

eftbie» fafcheux de uoirlaflnrdcfa vie pour peine. Sur le plus grand J** 
mouiirauantqucic- c ft 0 j e ntle Chancelier, le Seigneur de Gaucourt gu« 
/L c rconncftabies& cVquclquesautresofficicrsdu Roy , toute la pla- «. 
ic$ chanceliers de ce&toutes les feneftres eftoient remplies iufques 
^ àgcntXauplushautcftagc des maifons. Il eftoit monté 
vn carreau de ve- fur l'efchafTaut lesmains libres. L'exccuteurleslia 
ïrc£3££ïïa»« vne petite corde. On luy prefenta vn car- 
carreau de laine aui reau d'autre eitofte que ne font ceux lurlelcjuels 
Pam! dc U vUIe dc les Côneftablcsfde France font ferment au Roy. 
» En quelque lieu que 11 lercmua dupied, cV le mit àfon pointé s'age- 
hmortatuqucvnhô- noùilla deflusjc vifage tourné deuers l'Eglife no- 
qu"if meure génercu- ftreDame. Lààlaveuëdu Ciel , & dc deux cens 
icment. La gencrofi- mille hommes , le flambeau de la guerre eft e- n 
£ï d i£5&ftt fteint le dixneufiefme Décembre 147;. 11 mourut 
l'infamie du fupphcc. fort effrayé , mais plein dedeuotion &de repen- 
Rubr us Fiauius con. tance mour i r tremblamment comme cela*, ce 

«mue a perdre la te n . . . 

fteparNeron,commc n citoit pas mourir en nomme qui auoit porte 
le bourreau luy l'cfpée de France. Le Bpurrcau nedeuoit paseftre 

qu il tendit hardimët 1 * 1 1 » r_ 1 » r i ^.^1 

icco!,iirc/ P ondit,r* plus hardy a frapper , que luy a prelenter le col 
utfr^tTMfMfthtri^ pourreceuoirlecoup. Ainficeluy quinefefou- 
™TJf" r * m '' cioit&ncpenfoitqu'àladiuifion,alatcftediuifec 



mou- 
rue tté- 
bliœêt. 
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desefpaules , laquelle comme pleine de vent va 
enrair,lc corps bronche en terre, la vicquiluy 
rcftefaictvn peu de mouucment.qui fait remuer 
latefte à part, & le corps à part , mais c eft fans 
ame, car elle ne fe diuife point. Les Cordeliers 
portèrent le corps en leur Eglife, & l'on difoit lors 
fur la dif pence qu'ils eurent auec le Curé de fainct 
Iean en Greue , que deux cens Cordeliers auoient 
eu la tefte coupée. 11 faut fermer cedifeourspar 
vne maxime fi certaine que qui l'affermera ne 

peut mentir. Iama'tsperfonnena Vou '« faire le fin aucc fin 
Trincc qu'à la fin ne s y [oit trompé 3 grriya rien de plus veri. 
table par les confiner dtijns de l'exemple de [expér ience de 
la raifon, que qui tient fin maifire en crainte le contraincl de 
s* en deliurer. 

inpor. Cefte place demeura plus de quarante ans fans 
ï e n !of. eftre remplie, car fa puiflance eft de fi grande efté- , Beftr3d du Guc r c ii,v 
î. cede ducfur toutes les forcesdu Royaume, & le nom rcfufa dw P i« rc- 
E3T eft de fi grand & efclatant luftre,quc fi elle tombe J^SSfjfe 
^entre les mains d vn home ambitieux, elle eft ca- pic chcuaiier & no- 
pable de faire marcher fon authoritçàl'efealdc «LSSS&S 
celle du Roy , fi d vn Prince du fang , il eft le Roy cou/ins & nepucux de 
du Roy i fi d'vnautre.les Princes ny les grandsdu 
Royaume ne luy obeinent point , oc ion com- les C ômand«mcnsiuc 
mandement,commecht Bertrand du Guefclin,u i« g unds quel» P e- 

i • /» s% i t i tics. Le Roy Charles 

regarde pluftoft les grands que les petits, juy ^uàBtt Bcr- 

Les biens du Conneftable confifqucz , furent trandnevous exeufez 
rendus à François de Bourbon Comte de Vcn- £»J* ËggJ 
dofmeefpoufant Marie de Luxembourg. Sade- fm.ncpueu^Côtcny 
licatciTe&pctitetailleapportaen cefte maifonla 
petitelîc du corps de ces grands Princes qui en f e a c bon cœur, a 
font fortis , oc qui auparauanteftoient de cefte queiquvn l« W 

i m o i ' *t l_ J - autrement u roc dc- 

belle & riche fy mmetne. La première beauté des plailoit§ F&01SSAREL . 



*Le Duc d'Alcnçon 
cft conduit du Louure 
en lamaitô de Michel 
l.uillier.Ic Icudy i8. 
Décembre 14-» 5. iffx 
heures du foir.par Ici 
de Hatlay, Chcualicr 
du Guet aucc quatre 
torchcs.comme la re- 
marqué l'authcur de 
la Chronique. 
y Charles de Valois 
r'rcrc de Philippe de 
Valois Roy de Frâcc, 
a eu quatre enfans de 
Marie d'Efpagne fa fc- 
côde femme , Charles 
qui fut lacobinâf puis 
Archcucfqucdc Lyô, 
PicrrcComte d'Alcn- 
çon, Philippe Archc- 
uefquc de Rcu'cn, Ro- 
bert Comte du Per- 
che. 



M. CCCCLXXVI. 



Voicy le iugemenc 
qucleScigncur J'ai 
genton faift de cette 
dchurance. // nctlitt 
nul ht foin au Duc dcRour- 
«»»»*c , ijuieflgit fi<yMd 
frinee <sr Je maifon Ji rt- 
nommceO' b*m«rdJitf,Je 
donner ynt fenrtéan Ci- 
nrfljlltfptnr It frtndtc % 
& f't grande ernantt, U 
ijtdillctùilefitit certain 
delamtrt & fauranari- 
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hommcsadmirée&defirccauxRoys. 

Commelc Roy auoit monftré en la mort du 
Conneftable vn excplc defa iuftice , il en fit veoir 
vndefabontécnuersle Duc d'Alcnçô,* il permit 
qu'il forcit du Louure où il eftoit prisonniers 
qu'il fufl logé en vnc maifon bourgeoife à Pa- 
ris. La fortune de ce Prince eftoit à plaindre, &la 
confideration de finailTance obligeoitlcs Princes 
àcommiferation. 11 eftoit du fang de France, & 
la maifon d'Alençon eftoit vne branche de celle 
de Valois. Charles de France Côte de Valois euft 
deux fils, Philippcs de Valois Roy de France , & 
Charles de Valois Comte de Chartres, puis d'A- 
lençon, lequel mourut à la iournée de Crecy. Il 
futpere de lean premier Duc d'Alençon , lequel 
efpoufa Marie de Bretagne, 6c d'elle euft ce lean 
II. du nô Duc d'Alençon, fon fils René Duc d'A- 
lençon , efpoufa Marguerite de Lorraine, de la- 
cnjelle'il euft Charles aernier Duc d'Alcnçon,ma- 
ric à Marguerite d'Orléans fecur vnique du Roy 
François 1. & mourut fans enfans. 

Le Duc de Bourgonene par la mort du Conne- 
ftable, receut du Roy S.Quentin, Han ôc Bohain, 
ôcladefpouillc du dcfTunct , qui pouu^it valoir 
quatre-vingts mille efeus. Il fc repetit d'auoir per- 
du celuy qui luyauoit fait gagner fi bôneparten 
France, il fuft blafmé deluy auoir donne vn fauf- 
conduit pour le rendre &: le deliurer à qui le pour- 
1 uiuoit,apres les afleuranecs de protection 6c def- 
fence. Ce manquement fut marqué pourprefage 
infallible de la ruine de fa maifon. 

Les Annales de la Franche-Comté de Bourgon-" 
gne,adiouftet vne autre caufe, qui fut, que le Duc 
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LVRE SEPTIESME. 357 
le Dac fVfaifitd'vne grande Tomme de deniers à Auiïon- 
îôêgné ne ,leuez parla publication delà Croifade , & de- 
kïïÏA ftinezàla guerre contre les infidèles. Deflorsilne 
Q&a- fît pas que pour s'approcher de ce précipice, fcri- 
fantfafcpulture dans Tes propres detfeins, com- 
me les vers à foye meurent dedans leurs ouura- 
ges. 

11 commença à fe defficr de Tes propres fubiets 

reeftfcicnaf- 
i ert côcrainc 



es 



pour prendre des étrangers. Quand vn* Prince ^LcPiinceeftbicnai 
cft réduit à ce malheur, tout s'en vaendefroutc. ffiSSSA 
Ilrenouuelle en Ton ame toutes les pcnlécs qu'il jets&defc/cruirdc 
auoit eu autresfois,pour fe vanger de ceux qui la- ^SS^!SÊt 
uoient offcncé.ll fe veut desfairc de ceux qu'il efti- dette dégels neft 

. nrrarht-e à antre ref- 



ie " uoycvn aeiry, couruw uuagfc m wuuiw ui a-u- muc-um^ ^ 
ETSc xembourg , razé Pierre-fort , pour fe venger de ce l ' ar s c,lt man i uc - 
».ne or " qu'après la mort de Ican Duc de Calabre & de 
Lorraine , il l'auoit faict prifonnier , il fe refout de 
l'en faire repentir , il arme pour la conquefte de 
Lorraine, par laquelle outre les tiltres héréditai- 
res de Roy dcHierufalem,& de Sicile, qui font en 
ceftemaifon , il fepromettoit de fe rendre fipuil- _, ,. . 

* i * il ,-i c JL <L ambition represe- 

fant contre les Allemans , quil rcroit repentir te i cs choies m que 
l'Empereur deluyauoirrefuféletiltredeRoy. fcmWcw ic$ dc/nc 

t » i_- 1 Ui 1»* ~ 1 ou I** propofe. Elle 

L ambition luy trouble 1 imagination , luy rc- trou bi c r.m ag in«tiô. 
prefente en pofleffion tout ce qu'il n'a qu'en ef- Trafiiieaoitquetous 
peranec, il croit que tous les va.lïeaux.qui vonc££*£j£*E 
Grand» furmerfontà luy, maiscomme la Lune s cclip- pouriuy^icntUntre- 
C T. fe quand elle eft pleine , la fortune qui l'auoit tant g iftre > ll cft ™"*J <i uc 

,> 1 -rr , i r r • j i • j i • «on rrere Caton le 

fauonfe sobfcurcit , quand il croit de luyauoir vciiiiiedes-âbufcr.oir 
dônéle rond & le plein. Il penfe faire retirer fon il «eft ùmais plus tô- 
charioc triomphant , non par des Lyons comme "™ qu 611 ce ' IC uc ~ 



dcl'am 
binon 



35* HISTOIRE DE LOVYS XI. 
Marc Anthoine , ny par des Elcphans comme 
Pompée, ny par des Cerfs comme Aurclicn,mais 

^L'infoicncedcScfo- par des Princes , comme Scfo{tris. b 11 cftauffi pro- 
ton Roy a Egypte en c j K q Ue Sefoftris d'efprouuer l'inftabilité de cefte 
^Tfr c gfc c Vfu *iî roue , & que les faueurs de la forrune ne font pas 
fit attclier quitte des prcfens , mais des appafts. 
Roys i fon coche au ^ Comte de Campobache partant à Lyon pour 

Jicu de cheuaux.lv n . V V J f 

c eux iettant ic$ yeux aller en Italie, auoit raict orrre au Roy de luy met- 
fur le tout continuel tre en main \ c d uc ç on ma j(tre ou prifonnier ou 

de la touc elclata de -, ., 

xhe.cVcnquisparSc- en vie , allcurant pouuoir alternent raire 1 vn par 
loftus , pourquoy il le poifon ,& l'autre quand le Duc montéfur vn 
pZlrïpZ7l^èZ)p^ c,le ual recognoiflbit fon armée félon fa«« n e*« 
*»bm ce qu* cfi c» Las couftume. Il dcfcouurit cefte ingrate & damna- te " î e °" 
* ble intention à Simon de Pauic Médecin de Lyon . Campo 
Lyfirtftutc<ireiemcf.oc3. S. Pry , Ambafladeur pour le Roy en Pied- 
me ' mont. 

Le Roy dctcftaauec horreur vnc telle mefehan- 
ecté, à laquelle lagenerofité du fângde France ne 
luyeuft permis de confentir pour en acquérir la 
^STfonceprc* Monarchie de lvniucrs. < Vn Prince qui entre- 
micr RoydcNapics, prend de fe desfaire de fon ennemy, autrement 
ïiï&g&Z J»r layoye des armes, eft mèfchant. Toute 
toitpour fauemourir trahilon cft maudite & exécrable. 11 enaduertie 
le Roy de Caftiiie: di c o uc par i c Scigneurde Contay, maisilmef- 

O u*nd rtfemt, dit-il, ._,».. » _ . J ' . . . 

Zèr Jimtmr n& Je ton pnlacctaduisncpouuant predre créance dcl in- 
UMonJejcuetonfmtiràj tention de ecluy qui le donnoit , & croyant que 
<Wr£ y " ' c'eftoit pour rendre fufpecte l'affection d'vn ier- 
A iiiteurvrilc&neccflaire,monftra qu'il faifoit plus 

d'eftime de ce traiftre qu'il n'aiioitiamaisraiel. Au 
mefmc temps M.CCCCLXXVI. en Octobre 
futpunyà Paris Iean Bon natif du païsdcGallcs, 
feruiteurdomeftiquedu Roy, pourauoirconfpi- 
ré d'cmpoifonner le Dauphin. Il fut condamne 

par 



LIVRE SEPTIESME. $S9 
par fentencc du Preuoft de l'Hoftel à perdre la ce- 
tte : le Roy luy fît dire furie poinct del'execution 
s'il aymoit mieux perdre les y eux que la tefte,il ref- 
pondit qu'ouy : le Bourreau les luy creuaôc le ren- 
dit à fa femme. 
Le Duc eftoit lors fort efchauffé au Siège de Nâ- 
cy, Campobachc confident fort eftroit de René, 
defeonfeilloit cefte entreprinfe. Le Ducnepou- 
uantgoufter lesraifons qu'il luy reprefentoit, Ce 
laifTa tellement emportera la colère, qu'il luy dô- 
navnfoufletj&ncantmoins contre toute eùiden- Jv n homme de cocue 

cederaifon,«e toutesles règles de prudcncc.qui £g~> 

ne permettent point de ie fier d a des ieruiteurs defu-edesenvager,*: 

traiclez de cefte façon , il le retint auprès deluy. couue longuement ce 

• i'^t it ■ C ■ defircnsoca-uriaprcs 

lcDmc IlvicntaboutdcNancy,la Lorraineraitjoug. ceUas'entoderfii- 
de'.oû^Cen'eft pas aflez , l'ambition luy donne de nou- re.&nes'yfierùmais 
LTE ueauxdeiîeins. Il fe fouuient que pendant qu'il ^£^5^ 
formai eftoit en fon camp de Nuz , les Suiffes entrans en fi fat immii knrt 
- BouigongncauoïentprisBla^^ 

court, & desfait en bataille deux mille Bourgui- /*,,,',/ ,-e*pe*t vnef»u 
enons. Il fe fouuient des plaintes que Iacques de » *fi**ic 
Sauoye, Comte de Romont rrere du Duc deba- mrnltlue< ry„ (0Ht f, me i 
uoyeluy faifoit, il le veut vanger en fa vengeance, ^fare. 
- ôcauecluy laMajeftéfouuerainedes Princes, qui rCcuxtluivcul?cprc . 
eftoit offencée par le foufleuement de fes peuples, f crt r le gouuememcc 
quilisuezpourfefaircmaiftresd'euxmefmes^di- <Jf pjaficurs à ce i uy 

T . b r n • • j' d vnicul,diient,quc 

i oient que le trouppeau eitoïc mieux e garde par j ctroa p M ucft mieux 
plufieursqueparvnfeul,&en moins de cent ans gardé par pluficurs 

* A • y 1 J~ chiês, quepar vn icul. 

auoientefteinten leur pais toute la mémoire de 0nl *J z rc ^ ôdtlu v, 
ceux qui leur commandoient. vaiiivauquiapiuiieurs 
Le Roylcconiurede ne s'amusa la conque- [Jl*gS 
ftedupays où il ne pouuoit entrer fort,quaucc qU e celuy qui n'en * 
péril de mourir de faim, ny foible,fanseftrcbat- q«'vnbon. 

Zz 
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160 HISTOIRE DE LOVYS XI. 

tu,quclesennemisqu'il trauailloit auoientalfez 
de peine à viurc en paix,& qu'il en deuoitcher- 

/Contrern ennemy cher de f meilleurs. 

defa pauurc se miic- Le Roy partit de Toursau commencement de Vm 
efpoirdcgucrrcnyJc reuner de l'année 1476. pailaenBourbonnoiscVJ "»'«5 
P uîcn îTn^acur ai en Auucrgne, ^ c ^ a neufuaincà noftreDamedu £" 5%°' 
f"ire n ia gum^'aux Puis , defeendit à Lyonôc en Dauphinc. C'cftoit 
Gots.icvcujc.dit ii.dc pour tenir fa frontière g couucrte & afleurce, le 
EfeSÏÏ Duc de Bourgongnc , & lcsSuitfcs ettâsen armes, 
chandsq n les vcndCt & pour voir de plus près quelle fcroit IiiTuédc 

t££S££- l? ur ditF f en c d - L= «f de" auoir des adms plus & 
Gaid. iouuentluvnteitablirkspoitcs. llapprehendoit mê f | dï 

ÏÏS%r. a te vi"=mentquelc Duc de Bourgongne nefitqucl- " " 
pouruoit i Ufrontk- ques progrès contre les Su mes, ce qui eult cite vn 
rc - grand accroiiîemcnt de puilîance , car il auoit à fa 

è LeDucdcBourgô- difpofitiontoutela maifonde Sauoye,&laDu- 

chdre w°y ^ u ' cllc fuft fœur du Ro r j eftoitdu 

ne Roy do sréUe' Duc tout paiTionnée pour la croix rouge. h Le Roy de 
^StofSSaJte Comte de Prouencc luy ofrroitlaProuen- 
psurec deliroit de CC, Galeas Duc de Milan eftoitfon allié, les Prin- 
1 adopter pour fils ôc ces d'Italie eftoient de fon intelligéce: ce luy citoir 

luy remettre la Côte i ° . < 

de Prouencc. LcDuc vn extrême contentement de voir tant de eens 
ibus certe efpcrance rechercher fon amitié , » & fe pouuoir pafTer delà 
«f* L « Allcmans difoient au Royques'.lnefe 
mont pour auoir des declaroit contre le Duc , ils s'accordcroientauec 
« c " s ' &Iesfcirc P aircr luypourluyfairela2uerrc. 

en Prouencc. t t» • P ol- i • . i • 

ff LeRoy qui voyoit& bien Ioing& bien arrière, 

Sfëïfïïï iugcoitquelaprofperitcdefcsafTaircsnepouuoit 
fontagrcabicj& ma- durer , (i les entreprîtes du Ducprofperoientcon- 

SgS^5£ c \ el "? uiff V- C ' 0m ?}? S"ifcfontaduertjsque 
fit* du Taatc, celt a bon efcientqu il les vient vcoir, ils feprepa- 

&Zï£%ZiZ. r . cnt dc ln y faire cognoiftrç que comme le defir de 
t ,„. dominer luy eftoit naturel, larefolucion de fe bié 



luflcr 

en piiz, 



LIVRE SEPTIESME. . W^S&të 
deifendre leur eftoit aufh naturelle. k Mais pour C n euft ùimi$ de a 
mettre tout le tort de Ton cofté , ils luy enuoyent ««pies v* ** J« 

, . _ i- j i i -/r mettre volonta'remec 

leurs députez pourleiupplier deleslailier en paix, ii a f crmtu d e fansdef- 
offrent de fe defpartir de toutes les alliances qui fau* a^ntoim 
luy feroientdefagrcables, mefmeàcelle deFran- t JXdir,Hermocra. 
cc,quelcur pays ne meritoit pas la peine qu'il tes aux Siciliens, de 
prendroit,car tousles butinsôc rançons que fes J^fS £ 
foldatsen pouuoient efperer ne valoient pas les s y pretcntét. Aufli cit 
efperons ny les mords de bride de fa caualerie-Les ~JJKÏÏ^ 

r t i- n • — \ ' "l. mc " e Ic rcuangcr o». 

saoTci députez des ligues qui n'cltoiet lors que 1 aenuict dcfi - cn a rc{ , our ^ g . u - 
pnenV communautez, ne remportèrent que dcsparo-^udcsuiiurcquort 

le Duc i i i i rx- r «/\-rC t J., luy voudroit rairc. 

jeBour lcsdecolcredece Prince qui eltoitottence, ocau THVCVDIDE< 
îeieT fecoursqu'ilsauoientdonnéauDucdc Lorraine, /uiibertédcs Suiircs 
& dehniure quïlsauoientfaift au Comtede Ro- ' ^^fii^ 
mont, luy ayant prins vne charette chargée dca , vty i schuu$,v.i.i - 
peaux de moutons,vne iniure fi légère fut la ruine 
d'vnemaifon , dont la marque plus illuftre eftoit tmaVan i 3 }i. z<nich. 
la toi! 'on d'or d-vn mouton. ** î9L*fî£ 

• _ , . lj/i. rribourgc* ozc- 

Cefte guerre doneques commencée pour moins ne , ;ol .soicuurc i 4 8t. 
que des figues & desraifins,& la hured'vn fan- Bafle&schaffouid'i 
LeRetc giier i defehargea fes premières fureurs fur Tuer- l ^/J^Zl', 
\l Ci ll° dun, la prie ôc reprit en peu de lours Granço ville abonné de grades ar- 
5 u«re pr0 che du Lac de neuf-Chaftel eft aifiegée,derîen- «te à & mettre au, 

«omre »,..-. n Y A . _ _ champs.Vn Suiile no- 

i«smf due feulement par quatre cens buiiles du Canton mé Efico^ppomd'i- 
de Berne , lefquels ne fe crouuans allez forts,ny la tdfc d « ^««^ ^ 
ville tcnable contre dcii grands erforts,car le Duc "^"^"ognwS" 
auoit cinquante mille hommes,vne grande quan- r a bondancc,& les de- 
étéêt pièces d-artillene,& de diuerscalibres *g£3%2S. 
bandonnent,y mettent le feu,& fe retiret au Cna- mcnt paflettm les ai- 
fteau , dans lequel ils compofent , 6c font receus g&J-*^ 
àvielauue. La capitulation ne fut pas obleruce, mcs a ii cc hcmciis. Li 

guerre entre les Etoles & Arcades fuc longue Se ciuilc pour la hured'vn Sanglier. 
n I . de S erres dit.que le D uc de Bourgogne auoit cinq cens pièces de cauô s, de coûtes fortes. L H*" 
ftoire des Suifies dit, que l'on gagna au butin quatre cents pièces, Ley 4°°- *Uerlc> htcbfcn. Si l'on 
wnfidae l'équipage neccllauc à tout cela on le rapportera i vnc fable. 
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?6i HISTOIRE DE LOVYS XI. 
carie DucofFencc de ce quclcsafïiegez s'eftoient 
faict battre pluficurs iours,en fit pendre quatre- 
vingts , noyer deux cens , & mit le refte à rançon: 
acte qui donna du defefpoiraux autres villcs,cV le 
defcfpoir tant de courage , qu'elles Te refolurent à 
ne fe fier plus à la foy de ce Prince, & de fc voir 
pluftoft ruinéesque rendues. 

Victorieux de cefte première refiftance,il fc pro- Ajj fc< 
mctl'iiTuc de mefme, & comme s'il eftoit dans ces « « 

■ .„ borna 

montagneSjnon pour combattre,mais pour trio- 
^Sr r dc Phcr,il aifeourt pluftoft de ce qu'il fera après la vi- uUerie - 
dépend de rmconOon- ctoirc,que de ce qu'il doit faire. ° Son camp eft vnc 
ccdciafortune.Cçfir monftrc générale des richeftes.ôc magnificences 

le mocque des Capi- j r •/ j i P t 1 i 

tamesdePompéc.qui de la mail on , dont le contentement dépend plus 
parioicntpius comme des yeux d'autruv que desfiens propres. U ne pa- 

Ul vlcroicnt de la vi- -À * -o ' /* l - ti r r • 

Aoùe que debfaçon roiltiamais que pareoc arme fuperbemer. 11 le raie 
qu'ils combattroient. fcruir dece qui eft déplus excellent au cabinet de 
PÏÏiïïffl. ftsperesj&parmyfesgrandcs richeffo.cequicft 
modZvtivforiéJeierct pur or n eft pas le plus précieux. Il ne fe monftrc 
'Sa?' c * sM)t,e aux Ambafladcurs eftrangers que tout brillât de 
pierreries , ce ne font que pauillons & tentes de 

\ A*e r "dîc°d n erc " u ^ c *' or *^ c ^ e mcu ^ es incftimableSjCar il y en a- 
âiwtttouJiuicU- uoic P Ius cn cefte maifon qu'aux tr ois plus gran- 
gagedeDaniu, com- des de l'Europe, l'équipage auffi rare en pièces vti- eiuie 0 ' 
LVP,^:r,«; lesqueeduy deDariuslefut cn bouches inuciles, 
qaarante fix hommes oc vrayement conucnablçs à vne armée defem- «j he *5* 

pour fwe les couron- mCS OU d'Eunuques, p 

«es & les bouquets de f c » /r i 1 /» • ^ aofitec 

fleurs, deux cens fcp- Lcs munies s ailemblcrent pour fecounr Gran- icch. 
^ fa "" con » croyanscjuclesa/iîcgezlcur en donneroient Î0B - 
nrr^qufumepaffu". * e tcmps.Le Câton de Berney enuova nuict mille 
meurs, & enuuô q U a- hommes , les autres en firent dix mille, ils fe rendi- 
SKSSSË rentaNeuf-Chaftelle iour mefme delà compo- 
if.tf iition,qui fut le dernier du mois de Feurier 147*. 
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Le Samcdy veille des Brandons, croifierme iour 
Tufe" de Mars Jls marchent en campagne auec l'ordre 
ÏgÎs; bien feanc en toutes chofes , mais vtikôc beau à la 
IZ ii guerre, i&eftansarriuez à Bafts vilage au deflus J 0 ^ n J^| ant rc " 
p c " c de Neuf-chaflel, ils fc veulent faifir du Chafteau l^i^^^SS 
deFamerku, qui eft fermé entre la montagne & nnrchiT,foitau«om- 
lclac , duquel le Duc f eftok emparé lçiour prece- ^«îf^J 
dent , l'armée ayant gagne le haut d'vn coftau, & plus vtiicchofc des 
defcouuritceUeduDucdcBourgôgne 5 rangécen 
deutar. trois gros bataillons, le canon en tefte, les Sûmes 
SSL nepenfoient pas de les voir fitoft en cet ordre, & XtîZ'uZtTJÎbnl 
f00, cognurent bien que c'eftoit à bon efeient & qu'il 
fcfalloitioindre. _ 
Pourcc ils font marcher l'auât-garde où eftoiec 
les troupes des cantons de Berne, de Schvuitz ôc 
de Bienne , la bataille fuiuoitapres où elîoient les 
bannières & cftandars des Cantons, qui ne farbo- \ On reprocHe â mot 

. - 1-1 y p de Zurich que poura* 

rcntiamaisfinon pour les plus grandes occaiions uoir pcr d u jeur dra- 
où il y va du péril de la République. On les tient p«u à h bataille don- 
toufiours au milieu du gros , comme les pièces "2^? par 

plus facrées&inuiolablesdc l'armée $ ils eftiment dcs-honneur ie ban- 
infamie ôcmal'hcur de les perdre. Les reproches dcau du diad ? me dc 

" w . ii i il pourpre, mais lc« mat. 

qui font encores auiourd'huy les plus honteux ques d« cefte qualité 
parmy eux , renouuellent la mémoire de telles cftoicmnoù-esvEt ce 

r « tT ' ,,, - • r il bandeau a elle donne 

Eft«- pertes. 1 Vne ville ne fçauroit attirer iur elle vne à Zuric h P ar rEm F c- 
ÎTcs. plus grande preuue dc peu de valeur , que d'auoir reur Raoul d'Habf- 
53* perdu fon enfeigne, comme le foldat ne kauroit ?Z 

rien faire de plus indigne de fa profefïïon que d a- f hc foldat Romam 
bandonnpr/bn drapeau. < %85&!& 
llsauoient quelque peu de caualene conduite ne rien faire contre les 1 
parErmand'Eptineen. Celle de Strafbourgeftât peuples & de n aban- 

r.Y . . r P i j* i» /* donner les enfeignci. 

d enuiron douzeeens cneuaux , perdit l occaiion 
de fy trouuer ayant change de quartier le iour 

Zz iij 
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précèdent pour l'incommodité du fourrage , ne Emu* 
penfant point que le Duc de Bourgongne deuft fi 
toft paroiftre. L'Infanterie de Bafle fut ordonnée ^ 
à l'arriére garde pour crainte que les ennemis ne j^ c *- 
.iM.u.rMMif donnaient à dos. de» 

i Les cru au comme- , • • /r Ll r : Suiflet." 

«ment de u bataille Cependant le Duc le remue, afiembic les trois 
«ftoient pru par ic$ s bataillons , faict aduancer quelques lances L'«r- 

Romains pour delir o i i l_ il J mee 

dccombattrc&aboii- pour commander la charge, elles donnent auec d« 



lue ra- 

danec de courage. Vn 'jg grands cris,fignes de courage,& vne impetuo- 

eaui.hurcde ^ F, r __ J i_ j ;n_ c..:/T-„ , to , 

tiâd' 



T?tèïïucprieen ce. fite de mefme fur la bataille des Suiflcs , qui lesg£ 
ik forte à fes foidats, fouftient vaillamment. Au mefme temps la Ca- iom. 
gfefë^Sfrfe ualerie desSuifles entame le flanc de l'armée du 

termine pUcet,Jgtte du, »• 

r/^iwrf»».^». m -«r Duc, rlnfantencla luit de telle roideur que les 
fubUtHnrjiitM tohtc, B our ç* u ja n ons font côtraints de reculer , ceux qui 
viï M . eftoient aux derniers rangs pnndrent ce reculc- 
ment pour fuite, & fe mirent en defordre. 
"J&àSgEg Ce peu de caualerie qui auoic faift cet effçcV 
ta bien retenu contre vouloir pourfuiure les fuyards , cftimans que l'on 
«ux qiu font fermes. ^outeroit auec raifon de fon courage cotre ceux 

OnditiAgisqu ilde- v . . r r 'r • \ 

uou îauTcr pairct les qui tenoicnt bon,lt clic n en raiioit quelque preu- 
e.inemis,& comment U ccontrc ceux qui fen alloicnt. u Le Coronnel 

dit'il.attaqucrosnous _ . . . * « . ,.. 

ceux qui refiftent, c Eptingen le retint, remonftrant lepenlquil y a- 
nous ne combattons uo i c de fuiure en fi petit nombre vne fi grande & 
fayte? p L P v C T." CnC puilfante armée qui eftoit toute entière , n'auoit 
foufTert autre mal que celuy qu'elle f eftoit fait en 
x L'exercice Romain f on e ft 0 nnemcnt,qu elle fe pouuoit rallier, tour- 

cltoit dordinaire de n f rf i t >-\ • 

vmgt quatre mille h6- ner tefte, & leur olter raduantage quilsauoicnt, 
mcs.&pouricpiusde & fort facilement, eftans efloignez de l'Infanterie 

cinquante mille Auec • J» • i i it* Viûoi- 

cenôbrciis combata- qui ne pouuoit pas luiurela clialle. 



reentic 



rcnties Gauiois,& les L e Duc n'auoit que trop de gens. La mulritu- Jjg 
h*î™ S de Vaiamaisgagnélesgrandes victoires. Pyrrhej-; 
& l'an, ccux-cy auec ne demandoit que quinze mille hommes pouraf & g™- 
ie nombre & la fo f ai ui r t0 utlemondc. Il y auoit proche de là vne' 00 * 
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petite Colline, fur laquelle le Duc rallie ce qu'il 
peut des trouppes,&fe prefente de nouueau pour 
•combattre, mais les SuilTes animez 2c enflez du 
bon heur de ce premier rencontre, rcrournet fu- 
rieufcmentàla charge. La caualcric du Duc reco- 
nnut fa foibleffe contre ces gros bataillons de pic- 
ques:ficlle euft mis pied à terre l'effort euft elle 
plus grand,? maisrefpouuantement eftoit tel que y Philippe vifeomte 

1. D jtv r C 1 ^ A N 1» ï_ J Duc de Milan allailly 

1 armée du Duc le rclout plustoit a 1 abandon- tle dlx ,| lul a ullll ; 
nement gênerai, de camp, de bagage ôcdartille- SuiiresenuoyaieCô. 

u i( irt-L* te de Carmignollc a» 

ne, qu a combattre. uccfix raillc & cheuaux 

Les Sûmes en reprenant Grançon , dépendent & quelque peu d'm. 
ccuxdelcurnationqucleDucauoit fait pendre, ^"^f^J"^™" 
& en leur place attachent & eftranglent de mef- aueeperte, maiirecô- 
mes licols autant de Bourguignons. Le butin fut ™^ a "^ grand ads 
de plus de trois milliôs d'or en meubles & bagues, sS? co"reE clu" 
dequoy les victorieux faifoient fi peu de comp- kn^fiS refont de rc - 
te par Kgnoianccdu prix & de la chofe, qu'ils dô- 
noient l'or pour du cuiure, l'argent pour 1 eftain, terre i fa gcnfdar- 
mettoient en pièces des tentes & des pauillons J 1 " ^ qul , rom P cnc ,c i 

. . 11 • * 1 1 -il 1 r » Suifles, les tuent îuf- 

de drap dor pour en habiller leurs remmes & quesi quinze miiie.ie 
leurs enfans. Ils viuoicnt encores en ceftefalutai- j.cftcpofantJwarmcs, 
rc ignorance de l'argent qui a rendu Sparte du- en ' 
rantz cinq cens ans la Reine delà Grèce. x Sparte fut floniim- 

Le gros diamant du Duceftimé vn chef d'ecu- "^ 1 ^l?j? j! L ^ 
ure du Soleil,fut vedu pour vn florin à vn Prcftrc, fous le règne d'Agis 
qui fut fi religieux qu'il l'enuoya aux Seign eurs de e,lc ^ cu . c < i uc c crtûl ■ 

A S r 1 1 J -r- que de lor & dcl'ar- 

fon canton , leiquels luy en donnèrent trois rracs. g enc> & qu eiiccom- 
On dit que cefte pièce paffa par pluficurs mains à mcnçad'aymcr&ad- 
peu de prix , qu elle vint en celle d'vn Gcneuois de Ï^JS^SS^Ï 
Lyon qui la vendit vnze mille florins, &puis elle ancanties.PLVT.cn 
fut au Pape Iulesïecond pour vingt mille. On UvicdeL ^urgue. 
trouua encores trois rubis balais pareils , appel- 
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lez les trois frères , & la bafle de Flandres , loyaux 
incftimables,&peueftimcs par les Suiffes. Leur 
Gênerai fie plufieursCheualiers après cette viftoi- 
re,troisdeZurich,quatredeBernc 3 deux de Balle, 

quelquesvnsdeStrafbourg. 

La valeur neft pas moins reconnue aux Répu- 
bliques qu'aux Monarchies, en celles-là on ^avme 
les eensvaillans, en cellcs-cy on les craint: ôcbien ? PJ0 
< Drt Républiques u ^ ux Republiques a on appréhende touhours 

qu'il n'y en ait qui pour exceller les autres en me- 
koyaame$,parccque f, te n entreprennent aufli de les palier aautno- 
îcs homme» demen- ~ ft ciue l'Europe pourauoir eu plus 

nentexceiients&fom ritetlicu: 1 vray quel emu^ j a (Tiiietties 
prcuuc de leur vertu d c Républiques que l'Afrique & 1 Alie al uictties 
icion qu.u font cm- f Unique puiffaneca eu de plus exccllens Ca- 

t3S£S3SZ ÏÏnes qu'elle* ! & depuis que Rome ne fit de 
publique, de manière 1 lc monc l e q U 'vneRepublique,&: que la vertu 

Wauflionytreu. rop e commencèrent de négliger 1 excellence des 
£ïï£r "tt armes, la vertu ne donnant fes faneurs nyfes ré- 
vélants. L'Afic ena CO mpenfcs ailleursqu a Rome. 

eu peu, parce qu'elle , j n( J re p- rct d'aUOir elle VaiIlCU 

^S^Xarceux qu'il mer r nfo»c & cftimoit indip.es de ^ 
trique de mcimes. Et ç couraC re; mais bienplusdc voir que la repu- gc du 

ration ou'îl auoiteonferuée fi haute èefi entière Jg* 
pc iymt eiw p«dc eftoicabbatuc. Car on fçauoit qu il cftoit venu e.ng»« 
r«2Z^Œ toutd'vnc tra.ttedepuis Grançon .ufques a loi- ^a. 
icac,s.uà s i,iteqtte „ ne &quec'eftoit choie honteulc quel întante- tlUle . 
' SS^rS: neeuft&icl fuyr quinze heuës vne pu.ilante ca- 

detarmeéatoufiours ualerie. , 

cite viue & entière,* w • j uy rc ft c a flez de courage pour ne ployer 
fouslarigueurdecefteinfortune. Unesjai prend 
aux honneurs ou re- pas àf a témérité, mais à hiueuglement de la ror- 
compéfes P u ^"^ un ôcauhazar d 10 urnalicr desarmes, lln'arien 

perdu 
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perdu qui ne ferecouurc pour de l'argent, laper- * L . imprutI cnd 
te ne regarde que Iuy , fi elle mérite du regret h fortune pourfaga- 
autre cœur n'en doit eftre touché que le fien. Il ^ f£ /Xdcrî 
croitquelagrandeurdefamaifon,b5c de fa for- mauuaife conduite I. a 
tune demeure debout tant qu'il auravnc armée fo "uneeft feule lotice 

r • j T | , t _ . .en toutes les actions 

iurpicd. Il conjure les principaux Seigneurs qui des hommes, feule c. 
iouffrent en ceux pertc.de l'oublier.&de changer a \ mé r e » fcu,c ° utr *- 

1 r r 1 • • 1 • • i* eee,ieu!c prinfe a par- 

KUr talChcriC en ire contre des ennemis indignes f c des mauuais eue- 

d'vn tel bucin,& leur faire achepter chèrement le "cmcn$. 

peu de proffit qu'ils en ont reccu. c < Genercufes doiucnc 

Ainfi il fe refout au rcuanche , mais rien ncle f Te Ies . P,"? lcs T Jl 

U cna a 1 r 1 v» »i » i fortcjic de la bouche 

"^metcnapprehenlionqueleRoy. Ilcraintquilnc dvn Prmce après 



uertic 



Ro 7 fafTcfon promt de cefte perte ôc qu'il ne brouille, < i ucl T ( i uc P crce - m. 

T". T > n. -11 r 1 r« 1 Cralïus voyac quclcs. 

rt^à ceitpourquoy illuy enuoyc le Seigneur de Co- PattkMDpnoiâutf, 
r ° n " taypour luydire cet accident, & l'opinion qu'il a ftedePubUuiCuflus 

delerepareràfonaduanwge, lefupplianccn P a-L«': «I e 
rôles de l'humilité conuenables à la condition de veut abbattouic cou- 

fcsaflfairesplusqu-àU grandeur de fon courage, ZS££SS& 
d entrctenirla trerue,ocdel exeufer s'il ncs'citoit des bandes ces P a ro - 
trouuc à Auxerre comme ils l'auoient propofé ^- f 'fl^vWi»' 

r- • ■ 1 *■ touche le duetl lu doit' 

cnicmble. i eur< i e ce ^ t m»,^ 

Encoresque le Duc fuft en mauuais eftat,lc Roy ^r 4 " Jtur dt u f ortune 
toutesfois confiderant qu'il n'auoit rien perdu Ï^ZntueZ 
quefareputation,& quefes cftatsluy demcuroietA» «Mwr, 

t*nl comme 

&fes forces, ne voulut pas rompre auec luv, & y m f< re Xr» r y s t uit - 

i> rr 1 t-i j f • 1 /- ' 1 ' outei } au fi ^of* élte 7 

1 alleura de tout ce qu il dciiroit pour la trerue. Il Aucune coféjïion Je moy 
ne pouuoit croire que ce Prince fuft ruine z^ntf"" tr J n ' 4H „" ry " tl ' trÂre 
quil luy rclteroit vne eipee en main. d ll \^\xo\t t J mx fiu^ 0 Jfu Ff u e 
quefcsfubiccsluy portoicnttantd'afîeétion&de i»f*>*UT,tHiiu\mi- 
fidélité qu'ils ncle laifleroienc long-ccps en «Jb*^ 

flp- y j;rr; /rwr Acheter 

cherU iojefuds en ont receue. d Grande eft la perte de la réputation, onneladoitiamaishazarJcr, 
mais elle fe peut recouurcr tant que l'Eltac demeure , cela perdu on trauaille en vain d'y rcusiur. 
Milcrable eft vn Prince vaincu , plus mifcrablc chafle de les Eftats. 

Aaa 
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nccefïîté, que les armes eftoient journalières, & 
que toutes les nations du monde auoicnt plu- 
fieursexemples,&la France quelqucs-vns, corne 
lesvaincusauoientdôpté les victorieux, Ôcqu'vn 
Prince n'eft pas ruine tant qu'il a rcfprit,refpoir & 

t Tant qu'vn Prince l'efpée de reftc. c 

cû debouc quelque L R ^i n f orma particulièrement de cefte 

rumequ îly ayt en les . ^ . ^ J * , • j M 

affaires il ne ic faut deftaite,Comtay luy dit que le nombre des morts b ™°£ 
pas tenir pour perdu, n^ftoif d e f C pc hommes d'armes , mais la perte du j™»*» 

MâllinuLi mis enrou- , • n.* 11 t n * r 1 r '«M- 

teparSyphax fcfauue bagage ineltimable. Le Roy entre les pnuez 1er- ca.iune 
àianagc, fe cichccn u i ceurs faifoit bien cognoiftre que rien neluy def- J? ?c ? \ 
ZÀlTc^n plaifoit que le petit nombre. Il commanda que 
ie remit en campagne l'on lift bonne chère à Comtay qui ne faifoit pas 
Ambiant d'ouyr k peuple de Lyon chantant 
reccu, il rentre en fon par lesrucslahonte&: la ruyne de celle iournee, 
Royaume , Lcomdas | coura a e s des Suilîcs & la témérité des Boureui- 

fils de Syplux Un t> .D 

chaflavne autresfois, gnons , car en ce temps-la il n y auoit point de ba- 
il s'enfuit auecfeptan- taille , qui tout au/fi toft n'euft fa chanfon & fon 

te cheuaux & par le c / n 

moyen de Scipion cft Vers 1 de Ville. 

rcfUbiy. Cerudc coup fit bien du changement aux cf- 

rT a ft , prits & aux affections. Ceux qui redoutoient le 

f La coultume a elle r . . L . , 

fortancienne de faire courage oc admiroient la prolpente de ce Pnn- 
de$ hymnes k des cc commencèrent à le mefprifer incontinent a- 

chanlons des batiu* i 11 j n ti » i i» 

les & des victoires, près la nouuelle de celte route. 11 n y eut plus da- 
iiycnadcs exemples m y j pl us damitié.Lc Duc Galeas deMibn,rcnon- 
pbta r rtuc P enîa%tcdë çât aux alliacés qu'il auoit faites auec luy ,fupplie 
Fiam.mus.charicma. le Roy de renouucllcr celles qu'il auoit auec la 
?c"t Ru^c, r ÀT. France.ck luy offre cent mille ducats. Le Roy fit 
mâdcsiuriembiabies ceftebraue&alticre refpolea fon Ambafladeur, 

f«j ets. Dicles à Vofrre maiftre que ie ne veux point de fon argent , 

que i'en hue vnefois l'an trois fois plus que luy , de la paix, 
eyde 'a guerre y ienferayam:n vouloir j mats s'il fe repent 
d'auoir Lujjê mon alliance pour prendre celle du Duc de Bour- 
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tongne , te fuis cont'nt de retourner corne nous eftions. Sur ce- 
lte parole les Trefues furet publiées de nouueau. 

Ces bonnes nouuellcs augmentoient bien le 
plaifirqucleRoy prenoitàLyon,où le Duc Re- 
ncd'AnjouIevintvoir. Ce bon Prince quiauoit 
veu mourir fes trois fils, ôcn'auoic plus qu'vne fil- - ... 

ki 1 r r\ J r» f-Rcni; Duc d Anjou, 

,g donnoit quelque eiperance au Duc de bour-f ut a ifabciic fiiiédc 

gongne de l'adopter pour fon fils,&de luy remet- Charles Duc de l<k- 

ï> c u n / tre les droits de fa maifon fur la Couronne de Si- 2&Sf JS fleur 

toTi cile ,aucc la Comté de Prouence, &: défia ce Prin- deieunans. ican duc 

, ceauoitenuoycChafteau-Guyonen Piedmonta- d * ®!nû n ' 1co1aï 

donné . *t% ■' 1 1 J 1 1 Duc de Bar , Louys 

ia côte uec vingt mule elcus pour leuer quelques gens de Marquis dui'onc, Je 
ï« « guerre, & delà les faire pafTer en Prouence pour Yolande. 
?o«. dc en'prendrepoiTdfion. LeRoyquicn eft aduerty 
j5g n c. mande à Philippe Comte de Sauoyc, darrefter 
Chafteau-G uyon auec fon argcnt& fes gens.Cha- 
fteau-Guvon euft bien affaire de fauucr fa perfon- 
ne en perdant fon argent, adiouftant cefte perte 
aux autres que fon maiftre auoit receucs. 

Le Roy le pria de le venir voir à Lyon, & dene 
rien faireauecleDucde Bourgongne qui Icmift 
en peine de le desf aire. Le bon nomme eftantmal b A Ia mottde 
contentdu Duc deLorrainc qui l'auoit contraint Charles premier du 
B de donner fa fille Yoland d' An j ou à Ferrv fon fils , " om P u T 5 dc L ; r A rainc ; 

Il fient r r N _. 1 r -w J *~ rc> ^ cne ^ uc d A'^ 0 * 

»oir le le relout a ce voyage. Il mena auec foy Ican Colle prétendre la Duché, 
Lyon* Scnechal de Prouence , lequel auec vne franchi- f 0 ™* t nJV im 

' r |* 1 /» 1 » -i • • © * belle fille dc Charles. 

le digne du liccleou uviuoit , & peucogneue a n pcrc j. t j a bat^iie 
ceux de (a nation, (carileftoit Sicilien ) remon- contre le Comte de 

n. n 1 r> • Vaudcmont . fut faict 

ftre au Roy que tout ce que le Duc Rencauoit pn f 0 , nicr&( ; on:rairit 
traittcauecle Duc de Bourgongne fur le faictde de bailler fatiiie Yo- 
laProuence&dcla Sicile.&ce qu'il enauoit de- ^£tj'£}£: 
membre au promt du h Prince d'Orenges , na- comte de Vaudc- 
- uoit efte que pour faire fentir à fa Majefte le tort mont - 

Aaa ij 
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i Rcnidc Sicile ven- qu'il luy faifoic'en luy détenant lesChafteaux de ri«. n : 
du â Louysdc cha- Bar& d' Angers, ôc le trauerfant en toutes fes ai- 

Jo 1 hommazc.rcflo.t r , p « T 2 . . , , ri- 1 

&: fouucraiiîctc de la raires, que ce dclpitl auoit porte aces reiolutions, J£ y ,c 
prii cipauté d'Orcn. lefqucllcs toutesfois il n'auoit délire dVxccutcr fi r-r fcn 

ces, Ion fils la fou 1 mit ■ « • • t 1 f \i • ./% i leae- 

au Parlement de Dau- autrement il pouuoit auoir raiion de la Majdle. dui de 
phme, cV: puis le Roy Le Roy prenant en bonne part la franchife de 
uuysu luy rendu. cc dif cou , s c Gmmc c f pur é& deflatteric , & alTai- 
* Accommoder fon fonne de diferetion , k ily remarquoitdela verirc 
difeaur» i la fhtene qu'il ne pouuoit defaduoùer , qui W>blmead'efra- 

pour plai e, c elt lui- 1 1 r , /r o 1 i_ rc 

pudnîcc , ma > ceit cer P^r toutes forces de caretïescV de bons orticcs 
m e grande in^fcrc- les mcfcontcntemcns que le bon homme (on on- 

hb" & hardy ^p^ cle Roy deSicilcauoit contre luy. La Chr< nique 
cuiccr la comphilin- dlCt , qu'il luy fir grand ih>re à Lyon Juy fiti oir lafo.re de 

feame vient de la il recognut bien cefte bonne chere , carauant que 

St^.^ÎT" 6 * den P arcir > iJ contenta le Roy des aiîeurances 
qu'il defiroit pour adioufterla Prouence àla Cou- 
ronne. 

Le Duc de Bourgongne auoit allîegé Morat 
petitevilleàdeuxlicucsdeBerne auec vne armée 
de quatre vingts mille homes. Les SuiiTesauoient J™6° e 
douze mille picques, dix mille halebardes , dix moSI 
mille harquebufes. Le Duc de Lorraine f y trouua 
auecles troupesqucle Roy luy auoit donné, & 
. , quoy quelles ne fuifent pas en grand nombre , il 

I On s'ennnyott. ait f,... 1 ' j . c. 'à . 11 • 

Phihp. de Commines en tuc louc d " Suifles. 1 11 y pouuoitauoir en tout 
«n noftrc Cour du trente mille hommes . ôc crois à quatre mille che- 

Duc de Lortaine. uiUX 

Quand vn grand hô« _. * , _ ^ 

me a tout perdu ic fié, Le Duc de Bourgogne nepenfoitpas qu'il fuft 

iS^^K P o(U] ? lc aux Sui(fes n y au Duc <* c Lorraine de fe- 
aa«. courir Morat, ôcneantmoins ils l'entreprennent 

cV l'exécutent fort heureufement. Comme ils fe 
prefentcntleDuclcsfaluëà coupsde canons.qui 
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S", 1 ? 6 donnent fi furieufcmcnc dedansrcurs trouppes, 

me MO- t . i /• if i~ t 

«tg«- que Ton vitmcontinent plubcars cneiiaux r mn9 
ftrîei Cheualiers. Les Suifles pourtajvtmc laiflcrit de pal- 
su.ffej. outre)Car \ c chemin où ils eltoicn t n'eftoic que 

pour aller en auant ou reculer en arrière: ils don- 
nent dans les trouppes du Duc , les rcriouflenr, 
contraignent plufieurs de chercher leurs feuretez 
dans le lac où ils fe plongent iufques aux men- 
tons : ils ne font pas plus afîeurcz en l'eau qu'en 
terre, la fureur du fbldat victorieux les y tué com- 
me canards. Elle fe rougit incontinent du fanede 
ce carnage, plufieurs le fauucrent en la prochai- 
ne foreft, &y furent ruez. A quoy tant de paro- 
les > le Duc reuint de SuiiTerorhme Xcr*e °>de w( |H! voudr * 

quel équipage reuint 

OrCCe. Xencedc Grcce, où il 

Jïicnt Les Suifiesayâts demeure troisioursfurlechâp *»ofc.mcn*c«tnMo 

-L_ J_ l • L:iJ„1 hommes, quU iiic la 



«*«<.. de bataille licencièrent Ja moitié de leurs troup- Sa ° tyrc lo ; d q c iinidut 
p«y«<ie pes, & auec l'autre reprindrent les places que le s e jquJisrt^t}nempe 
v> "- Duc auoic pris , PettcrI.ngen , Romont , M.ldcn, Z™%P$t 
entrentà Lofànne (ans relifta nce,& trouuent que </M m* unes 
touts'eneftoiefuy. Ils fe rendent maiftres de tout "Vlf^^ 
le pais deVaux,&cftimèntd'cn pouuoir faire au- 
tant delà Sauoyc , pour faire cognoiftre que ceux 
quinnevouloient eftre leurs amis, eftoient leurs •AéSauaStéàs^ 
ennemis, qu'il n'y auoit rien entre;dcux.M. Yo- S^'ÏÏSSîïJ 
landmere &c tutrice du Duc, auoit contreuenu %jmms^m$f»mthJ^ 
aux traiftez d'alliance, ayant fauoriféla querelle r W i ^¥^ m ^ 
du Comte de Romont contre eux,oc donne paiia- 
geaux trouppcsduDucde Milan,&auxBourgui- 
Gmeuc gnons pour faire Iaguerreen Suiile. La ville de 
lîlf c Gcneue en payant vini;r-q latre mille florins, fe 
garantit dcfl orage que ion Euefque delà maifon 
deSauoyeattiroïc (ui elle. 

Aaa iij 
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Le Duc fe recira en la Franche-Comté , accable 
de tant de regrets & d'ennuis , que perfonne ne 
l'ofoit aborder. Si cefte grande bataille ne fit def- E « f e ; 
cendre de l'eau de l air, comme on dit qu après a.ô a« 
les grandes ôc fanglantes batailles tombent de ™ û* 
i Apres de groiTesgroflespluyes^ 0 eÛe en tira bien des yeux d'vne 
d^i^^^S^ ^ c k mmes vefues & d'orphelins , car 
|u°iiy7quci C qùc F Dieu le nombre des morts fut dix-huict mille hommes 
qui Une & punfie la parc & d'autre. l'Hiftoire d'Allemagne parle 

terre touillée du fang , r - • 
humain . ou pource de Vingt-deUX. : 

que les corps mort$& L e Duc defpité d'vn fi mal 'heureux fuccez qu'il 
ï^^^auoitentreprispluspourTCnger le iniures de la 
quierpoiffifTcnt l'air, maifon de Sauoyc y que pour les fiênes propres,Ôc 
v L v T * craignant aue laDuchelïe de Sauoyc ne fe récon- 

ciliait auec le Roy Ton frère, & que les Sauoyfiens 
ncfuiuilTentlafortunedela victoire, commanda 
à Oliuier delà Marche de fe faifirde la Ducheiîe 
&defesdeux fils. Il l'arrefta auprès des portes de 
Geneue, Jamit en croupc,& donna ordre à ceux 
/ La DuchcOc de Sa- defatroupede faire de mefmc de Tes deux fils & 
«T^ume^ filics - Le Duc de Sauoye fut fauué & 

"rs le Ro", pour k portéà Geneue. Oliuier de la Marche pourfuiuit j£g^ 
fuppher^ de la mettre f on c hemin toute la nuict, parte la montagne ,ar- a* s*. 
Sé'en «seitrcmVez' riue en vn lieu qu'on dit laMy-iou,& de la à fainct 3ui. 
clic ne leut pas feift, Claude , puis à Rochefort > &: en fin à Rouureprcs '^ mg 
fc£2»2t£ il Dijon. Le Roy la cira delà par le Seigneur de " 
Roy &ciic. Chaumontjck la fit venir a Tours p ou il eitoit def- 

emic ref cenc * u au p arc ^ r ^ c i- von - Comme elle fuft arri- 
pon"s ^rfemmes uée, il la faliu en ces paroles. Madame de Bourgongie 

font communément foye^U trcs-bicmenuc. ElleréfpOndit qu'ellce- 

Î^SÏS^SftoitboiihcFninçoife ,'& toute prefte <?obeyrà 
Homère , prciianc l a- f cs commandement Il la prit au mot,& cefte pre* 
™fpito V fc«i c nMcrcrcfponfcfut la meilleures Leurs humeurs 
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& leurs partions eftoientbicn côtraires pour en ti- 
rer Teflece d'vne parfaiéte amitié. Plufieurs chofes 
s'eftoient palTccs en leur vie,qui auoientcôme def 
trempé & relafché le ciment de ce fte fraternelle 
bien-vueillace. Philip.de Cômines dit,qu'il la me- 
na en fachambre,lafit bien traicter, Fraycftcju da- 
tion très grande enuïe d en eftre defpefcbé , gr elle dejiroit aujfi 
ardamment d 'eftre loing. 

Le Roy euft bien defiré qu'elle euft marié les 
Princes Tes enfans à fon humeur,mais elle s'exeufa 
& fit en forte que par fon moyen , de l'entremife 
sue f». du Duc de Lorraine,& de l'Archiduc d'Auftriche, 
elle retira des Suifles partie des terres qu'ils auoiét 



corde 
•ucc les 



su flc'. . occupées en leur payant cinquante mille florins 
pour les fraiz delà guerre,mais il fut impo/fiblcau 
Comte de Romont de r'entrer aux fienncs. Huict 
iours après le Roy la fit conduire en fon pays auec 
fes enfans, mais auant que de fe feparcr l'vn de 
l'autre, ils voulurent eftre afTcurezdespromefles 
damitiez qu'ils auoient faiét,& ne fefiansaux fim- 
pies paroles,ils y adioufteren t l'efcriture & les fer- , Ame ln Duc dc Sa ; 
mens. Ils fc priuerent du contentement que leurs uoye , mary d'Yoland 
volontez pouuoient receuoir en produifant li- ^ tt ^? p ^^ 
brcmentleserTecls d vnc réciproque afTeétionôc I4 68. 
confiance. Ils aymerent mieux en eftre obligez à , Pi%p«vn.ma- 

.... . J ° ne à Marguerite dc 

la religion qu a la nature. Bourbon.i-an 1466. 

De cefte fleur de Lys font fortis trois Princes qui 8 u ^ c ^ rt u , { ^ l ^ r " 
ont règne en Sauoye/ elle fut meredePhilcbert f uc charies& Bcatîix 
& de Charles: Philcbert régna dix ans fous fa tutel- de Portugal, 
kjchacû defiroit dauoirce Prince en fa puiflànce. bca^MarguirUe^de 
Le Roy Louys comme fon oncle maternel, Char- val™, 
les Duc de Bourgongne , comme fon parent & cathchlc^AXi^ 
ionvoifin. LesComtes de Brefte, de Romont , ôc chc. ^ 



■ 
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de Gcncuc Tes oncles paternels, vouloient cxclur- 
rcGaleas Duc de Milan qui luy auoic donné fa 
fille , en printaufîï la conduite. llmourutàLyon, 
& ne laifla point d'enfans. 

Charles Ton frère luy fuccedaôe cfpoufaBlan- XVII; 
che de Mont-ferrat: d'eux nafquit Charles VI. n 
dont le règne fterilc ne fut plus court que fa vie ™ j; 
que de neuf mois, llvefcut fixans onze mois. Phi- 
lipp£ComtedcBrc(re,fils de Louystrif-ayculde 
Charles EmanucI, & qui auoit efte prifonnier à y [ 
Loches , luy fucceda , grand Prince , comme ont Jj«* 
efté tous ceux dont la fortune a efté agitée ôctra- >4»«- 

/Ceux que la fortune Uerfée. f 

variable Se inconftan- ^ u rctour VOYagC deLjOn, AlfonCC RO/ 

ùéifc^ôduiffnt micui de Portugal vint falucr le Roy qui eftoit à Tours, 
que ic$ autres.Tacicc {\y eftoit venu comme à fon dernier refuge , ne 
iy» SJKSC pouuanc plus refifter à la puiflance du Roy D. Fer- 
pro/peréruuierZr, dmand & d Ifabellc. La caufe de leur débat men- 
7m S^tST tc bien d ' cft re fceuè,& pour l'entendre fe faut fou- 
A^rq^iXTipi uenir qu'il a cftc dit cy-deflus, que parla Paix en - 

ftVventé°a fir «ié dê trc ^ IcaQ ^ c Cafti ^ lc ' & lean de Nauarre, rm p Uif . 
OMjJ&uw Blanche fille aifnécdc Nauarre fut mariée à Hen- jjg^ 
x. UadiouAe le Duc r y deCaftille, Princedes Afturies,& que le maria- 
S^c^S genefateonfommé parlimpuinanccfic froideur fi? 

■yerifiimum runr otn~ dumâry» c 

ZiïÏÏïX'X Lapudeur&lamodeftiede cefte PrincclTeluy 
de ceux qui m'ont firent dillîmukr fon mal hcur,duquel on ne pou- 
!S* N,/ r >U pr * de * uo ' c inconfiderément entrer en doubte , car le 
r le Pa^Eugcrre Prince eftoit d'afpeét tout homme& toutbraue, 
donna difptncedu de- actions eftoient fort languiflantesôc ener- 

S£ SSfl&S uées.Ilsn'auoientqucquinzeansquandusmrent Xt r 



Roy 

poux, 9c l'an i 4+0 . les mariez. A trente & vn il fucceda à fon perequi a«Pot- 

faict 
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faift mourir D.AluarodeLune u fonConnefta- •DomAinjrodcU. 

,, 0 cor tt ncabufantdclagran- 

ble,& régna quarante ncurans&lix mois. Henry dcurdcfachargcA-d» 
luy fucceda , & Al fonce fécond fils fut grand mai- la g r5dc ^ uc 
(Ire de l'ordre de fainct Iacques, il luy euft volon- )l t *7d« Pnuces°& 
tiers donné faCouronnepourledefplaifir qu'il a- g"«ds Seigneurs de 
uoit des dcfobeiiîances deHcnry. SafilleD.Ifa- ^ISÏ 
belle n'auoit que trois ans, à laquelle il donna la la Cour pourfix ans. 
villedeCuellar,&vncgrandefomme dedeniers 
pour fon mariage. Toutes chofes reùflîrent aU- quel s'arma cotre fon 

tremen t qu'il ne lesauoit proiectees. La prouide- P cr , e » * ficcn forcc 
p, . r . r r i , i j- qu u mt remis en grâ- 
ce éternelle qui a elcriten les tables de diamant «,& fais martre de 

lesaduanturesdeschofesquifont,quiontefté& lordrc s - kcquw, 

• r • jt r f i* ■ mais comme il fevou- 

qui fcront,en au oit dit pôle d vne autre manière. i utrc rr cn cir dcHniarc 
Or comme la patience la plus confiante fe laiîe de f cs ennemis,*: faire 
à la lôgue , cefte Pnnceffe ayantlong-cemps fup- 
porte l'impumance de fon mary, commença den ifabeiie ics&uorifant 
murmurer, il en preuint fes plaintes, prefen te rc- * c rcfoud,c lc *°y} 

_• _ n ' « n r * , , le mettre en union, «5c 

c4.r- quelte au Pape pour eitreleparc d'elle oc remon- à le faire mourir fur™ 
Fo Ut ie ftre qu'elle eft ftcrile, ne peutcftrcmere,&lesaf- f/chafFautiVaiiiado- 

nuna- r . 1 i /~ a u j ~ i * i • • r n ~ LeRoy conhlqui 

gepo« taircs deCaltille demadent vn hentier.LePapc ro tou , f cs biens on mit 

tictili. 

tt. 



ment belle, & qui plusdefireufe d'eftre Reine que d - ro,c,lt donncr P ouc 

,/%r t'\ • ,on enterrement. 

deltre femme , conlentit a ce mariage , quoy Exemple remarqua- 
qu'ellc fuft aduerrie de l'impuillance du mary bicdci'incôftanccdcs 

* , n « • 1 i r» • vi faueurs des Rots oc 

qu elle prenoit, oc qui tout grand Prince qu île- de la fortune, m^u* 
ftoitn'euftpasirouué femme, au lieu oii chacun k vid*&Ut*#lè*é 
en peutauoir pour fon argent. Aufli monftrael- du ' 

JS 0 ' le bien qu'vnc habile femme ne meurt point fans 

d.- ma- héritier. 

fon cô. D'ailleurs le Roy tenoità fi grand des-honneur 
me*î. le blafracdimpuiflant, que pour faire cognoiftre 
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le contraire, & auoir des cnfanspourfuccederà 
fa Couronne, il confentit que Bernard deCueua 
x On eferit que d. vn de fes fauoris* coucha auecla Reine, laquelle 
ic rnc confennt par deuint grolTe incontinent,& afin que l'on ne pen- 
eû^&SSwl.^quccc^ parfuppofirion,il voulut qu'elle 
kcuft plus befom de accouchait entre les bras de Héry Comte a Albc 

^„rJc r rr de rifterArcl,euefquç deTolede,&l<: Marquis de 
pudence «treme. E- Villcna,ce tut d vne nllc, qui eut pour les parrains 
nantcommcrcicguéc l e Comte d'Armagnac AmbaiTadeurpourleRoy 

auCrultcaud Aucaes _ „_ _ ^Cj. * * 

/bus la garde dci'Ar- Louys X I. en Calcule. 

cheue.que dc scuiiic, L a prudence & la difereti on pouuoit rendre ce- 

clle eut de Pedro nep- /» 4 • i v r , il C \»x*t 

«eu dci'Archcuefque fte tromperie plus heureute qu'elle ne tut,car 1 hi- 
deux enfans d. Fcrdi- pagne fit dcmonftration d'vne incroyable allc- 
nand&D.Apoûoi. arelîe pour la nailTancc de cefte fille, mais il y eufl 
del'imprudence & del'indifcretiô de tous coftez. 
Le Roy qui vouloit confirmer cefte opinion qu'il 
eftoitgaland homme,recherche l'amour d'autres 
femmes , lefquelles recognurent incontinent la 
piperie. La Reine faifoit femblant d'en eftre jalou- 
fc,&s'entretenoit doucement auec D.Bernard, 
en telle forte que les grandes priuautez qu'il auoic 
auec elle firent douter de fa pudicité,& quand on 
veitqucleRoy l'honnoroit des principales char- 
ges du Royaume, mefme de la mai ft ri (e de l'or- 
dre de faincl: Iacques,& puis du Duché d'Albu- 
querque, oncreuft qu'il Iuy faifoit ioùerfonper- 
fonnage en cefte Comédie, qui fe termina par des 
effecls cruels & tragiques, caries grâds du Royau- 
me fe liguèrent pour fe faifir de D. Alphonce & ^'£ a : 
d'Ifabelle frère &. feeur, afin que cefte baftardene "art" 
lespriuaft de leurs droits. ÎXÏ 

Alphonce en l'aagc de douze ans fut par eux de 
claré Roy de Caftillc, & lors D. Henry monflra ,c - 



contre 
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bien la foiblefie& Iafcheré de fa nature , car au ? y ij^ t ceûe°degr*- 
lieudc s'oppofer à fcs mutineries, il leur lailTa pré- dati5,quif»taumoi$ 
dre tant de créance & d'authoritc, quel' Arche- J^JgX* 
ueiquc de Tolède eftant mâdé pour le venir trou- mfa^&ih m'ont m<ç- 
uerafîn d appaifer ce trouble, il dit à celuv qui luy J£ 
apporta ce comandement, dites atojtre Roy que ie juts „^ m ' utien ju nm»d 

faoulde luy & de [es affaires, & qu'en bref on verra qui e fi le ne vitre figure ci - 

L D y Y n a i! 1 metleflne'SsfiDwme 

vrayj^oyae^ajnue. {h4jfe 

xvin. Les grands du Royaume s'aflemblent en vne metftA^Hmémf»- 
grande campagne près d'Auila, pour dégrader kffifffipfi 
Roy de la dignité Royale. Ce qu'ils ne peuretfai- teiUtjuitcito-nmrtcn 
reen fa personne, ils le feirent à fa fta tue z qu'ils 

r r r i» / i rr o i n rituelle qm donne lei Set- 

prei entèrent furl elchartaut, & comme le Héraut & u, , 7 «; 

difoit que D.Henry eftoit dégradé de la dignité \ M ^ el "^ l t& l ^ ji tb ' 
gudf* Royale, l'Archcuelque de Tolède oftoicàlafta-^"2iie?o£iêio 
Rorii tuëlaCouronneJeComtcdePIaifancel'cfpée^ci'ani^.Onneiipa; 

* ' ComtedeBeueuentlefceptre,& cela fait Diego 2S5ÎÏÏÏ3ÎSÎ 
Lopesla jettahorslefiege Royal. L'eftedart d Al- d. Aifonce parut m- 
fonce fut efleuc, ôcle pauurc Henry hué & mei pri- ™t 0 î t0 °Tl!ste" 
fé. On voulut vuider le différend par vne bataille D.Henry ne fc trouu i 
deuantOluiedo.» Les deux armées combattirent P oi,u m u fl n C, r^ 
par ordre defcadronl'vn après l'autre. L'Arche- h^UTMcduu d"ï 
uefque de Tolède menoitlefien ayant vneeftolc Campo. 
blanche fur fcs armes. Le combat dura trois heu- uZ 
res, &fc finit auecvn fi grand defordrcdepart& Légat du Pape dbnt 
d'autre, que les deux partis firent des feux de ioyc cnEipagne.cômaudA 

. ' 7 * J de polcr les armes a 

pOUX la VICtOire. peine d'excômunica- 

Lc Pape enuoya fon Légat b pour pacifier ces «on, les grands trEf- 
troublcs, durant lequelle Roy D. Aifonce ayant KVntquiiscTou-t 
régné trois ans,mourut de peftcàCardegnoia.La appciiansau Confie, 
ligue voulut déclarer Ifabelle héritière du Royau- J^S^p5£ÎS 
me,ccquelk neyoulut accepter viuâtleJRoyfon Aifonce de Madrigal 
frère, fur quoy la Paix fe fit, par laquelle Ifabelle { ™™ pç c L ommu r our 
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fut déclarée Princefie de Caftille ledixneufiefme 
Septembre 1468. à condition qu'elle nefc pour- 
roit marier fans le confentement du Roy Ton frè- 
re. On la voulut mariera Alfonce de Portugal 
qui eftoit veuf , & de D. leanne aucc Iean filsaif- 
né de Portugal , à côdition que fi du mariage de la 
Princefie IfabellecnenaiiToiétenfâs,ceux qui nai- 
ftroient du mariage deD. leanne fuccederoient l J iMte 
< p. ifabeiic eftoit re- auRoyaume de Caftille.Mais D.Ifabelleauoit fes ib** 

cherchée en mariage r 11 c • t* i* 1 ri i i poufe 

parie ficre du Roy peniecs ailleurs , oc aymoit Ferdinand nlsdeleanb.Fer- 
Louys.&rpariefYete Roy deNauarrc & d'Arrazon , lequel cllefit ve- f"» 

du Roy d Angleterre. < tt mi j i« i i • 1° , , ~ , "** 

Elle chohuD.Ferdi- nir a VaiJladolit en habit defguifc , & l'efpoufa le* 0tt - 

nand Prince d'Arra- 18. Octobre, I469. 

fogn^D-Guaie^ ^ov Henry fut tellement irrité de ce maria- 

Cardon* qui le con- ge qu'il déclara fà feeur defeheue de tous les droits 

S«l25P& rû dk . p ? u r\ c P retcndre cn }?. Couronn <= d <= Ca- 
gnoiie,£^«,Cr/.>7. mile, oc ht déclarer leanne fa fille (a vraye heritie- 

Auquei Ta rhnceiTc re, laquelle fut mariée à Charles Duc de Guyen- 

rclpondit prompte* * n , 1 /r J 

mcntjc^f feront te$ ne, comme a elté ditcy-deflus. 

armes, a cefte caufe Ce traité de mariage fut rompu par la mort du 

Iamaifon 5c pollen te r\..~ v r» «y -■«->• 

de ce cheuai.er.porte u 11 c dc Guyenne. Le Roy Henry mourut auifi , oc 
encore à prefent entre quoy quela d Couronne fuft afieuréc àFerdinand 
«s biafons * deuife & àIfa D clle, leanne continua le tiltre dc Reine de 
Caftille, & en cefte qualité fe maria auecleRoy 
io °dc d c"ftui7 Alfonce dc Portugal : Occafion d Vnc grande 
i 4 74.ieV r «e-vnief- guerre. Le Roy deFrancc mal content delà mai- J" a *' 
mcandefon aage, Se ion d'Arragon , & de la guerre dc Pcrpignan,en- f'^*" 

tSSSSS^ uo ^ des "ouppes au Roy de Portugal , fous la 
xé au Monafterc dc conduite d'Aman d'Albret. 

t£të££X. r Maisle î°ï i e Portu Sal ayant perdu toutes 
iwcinquste-deuxbm- icscntrepnfes oc les parti fans , fut contraint dc le 

CrîSr^ Portugal,neretirantautrctriôphc delà 

juiiure. guerre dc Caftille que la Pnncdlc D. leanne fa 
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Aiibn. femme, laquelle toutcsfois il ne voulue cfpoufcr 
% i R o°r- premier que fafleurerdu Royaume de Caftille ,6c 
y*™** pource il alla en France pour implorer le fecours 
Ff»acc. duRoyLouys, auec lequel il auoittraicté allian- <■ Les Amiafïadenrî 
ce par les Amballadeurs , t lcfqucls fous la bonne J£ ^XJTdt 
chère qu'on leur fit, & les bonnes paroles qu'on voyages fort ruyneux. 
leur donna durit le Traitcé,fans paner plus outre, P»'ii'pp esdcCommi ; 

. « -ni • Z ■ r •* i» rr ncs qui auoit négocie 

exhortèrent lcurmaiitre de venir en trace, I afieu- nuec cca x de ce Roy 
rat qu'il feroit plus par fa prefence pour le fecours dc Portugal dit , que 
qu'il defiroit,que par 1 entremife de fes feruiteurs, Ç^M*; 
que l'on pourroit faire vn mariage de Moniieur mieux informer des. 
le Dauphin auec D. Ieannefa niepce 

Il paiTa a Marfeille , vint a Lyon , oc delccndit maiftre cefte venue 
parlariuieredeLoireàTours où il dit au Roy la $«l»f F*» ^ ** 
cauïe de fon voyage, f Elle n'euft pas efté fecrette omma & c - 
Toy. quandilfe fuft tcu. Les Roys ne fe trouuent 

mais à la porte des autres Roys pour offrir ny des choies indignes de 
pour donner, mais bien pour demander & iup- î™*f&^£ 
plier. Ilportoiten fa main vne lampe qui defeou- p i, 0 it ic Roydcicic 

Uroit fon CCCUr. g courir auec tant d'ar ; 

•r m • 1 t» • >-l a cur & d humilité, 

Lesaftairesdu Roy ne permettaient pas quil qu i i fe iettoit a ge _ 
fuftenuersce Prince plus libéral des bons efrects nouxiiespicd*. 
que des bonnes paroles. S'il n'eufteonfideré que * Lo incommodez 
l'Eftatd'Efpacne, il euft procède autrcment,mais4«B randj **ï™*?*j 

.. r r° il- Il le peuucnt celer. La 

il auoit touliours ce perpétuel obiet de la gran- «wiretf, difoit Ah- 
delamaifondeBoureongnc, de laquelle il iio.eftvnc lampe qui 

»... S* t\ ~ 1 efdaire 6c fai& voir 

«». n ofoitneniugertantqueleDucauroit les armes touxcs lcs nnferes du 
?ônm en main , & pource il ayma mieux manquer à fes monde, 
î^i; amis qu'à foy-mefme. Pour refoudre le fecours /, Les refoiutiôs ptim 
Bout ' queleRoyde Portugal defiroit de luv, il conful- f" P« i««on'cii«ic 

gongne 1 i n. /fi -, l B |i rC a' T r ' 1 arfechon font lubiet- 

»eio> tapluftoftlaraj(on n quelartcction,luyrcprelen- tcs au changement, 
fcT"ê ta la grande defpence qu'il faifoit en Allemagne cciics-quifont fôdecs 
5*~ ôecnLorrainepourrentretcnemet de fonarmee S^jf 00 dutcnt 
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iLesSjgesvoyctcou-nu'il ne pouuoit licencier fans s'expofer au péril 
tes forces d accent dyne furprife, 8cà la mocquerie de rfauoir penfc 

eiucuripcniccs.on ne y r r • r\ 

les fçauroit lurpren- & preueU 2. Ion taiCt. » 

dre, cefte parole , ic l c j^ ov <j c Portugal croyant que s'il pouuoic 

n y pcioupas.nclort i /f- j j i» • î 

iamaudeicurbouchr. mertre les affaires de ces deux Princescn tel rer- 
Scnecquc l'appelle le me . q Lie J' vn n'euft aucun fubierfr. dedoubter de 
T^i^C] l^mtre,ihircroit du fecours de tous les deux . en- 
imftmorHmdttcnuum; treprit d aller en Lorraine pourconiurer&indui- 
SSS? ho r cm rr r " rele Ducàs-accommodcrauecleRoy.Son voya- 
wiértfttn V ix^mifé- ge ne rut pas long , car iur les premitrcs propofi- ^ 
tiHmeftdtmfocUm. t j ons jl rccogneut l'impoiTibilité de fes entrepri- «"V 

K Encore* que D.Fcr- fcs,& rCUUIt tTOUUer le Roy , lequel Continuât ICS mîhea 

$çJ&m!^ carcflcs & les honneurs qu'il luy auoitfaift àfon ™- 
prandes oppofitions i arriuee,lc pria de voir Paris, & cependant moyen- 
mTduToTAVfoncê napourluy enuersle Pape Sixte IlII.k vnedifpen- 
de Portugal &D.icâ ce pour pouuoir efpoufcr D. Ieannc *aniepce. 
neLiniepcc.fiiie defa £ a Chronique 5c la Martînienne rapportent cu- 

iirur.lcPupccnaccor- . ~ 1 «i r i > 

di iadifpcncc i l'in- ncufcmentcommeily rut reccu le 25. Nouem- 
ftanccquciuycnfitic b rc lâ ^ 7 s. L c Seigneur de Gaucour Gouucrncur 
Roy ' de Paris, Robert d'Eftouteuillc Prcuoft de Paris 

! ^^P^^l'allerent rencontrer fur le chemin d'Orleansvers 

le Prince, eftoit Ivn . . _ 

des ornemen» de la les moulins a vent. Le Chancelier dOnoleauec 
Majefté. ccn caoït l cs Prefidens& Confeillers des Cours fouuerai- 

pasen flambeau nv en . r rk 1 r j t #~ r 

torche, mais en lampe nc5;pluheurs Prélats furent au deuant: LeConlu- 
oue»faiot,^r-«>«i>«j<r l ac luyprefenta le Poifleà la porte fainct lacques. 
S^Vl£^£ Le Refteur de l'Vniuerlïré aucc les Dodteurs & 



fcRu de mort huehU. lv ^ uul uv 4 » " ,u ( Vi ", lw uwvuuh w*. 

CfoRirrvs. uh. 1. Profefleurs,lc receut à (ainct Eftienne des Grecs, nfA$6 
rinàx 0 ^ tu 9 senat j'Euefque ôclc Clergé de Paris à noftre Dame Les £J* 
Oum permettre que i o tirs coures & les longues harangues adi iou flcret 

i on portail deuat luy j e f cu a j a grandeur de la cérémonie. 1 On fit mar- 
ie reu ny autre choie , , ° « , , 

*r n **iK*, cher deuant luy cinquante torches pour le con- 

des marques de l'Em» 

pire. M. le Prefidcnt Bertier dit que le mcfmehonneuraeftc donne aux Pattiarchej en l'Eglifc 
Grecque, & lecture de &ACunQn,I»refpnf. de 2*tri*rcb. Pnmleg. 
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duireenlamaifondvn marchand nomme Lau- 
rensHcrbeloc en la rue des Prouuc'lcs. 

Onluy monftra les excellences & les beaucez 
de Paris. Il vie le Parlement de la Cour des Pairs,le 
plusaugufte Sénat de l'Europe, où il contoit au- 
tant de Roys que de Sénateurs. François Haflc 
Archidiacre de Paris, Aduocat du Roy, & Pierre 
de Brabant Aduocat en la Cour,& Curé de faind !»i L r Grccc . a donn \ x 

rt . , . , r ' 11 ^1 l'Italie ces beaux cl» 

Eultache plaidèrent vnccauie en regale, la Cnro- prlt$ . Emanud cfagK 

Dcux nique dit , fl« */ Us faifblt moult bel OUyr. foloras Athénien, 

houes , n • i»- j 11 George de Trebizon- 

d-Egii- Or cefticy quel ignorance de ce temps-la me dCj fk^aotedeGa. 
ïent t" faiâ: pitié, peu de gens eftoient enfeignés , peu de zc Macédonien, Her . 
SST gensenfeignoienten France. L'Italie auoit bkn—J^, 
rade- recueilly quelques beaux efprits de ce grand nau- iean Agyropiie Con. 
■~ fragedelaGrcce. Le tyran d'Orient ne permet 

point l'exercice des bonneslettres , m car on luy t hemcn,M.ircMufii- 
faict croire que les gens qui feauent , f animent tt^màiotàtÊbUÇ 
promptement de grandes ck hautes refolutions"" 5 ' 
contre la feruitude qui les maftine. . Mais cefte^^Jf*; 
lumière n'auoit peu pafler en France a trauers les toute autre choie aux 
bataillons des gens de euerre,Ôc les bonsliures qui hot ™« * c fo" 

_ _ t> ri îjitï- recognoiitrcA'dcfcn- 

neicconferuentcjuedans le temple de laraix, e- tiricmaide hferuitu- 
floicnt encores das la pouflïerc des cloiflres , ils ne & «) c la P erte dc la 

1 1 • j 1 1 liberté. 

couroicnt pas par les mains des nommes du mon- 
de,& Ion craignoit tan t que ceux qd 

mailtresdu bien dire lu rie tapis , ne le ruflent du ncadcsquuftéitvemi 
bien faire en la campagne & à la veuë des enne- i â R L omcd< i»p«tdes 

1. 1» 0 n • •/* Athéniens, parce eue 

mis, que o toute leloquence cltoit toute moilic f on éloquence a«iro« 

en la barbarie. laieuncOc Romaine à 

Ces grandes ôc belles actions de ce temps là où à^miwr plaiSï 
il falloir defployer les maiftrefîes voiles du bien le bien dire que le bien 
dire,fe donnoientà des Dodeurs de Sorbonnc. ^StiFSl 

' #- . _ n au manimenc des at«- 

Ils entreprcnoiet de faire les ouuerturcs dcsEltats, fakcs.p i v t. 
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& de iuftifier ou condamner les Princes au Con- 
fcildu Roy. Voicy maintenant vn Curé delà plus 
grande parroifTc de Paris oui fait preuue de la gra- 
ce&dela grandeur de l'éloquence Françoilc au 
premier Parlement de France deuant vn Roy e- 
11 rangea l'Ignorance de ce temps là n'en trouuoit 
point de plus capables. 11 meritoit qu'on luy don- 
Les anciens Ou- naft de l'argent pour fe taire, commeilendcuoit 



tcurs 



-eu"' ©«""liée ^° nnCr P OUr P ar ^ Cr - P 

&P S our\tSo^c" Apres que le Roy de Portugal euft demeuré 
qu vndemanda i De quelque tempsà Paris, on Iuy mit en l'imaginatio 
5f^ïl£ Ccomme le founçon entre facilement en desames 
icr.&iircrponJici'^ affligées ) que le Roy auoit confirmé au mefmc 
uZi^ylVutil'/x tempslesancienncsalliancesqdeFranceauecCa- 
AOian A' ntrô ^'^ c > ^ c v° u l°i c faire prcndre,ilpenfadefc retirer 
îranccTcift.iK 0 en intention de f enfermer en vn Monaftere , ou 
iirmees par icsdepu. de faire le voyage de Hierufalcm , n'cfpcrant plus «««« 
î« ^ifwt&Fm. q uc de Dieu le fecours que vainementil auoit at- g»"** 
tarabic. tendu deshommwS. Le Roy ne voulant a bandon- 

r il fur dit par cet ac ncr en celte perplexirc,fit armer quelque vailîcau 
cord , que h paix Ce- d e Normandie pour le conduire en Portugal , où 

roit gardée entre les r m J r r r J r • 1 

Ro y f de Caftiiic Se ion fils dcfclpcrant ion recour auoit délia pris le 

Portugal pour cent & filtre de Ro>\ 

vnanavemr. D. Béatrice vefue de D. Ferdinand de Portugal x ix. 

f L an I4 -j. fut icprc. tante de la Reine de Caftille, entreprift de Ls met- 

nuervoracc de Gui- j, • • r * • 1 • » *i 

pr let mariniers tre d accord, priant la niepec de venir a Alcantara 



née 



deCaft.!i .iprciauoir pour en conférer cnfemblc.Lcur conférence pro- 
conquis les Canaries i ;/» i n " . _ — . • _ J j En'a 

l'a» 1417. De ceftena. duiiic la Paix centenaire r au contentement des torde 
uigatwidcs Canaiies deux Royaumes , & à la gloire des deux Roys qui J"" 1 " 
cLL d ' a ™ portèrent leurs armes & leurs defleins à la £« 
General, & en poru conquefte des terres neufu es. f Parcelle paix il fut 

«ItredeRoy Dectllc dicquclcRoydêPortUgaln'cfpOuferoitD.Iean- 
de Guinée, Pedro de ^ . il 7 j • 1 r» J r» 1 

Coudes. ne,qu clic v ui acroit le Royaume de Portugal, ou 

fi clic 



les 



XX. 



LIVRE SEPTÏESME. pi 
fi elle y vouloir demeurer auroit le choix ou def- 
poufer le Prince D.Ican de Caftille nouuellcmcnr 
né, quand il feroir en aage , ou d'entrer en vn Mo- 
naftere. CeftePrincclTeefleut pluftoft leMona- 
ftere que le mariage , & prinr le voile de faindte 
Claire au Ro val Monaftcre de Coimbre , ce pour 
la grandeur de Ton courage au mefpris du monde 
mérita delà pofteritc le furnomd'excellenre. 

-/-•i r ^ i j w J t II y a des clpnts qui 

LafuiredeGrançon,la perte deMorac, deux rcl fc m bicnt les corps 
funeftes accidens à vn cfprit infupporrablc en malades qui l'o&n- 
pror P erité/&enaduerfire ; ,apporterent au Duc 
du du! des afflictions inconfolables, & le firent demeu- fonffricriyUwroTptri. 
gon g °n" rer fix femaines en folitude à Riuiere,laiuant croi- " «r ^ u « i,tc '- 
SSit ^ re & barbe nonchalammenr, Tentant Ton enten- u 

Vn grand cœur et 

de **or dément bien afToibly, la chaleur naturelle fi re- bien fenfibic &d:h- 
froidiequ'onluyfaifoicboirelevintoutpur , au ^S;* 
lieudelaptifanequieftoic auparauanr Ton breu- voyant contraint de 
uage ordinaire. Et pour luy faire rcuenirlcs efprics ^ K jj*£^£ 
& Jefangaucceur, on luy appliquoic enceft en- hontc.dcmîdadupot- 
droir diuerfes fortes de remèdes , &fi par inrerual- 
le Ton bonfensluyreucnoic, ccn'eltoirque pour d eee tafftof»tâa'a ne 
confiderer plus viuement le malheur de Tes af- dô^deUteftewn. 

£ . * tre la muraille &: s ar« 

I airCS. a racluftlamouftachc. 

La folitude dont il fc feruoit pour pafler fon 
mal , ne faifoit que l'augmenter & luy repre- 
fenter qu'il n'y a pire citât que celuy d'vn eiprit ccs cntrcnt C n furie 
mal content en vn corps mal fain. 11 nefouffroit contre ceux qui les 

, , n r r • . . veulent aduilcr. Le 

poinrqu on luy parlait, il forccnoir contre ceux Roy Pcr f eusa prcsa- 
quiluyparloienc. S'il ctift: permis d'eftre veu ilfcuoir ctté défraie p« 
fuft allegé,& en l'allegrelîc & ferenité de fon vifa- 
eefon peuple & fes gens de guerre eulTent repris qU i saduancercm de 
■ fesctpricsquecetaccidentauoitcfgaré. . Lésgrî- ^SjS^t 
des douleurs veulent eftre euaporees, car plus elles c f pnc Migé. 

Ccc 
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font retenue^ plusellesgrofîiiTent & demeurent 

violentes, mais cela fait il leur faut monftrer le 

front defeharge de toute perplexité & baflfefle de 

cœur. Le temps ne faifoit que d'agrandir la playe n eft 

en lame decc Prince, fes amis & fes alliez le mef- gjj- 

y La profpericc «ou. prifoient. GaleasDuc de Milan voyant que parq- 
ue beaucoup- 4 - r n A ,-1 



:oupa'amis& cc CO up toutes fes intelligences eft oient eftour- 
& h mifa* n\n onc aies en Icali j, luy tourne le dos. Fnderic Pnncede 



5c h 



Le Due 
de Lor- 
raine 



v>l ia iiii ici c 11 eu uni — ~— — • — / - ~ — • • ■ w »w — - ■ — 

poimii-iamuicrpourTarcntc abufé de l'efperance du mariage de fa 
fo.'tunrquiaTaTuciK ^ c » s'allie auec la maifon de France. Tant que 

6 le bon cucjîcaicnt ceChariot triomphant alloit bien , chacun vou- 
a/es cou..-». loiteftrcdclTus, maintenant qu'il eftrenuerféon 

7 René Duc de Lor« 

lequitte. y 

rame repted piuiicuts Le Duc de Lorraine voulant proffiter au mal- 

phecs que les Bour- u J ta _l ™ il nnne 

guignons tenoient. heurdU UUC de BourgOngne,rCCOUUrC ÎCS plaCCS enfoa 

/£ fc vouluc P crc * u c scn Lorraine auccla caualerie qu'il auoit pl,r ' , 
parcc C qu"on u™fli. de France,&quelquc infanterie des Suiflcs ÔV des xxl 
/oie croire qu'il citoit villes d' Allemagne. Il aiîîegc Nancy & contraint 
7*to£Z%%. leSeigncurdc Bures de lamaifon de Croy, de fe 
dixfepmaine* fc ren. rendreapresauoir attendu & follicité en vain le 
du ic 7 . Nouembrcf ccoursc i e f onma ift re z Les Anglois qui eftoient 

dedans, ayants perdu Cohinleur chef,commen- 
4 Pompée ferefout à cercntàmurmurcr dclalôgueur du fecours plus 
ftJStefSÇÎÎ 1 UC ^Ialangucurdufiegc, carils nauoientau- 
deuok pas faire vn pi- tre tourmentquc de l'impatience de ce qu'ils at- 
5£wJS Ilsdirentàde-Bures que s'il ne com- 

qu'il fut cxcufabic en poio^jilsreroient eux mefmes leur appoincte- 

IcoX' fon o 8 *"" 31 mc " C De " Burcs au licu de fe roidir à vne deman- 
«Tfodoî" Eî ui de fi peu iufte & honorable, fe laina aller. Le Pi- 
^TfoSîËT 1 " cr eticlesforça.t:s,&: Icmcdcciofe rendit com- 
iSorwa S^ppeSs pkifoncau malade. 2 La compofition fefit,& trois» 

defordounez de leurs lOUrsapreslc fcCOUrs parut. 

P-ucm. iv t. LeDucdeBourgongncpourne donner loi/lf 
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•« • 1 1 r •/* o r ' J.l - 'e malheur U vn Pnn» 

au Duc de Lorraine delà tortineroc fournir d no- ce que de ne vouloir 
mcs&de viure,Ia bloque de tousçoitis,ayant Pô- croueconfeii , «epre- 
tamouflbn pour retraiéte. Ce n'eftoit pas de l'ad- q B u ^ c t l 0U p s> u oSenc 
uis des meilleurs Capitaines, bqui cft imoient que oAvyM Paul Emile, 
fe faififtant des petites places aux enuirons il luy £^SÎ2?£S!ÎÎ! 

.r r . » toutes choies de late- 

coupoit les viureSjôc la reduiloit a Ja raim (ans tra- ftc feule, & de & fcul« 
uaillerfon armée qui auoit plus befoing de fe re- fi,uaific 'P ,uft ; J ÎP ou 5 

Le Duc a v 1 . •/* 1 w • r vn arrogant «bruni, 

dcBour rrefchir en garni ton que décamper. Mais les con- quep our homme 
feilscftoientdcfreiglezja colère ôcla fureur pre- g c -J«T. uv.jïm* 

>"» e B c ... - r - r 1 rL ' J <\D vnceiitrcprifeco- 

H *w apitoient Ion efpnt. c Ses volontés clchappecs de àdteparcVlÉie & fo- 
toute raifon 5c conduite, fembloient confpirer reorifnfeo faut dp* 
contre luy mefme pour tant plus toit le faire ioin- ^ mcnttm 
drefon malheur. a II ne voulut croire le Pape Six- pr*af*w*. 
te V. qui luy enuoya fon Légat le Cardinal de ' phlU ' Commine .« 

tT. r M 7 r»_ 7 I C & 1 s I c "/T dit que Dieu prop >lo 

Fnuli, e pour traicter la paix entre 1 uy oc les suilies. t€ u vouloirs aux Pan. 
Le* smf \ u pl us f orc d e 1-hiuer & d'vn hiuer d'extreme ccs y»*** * ,u r P Lil * 

ici en- . r «i 1 « vt t> T-v 1 muer leurs fortunes. 

uoyent rigueur, il campe deuant a Nancy , René Duc de /;i s A J# 
court " Lorraine eftoità Lucernc pourauoirfccours des *u Cardinal de Friu- 
t££ SuifTes. Ilsluy donnent huicVmillc hommesqui Xffi 
partent à Bafle,trauerfent Allacc , pillent les Iuifs SuùTaà pofer les ar- 
des villes de EnfisheimXolmar , Scletftatt,ne fai- »«• «J*^^ 
fant point de confcicncc de prendre en gros aux q Ue i c Duc deDour- 
luifsce que par leurs vfures ils auoient defrobéen gongnene fut hors ae 

1 ' -i s<t n- la Lorraine. 

eh«ç« détail aux Cnreltiens. f L a aciicatcfTc ne 

Bour'" Toutes les forces du Duc de Lorraine aflem-viét pas bien ivn chef 
tU blées,ilenfaictdeuxtroupes, qui toutefois tfe-Jg*^^ 
ftoient pas pour scfgalcràceUcsduDucdeBour-ièmeCorbuio enTc- 
gongne.grandcs en nombre , mais fore affaiblies J^SX^ «, 
oclanguillantcs pour les pertes preccdentcsocl in- f on $ pi u $ inoommo. 
commodité de la faifon extrêmement rigoureu- àuxm^mlm^ 
fe,ôc en laquelle neantmoins les deux Ducs fc plai- TJ^lù^^^t-. 
foient comme s'ils eulTent eftédans les delices de u*àtmp t nuUM*t%» 
leurs mailons. t Z« o/^/tac. 

CCC J| ^Ann.lA.xy 
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Surle commencement de Décembre les Suif- 
fcs&Allemansdu Ducde Lorraine en fortant de 
Bcrgarten chargent les Bourguignons qui eftoiét 
à fainct Nicolas, 6c en tuent plus de cent.,gaigncnt 
plufieurs cheuaux. Le bruit de cefte charge porté 
au campdcuainNancy,efueillclcsBourguignôs, 
qui foudain font battre aux champs pourlecou- 
nr leurs amys & regagner le butin que les enne- 
mis auoient fait à S. Nicolas. Aumcfme temps les 
Françoise* Lorrains qui ne feauoientrien de tout 
cc!a,donnent d'vn autre cofte dansle quartier des 
Bourguignons, en tuent beaucoup & y mettent 
le feu : On creuft que fi cela fut arnucadeiTeinoc 
auec intelligcnce,Nancy eftoit deliuré. 
La famine le preiïbitextremementjleshabitans xxiu. 
g Ccft vnc hardiciTc eftoient réduits à manger les chiens , les cheuaux 
crtrangcqucia fureur & leschats,Ieur principale refiftance eftoit en l'ex- 
^rpol^dC^rcme fureur % d'vn dcfefpoir,quileseutfaitfortir 
fJuWiue le danger, comme loups affamés hors du bois. 
, ^ ... 11 eftoit impoiïible d'y faire entrer des viurcs,au- 

/; DCI fjdtlOllS mill- , ' M J "L J T J F.mini- 

tauci comme laui- trcment qu au péril de beaucoup de gens. Les ad- JJJ* 
taiirementdvne ville uenucs eftoient fi bien gardées que lesrufesÔc ftra- » e dB 

prelTee eft des plus i. /?• n i • N*»^- 

difficiles , auffi c£.il tagemes que 1 on praéhquc volontiers aux aui- 
despiusfignaiees. La taîllcmensdcsviureSjne pouuoientreufïïr.h René 

f^Svdeï^^^^ ^ iettCr W*}^ faCS dc f ? rine f ° ubs 

dre en l'an 14.4)* efl l'cfcortccV lehazardd'vnc compagnie de Gens- 
despius mémorable» d'armes. Ils ne paiTerent pas tous.plufieurs furent 

parle Roy François I. A' ff i* ' 11 1 

aiaburbede l'Empe- arreitesoc prclentes au Duc, lequel commanda 
rtur Charles v. n ku qu'ils fuffent pendus par la rigueur dc ceft e loy de 

enit dc donner la ba. * ■ 1 t_° • et- 

uiiic,& comme la ca.g uerre >q ui veut que tout homme pris en effort 
uaicrie légère cftotti d'entrer dâs vne place pour la renforcer après que 

cQtrcr!«°i U urc!,Vccc- * e canon a ioiïc, ioic puny de mort. Entre ceux-cy 
lafauicrcuu. ' eftoit vn Gentilhomme dc Proucnce, nomme 
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earion Cim-onmaiftred J HoftelduDuc de Lorraine, le- 
ô^, quel dit qu'auant. mourir il defiroic déclarer quel- 
defcoT quechofe importante au propre falut delaper- 
■jpj- fonncduDuc.Campobailequi le recognoiflbir, 
<»e ci parce qu'il auoitefté employé au marche de fa tra- 
Fe° baf " nifon& intelligence auec le Duc de Lorraine,fait 
croire au Duc de Bourgongne,quc ce defir de par- 
ler n'eft que pour denrer de viure & gagner au- 
tant de temps. Ce Duc trop facile en enofe de fi 

frandc fuite &c qui ne fedoit négliger, comman- 
equ'on le defpcfchc. Ciifron dit,quccen eft le 
defir de prolonger fa vie , mais bien d'alléger fa 
confeience qui le fait requérir d'eftre ouy : on le 
rapporte auDuc,qui renuoye fçauoir ce qu'il a en- 
uie de dire. C'eft adioufter de la cruauté à la mort 
que de refufer au condamné vn peu de temps, i Donner du temps 
ÇifFron n'en vouloir point pour foy , car il e- ?°^ le £ "J"" J^* 
ftoit refolu à la mort, mais il en demanda pour af- d'humaniiV^c» 
feurer la vie du Duc,auquel il fait dire que ce qu'il jugemens de Néron 
auoir furie cœur ne fepeut fier qu'au Duc mef- "«g , {3*5 
me.CampobarTe qui apprehendoit extrêmement donnoit quvne heure 
les dernières paroles de Ciffronfe tenoit proche P our y P cufcr ' 
€am . du Duc, afin d'ofter tout moyc de defcouurirfa 
pobaf- trahifon,ceft pourquoy en fortantdelacham- 

fc quit- . ' •! !• 1 r-k 1 

le bre du Duc, il dit que le Duc ne vouloit point 

"«le t~-a_ 9 'S j » 1* j r ^ L Empereur Domi* 

voir Cirrron , & quil commandoitqu onledel- r.endiiouqueiacon- 
pefchaft , ainfi en Veftranglant on eftouflà en fa d'tion des Princes e- 
poitrineïaduisquipouuoitfauuer la vie du Duc. ^SjS^SSi 

Adiferable condition de ceux dejquels on ne croit le mafheur des comurations fat- 
auapresquilefarriuê. k ûei contre eux, on ne 

1 x f r 1 ca ' r- L rr J T\ les croit miques à ce 

LelourrletqueCampobafleauoitreceudu Duc q uii s font tuez. On 
de Bourgongne , fouffloit perpétuellement en ,c , ur "> ufiou " » ,l 

s> °i r j 1 • 1 c « en fera uen , il ne 

ion cceur le feu de la vengeance qu il tenoit enrer- pcut c ft rc . 

C c c iij 
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me, &afm qu'il n'en perdit le fouucnir illecon- 
feruoit par 1 obiet ordinaire d'vne deuife inge- 
nieufement cruelle. Elle cftoitd'vn figuier qui par 
fa propre force fendoit le marbre tl'vn antique 
[Nicobs de dmpo- monumenr . i tf e pouuant nlus tenir couuert le ** D ° c 

balle portoit pour de- ~ , n I i i . i / i. • «»°ur. 




fent,pa(Tc dans les troupes de René, & afToiblit 
l'armée du Duc de quelque caualcrie qui le fuit. 
Cefteraifon qui rend les traiftres odieux & la tra- 
l)iibna;^rcable,le fit bien recueillir en la Cour de 
René, il n'yafi grande mefehanceté qui ne foitla 
bien venue quand elle proffite.Le vice treuue plu- 
(toft femme que la vertu mary. LesSuifTes & les 

fn limais ceux oui a- A , • • n. • 1» j J t 

bidôncnt icurdéuoir Alkmans qui eltoicnt enlarmeeduDucde Lor- 
& leur fidélité , ne sôc raine deteftoient vne telle lafcheté , m proteftants 
^^ren^w qu'ils ne vouloient combattre auec vn traiflre. 
«ne pour oueique Rcncl'enuoyeà Condé fur la Mozelle pourgar- 
temps , mais les Sci- fc T \ c partage & faire fon profit du fac des gens du 

gneurs qui sot auprès f t» ° s-< r 'il ' j 

d eux les rcgardentdc Duc de Bourgongne. On conleuloitau Duc de 
trauers - fe reculer au Pontamouflbn pour rcfreichir fon 

armée & de ne l'expofcr en la foiblefXeoùcllec- 
m.cccclxxvii. ftoicauhazard d'vne bataille, & de croire que le 
» Remarque véritable fecours des viurcs que René apportoit auxalîïe- 
ÎÙZSSt. « U x geznerdpôdoitpasà lancceflitcqu'Usenauoicc. 
quifcfeructdctroup. i^uçlon armée compofec de trouppeseftrange- 
P. c ?.* ft < an 8 er Ç s : I Thu " rcs n'eftoit pas pour fupporter long temps les fati- 

ciciidc dit, quelles ne * . . r r rr. a . r 

font le plus fouuent gues de la guerre ny les rigueurs de 1 rimer , eltant 
lagune que de bw« vra y que le foldit qui ne côbat que pour la paye, 

ucuc.de mines Se pa- rit' o r J '1 J »•! /I 

roks , mau quandii iedelpiteoc le débande. Ce qu il reçoit elt moins 
faut combattre, elles que ce qu'il foufîre & penfe mériter. " 

THVCI0, 11 ne vouluc croirc cc con(eU & fe refout d " vnc 
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courageufc obftination au pire, Dieu luy auoic 
oftéla tranquillité cTefpric & Ja precognoirtanoe 
"uE£ dcsmaux.Laforcuncquil'cvouioitprccipirerluy 
p fcu?É C fermoit les yeux pour ne voir le précipice. 0 Lc* DiCunon WS*"5 

!e fa il 7 .. a 1 • ' i» k i • vcutptiucrlanlufpart 

tour de la roue cltoir commence, l arrelt mal ai- des hommes «Nnew 
fé, la cheute infaillible. Lapente dU ruine efi facile ^ feuille, rcpoféefc 
i / / i /» ii Ti-N Jr heureufe, exempte de 

la montée du bon * heur e]t pénible ; Le Duc de Lorraine couttraiuil& fâïchc- 

partic Ton armée en deux gros bataillons , chacun rie » ains leur oftc c ° m - 
de fept àhuiét mille homes , defquels la principa- pESEèlï 
le force eftoit de Suifles , glorieux & fuperbes des affliaicm & cahmi- 
deux victoires qu'ilsauoient eucsà Grançon & à " z ^iT doiuc,,c 

i. * . arnucr & les moyen» 

Morat.LeDucdeBourgongnenauoit pasleti:rs dyprcuoh^&icjcui- 



our ne 



Bataille 



defes-trouppes,& s'il eu ft raidi le choix des plus tcr > foit ou r 

x rr | ' ., , , f vouloir que la diipoli- 

propres a combattre, un en eultpastrouuedou- uon demeure vainc & 
zecens, il attend pourtant l'ennemy de pied fer- «Hucrcie, ou pou?ic$ 
me, eftant bien retranché, dcuantluy vn ruifTeau fiV& cmluy ,où îfsen 
entre deux fortes hâves , près la maladeric delà pourroient demeurer 

MaffOnne attendons le coups'il* 

XViagOnne. preuoyoient ccsacci- 

Les Suifles de premier abord le îaiiiltentdeo. densmeuïtabics. Ni- 
donnee Nicolas & en chaiïent les Bourguignons qui e- CETAS Cho>,,ates - 
dac P F "r ftoient dedans , la mefine nuictlc Duc de Bour- 
d c e «oi c . gongne penfoit de furprendre Nancy auantque 
Jefecours fut arriue. Le Duc de Lorraine eneft 
promptementaducrty,lesSuiiTesluy remonftrct 
que la faifon eftoit fi rigoureufe pour l'extrême 

froid,que fi les trouppesdemeuroient long temps/ vnc armée «ec fe 
fans rien faire elles le ruineroient inutilement.p tcm p s frntwmjrto»* 
Lelendemain qui eftoit le iour des trois Roys , el- S c meSeï" 
les s'aduancent contre Nancy , la principale force accidens qui aaec le 
du Duc eftoit en fon artillerie, laquelle toutes- ITJZÎl!"™ * 

r • r n î rc r\ t tC 1 i i dcl "Uiian les armées. 

rois ne reilt pas grand errect. LeDuc aduertyde De cette ibrteibntia. 
l'acheminement des Suifles la faiét pointer contre fa,in » 1 5 fro, f 

« " « , i i • ~i r très imurcs& încooi- 

lcsaducnues du grand chemin de Nancy ,pcnlant modicczdci'a 
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5 9o HISTOIRE DE LOVYSXI. 
qu'ils vicndroienc par-là, mais ils prindrenc à la 
main gauche , par vn chemin rude ôc fafcheux du 
codé de la Mozclle , parlent vn petit ruifleau à 
trauers des glaces, & Vefpaifleur de la ncigequi 
tomboitlors, & qui cefïa incontinent que la 
bataille commença. Ils gagnent vne petite colli- 
ne par laquelle ils pouuoient attaquer l'armée du 
Duc de deux coftez. Comme les Bourguignons 
s'enapperçeurent, vn erand cry s'efleua parmy 
eux pour faire remuer l'artillerie. Il n'eftoit plus 
temps. Les Suilïes ayâtsrcprisleurhalaine&fait 
leurs prières, viennent fondre impetueufemenc 
fur l'Infanterie du Duc de Bourgongnejôc après 
quclquerefi (tance gagnent les retranchemens, la 
font reculerez la mettent en defordre. Lacauale- 
rie voyantl'Infanteric en route, chercha fon falut 
du codé que Campobafle empeichoit la fuite & 
la retraiétc.Tous les Bourguignons furent à la dif- 
cretion de leurs ennemis. Le Duc recognu par les 
gens du traiftre Campobafle fut tué dvn coup 
f Quand le corps du 3' a i e barde , Ôc deux coups de picque. <i 

Duc de Bourgongnc . », ... n. • 1 • j r 'te 

fucrccognu.oniuy vie Apres la bataille on eitoit en peine de Içauoir ™ 
vn coup d aicbardc, C e qu'il eftoit deuenu : On le cherche entre les vi- au Due 
£ÎS£iuS uans& puis parmy les morts. Il n'y a point de «fifitt 
qucsauxdêts > vncoupf e rence,les corps font tousnuds, le Lyon auoit UO uuc. 
ïnMor^idronde^ efte defpouillé par quelque miferable leurierqui 
vn^aucre par ne i' eU t ofé regarder en vie. r On le trouue en vn 
r us couards &che- f Q fl£ l e vifa£c emplaitrc dans la fange & le fane, 

tifs chiens mordent . . ' • ° 1 « / D « V* 

bicnies peauxdcsbe- I'hy ucrngoureux ayant glace tout cela , on nele 
ftes fauuages , t^and peuc cognoiitrc. La nature ne luy ayant pas faidfc 

ils fonti la mailon & r . • ° i a _i j i " •_ 

icuiarrachcntb.eni cs plusde part déterre en celte cheute qu au moin- 
pou», mai* ne wu- drcfoldat ,1e bruit eftoit qu'il s'eftoitfauué^de 

t fx. lux rc g rct d 'vne telle perte,veAu d vn habit de Pelcrîn 

pour 
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pour aller par le monde : f Lc Duc René de Lorrai- 

S x j, r- • p 1» rr /"On vit en avilie Je 

ne cnuoyaaMets içauoirii on lauoitveu palier, Bruxe n c diocefe de 
le Secrétaire de la ville s'en eftant informé alTeura Spire m homme nnd, 

T % ' — _ ^ ] * ^ . ' „ . ° ^ , . — , . _ * artublé Iculemct d'vn 

quonnelauoitpointveu. ll>ceiiiI , C£]ucl on di _ 

u Campobafle arreftant &: tuant les fuyards, a- (bu eftre le Duc de 

g"; uoitreferuévnPageduDuc,lequelfcruitpourrc- B°"g°ng«e. 

K ge Tn cognoiftre fon corps, 1 ce qu'il fit à pluficurs mar- , Lccorpj du Dllcdc 
qucs,au manquement des dents delà mâchoire Bourg, fur. reconnu 
Wrieure qu'il auo.t perdu en fa ieunefTe par vne 
cheute, a la cicatrice du coup reccu a la gorge a de Bourgongne , n*r 
la bataille deMont-lehery , à la fleftriiïeure delà oiiuicrdda 
peaulurl elpaule quvn charbon luy auoitlaille, chambre, 
a vne fîftule qu'il auoitfousl'ombril , &aux grads 
ongles qu'il portoit plus qu'autre perfonne de fa 
Cour. 

Lesenfeignes & drapeaux du Duc furent in- 

continant portez à René , qui côflderan t les fufils 

dont elles eftoient marquées dit .Quel mal heur^uad 

ce pauure Trince s'cfl \oulu chauffer , il n'a peu Ce feruir de Ces 
r ri r ■ i r M ■ \ J H Les enfeignei du 

frjtls pour faire dufcu.u Duc de Bourgongne 

F.ntenc Le corps fut tiré d'entre les morts &: porté en la eftoiéc marquées d vn 
-ville deNancy,& apresqu'en l'euft laue & habillé £S*5-C 
d'vn fimple habit de toile, on le mit fur vne table, dire qu'il eftou en fa 
le daiz de velours noir defTus, en vne chambre ta- P uifr f cc d , e fa,rc ™ 

• rc i r- _ „ ' ii'it/i g r * nc * embrazemenc 

pince demcimc. Le Duc portantledueildeceltc de guerre quand U luy 
mort aux habits, & la ioy e de fa victoire au cceur , pi^oic. 
le voulut voir, & ne fît pas le (crupulc dePôpéc, 
qui deftournafesyeux du corps mort de Mithri- 
dates Roy de Pont , de peur d'exciter encontre 
foy l'ire v engerefle de fes Dieux. 

A cefte veuë le Duc s'efmeu t de douleur, com- 
me la compaffion n*eft pas moins naturelle aux 
grands courages , que la cruauté contre les morts 

Ddd 
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, r «. , j mefmcscft propreaux amcs viles &po!tronnes. r 
ncs de b nature 5c aux bn le prenac par 1 vne des mains il luy dit, vojtreame 
trafiques effeds delà aitDïeu>V ons nous aue^fait moult de maux douleurs 11 

«^"feteenf. JU* * c *" c cntcrrcrauec toutes forces d'honneurs func- 
xandre fentit fes yeux bres , n'y ayant dcfpcnfc plus agréable que celle 
JSffek <\ ux fe i™, pour enterrer Ton ennemy. 




jn* ?w couurr uefque de Vienne luy ciic en luy prefcntâtla Paix, ■**7^■ 
mmfmmmju R^efcuiJJe^y^us Sire , lojire ennemy efl mort. Les Cour- »on 

ricrs qui portèrent fi promptement cefte nouucl- ££. 

le, fcpouuoientvraycment nommer vêts, com- num * 
j L'Empereur jEii uî me ceux d'Elius Verus. y Et comme les peuples 

Vêtus donna des ail- , n /. * i *. *• 

les & les noms des ne croyenc pas cequ us ne défirent, Tes lubj ets de- 
T 'eiia ^î vnk"" 5 ' mcurerenc l° n g temps incrédules en la vérité de 
ÎÏEweT grand^enti cefte mort, llscfifoientque le regret de cefte perte 
l'autre l AuftrcAc lctenoitcachc , qu'on lauoit veu en habit depe-' 
krin. On a peine de croire lamort des Princes que 
. ^ . I,ona y nic >^q ul ontgagnélescceursparleurde- 

TLadebonna.retedes bonnairetCZ. * 

Princes a *n tel pou- . j r * r 

uoir.quenon (enic- Ce Prince difoit , & fon tombeaulc dit encores, 

PLritf::: »'"«««"»« eu de reposenfavie.livouloit 
*bfence , eftans bien cltrccn dcflein oc en exécution l'Aigle des Princes, 
lomg ils en laurcnc & comme les Aigles ont toufiours dans leur nid 

vne fi nue eftmccllc j • •/» ° - -i • À, ***** 

allumée és cœurs des des pierres qui lonnct, il auoit toufiours quelque 
perionne» de les ref- martel en tefte dcquclque defTcin qui luy rôpoit 
fef ufedTZ; c r lerc P° s - Q«j heriea du matelas fu/lequel il àor- 
trois ms après auo ir moit, le deuoit garder pour faire dormir , puisai. 

3»-v«. Iiommc de telle inquiétude y auoit peu D - 

lurent entendre à en dormir. 

m£?S5S S • î', nc ^ M foufïrir que l'honneur enuielli(Te , ny 
Unon. qu îu'vie comme vn habit, quelque bellcaction 



LIVRE SEPTIESME. 593 
cl«i Icdoit rcnouuellcr.il vouloir par desnouueaux 
ïî™ defleins ôc des nouuellesentreprifes, fouftcnirle 
duDw. bruit de fa reputatiô, qu'il cltimoitfepaflerincô- 
tinant fi quelque autre courageufe action ne le 
rcnouuelloit,& ne craignoit rien tant que par ion 

r / i r- 1 J J„ 4 Vn Prince ne doit u- 

oyfiuete donner occafioau peuple de demander maiS£lonncrocca fi OI1 
ce qu'il faifoit.Les petits ne font pas obligez de rc- au peuple de scnquc- 
dre raifon detoutce quilsfont.mais on vcutfça- **£SS£S££. 
uoirccque font&ce quenc font les grands. 3 Le tt ttimmamt^fùm 
grand courage luy fuft donné pour trauailler (on •££ *»»» 
corps& tourmeter Ton elpnt.Il n auoit pas la puii- 
sice égale à Ton ambitiô, moins d'orgueil ou plus i> Qui euftpeu prédrc 

•mbi- grand chemin.il ne fe fuft pas contete delà moine &pamedcs hênc;,™ 
oel'Europe. Tout ou rien. Il auoit, plus de valeur 
que de côduite.Dc ce Roy & de ce Duc on eut tait nu jj c doucc | e Roy m 
lacompofition dvn grand Prince, b & tout par- j^lewulWtdetrop. 

_ . _ r t? . ^ -n l~~r &l»nnIarnonftrépar 

fai<ft, cardes deux parties cuenticllement necel- rc5œuurcs PilIL DE 
faircs pour faire vn grand Capitaine la fagefle & la c o m. 
vaillance, il n'en auoit ciu'vne , fcfevouloit faire f BonC ltlinecftcc . 
valoir par des actions plultoit animées decoura- i uv qui a i apru dcnce 
ae, queporteesek fouftenuésdeconfeil. & la vaIc , ur - A " nib / 1 

*r> » 1 . .F „ . . . • « ri' J «i: elloit vaillant &' h- 

Mais il cftoitlaborieuxoc diligent, deux quali- biujfage . certuy-cy 
tez c bienrequifesà qui veut faire le Capitaine. Il par fa prudence fappa 

vouloit eftre partout , recognoiflbitluy mefme ^^oatTlcf^ 
Paillette de foncamp,lesauamages,lcsincômodi- tre. n*nè ment 9 ffià$ 

tez dcsenmrons, prenoit garde à quialloitôç ve- 
noit,cntroit& fortoit.Se promenoit d heure a au- ^,.cv i cU.x. 
trc parmy les ges de guerre, reprenant les Capitai- j^ 6 ^ ce *J.^ 
nesenfecret&lesfoldats en public, quadil neles j 

cguc.de modérer par 

trouuoit en leurdeuoir.il n'y a point de fortune fi la froideur de U P . u- 

..'ii j i J ..>L^ M dccc.lcs chauds boiiu- 

petite qui ne veuille de la prudence pourlacon- loi» de fon courage. 
duire,& plus elle eft grande plus elle eftailïegce 

Ddd ij 
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Bourgongnc fut diftkulcez. Ce Prince dcuint fi infolcnt , & en- 

nommcdcpiuficursic tracn v ne fi grande opinion de fa valeur, aprcsfcs 
î^uloit t£t£>iz\ premiers faicts d'armes qu'encorcs que fcsnatu-ji & 
to i faire, redonnant relies inclinations ne fuflentpas purement çuer- mtk 
nercs, il ne prir plaifir à autre exercice quaccluy S* 
toutes occafions. de la guerre,* 1 auec vne fi grande prefomption 

VftCC X 9& a 'f imoic Prodcncc comparable à fescon- 
Capiuiuc , rcfpondic icils ny force égale a fa vaillance, encores qu'en 
Pyrrhus, w .tue vcicu ccllc-làil v eut de l*impatience& de la tromperie, 

I aa^cd non me. Mais o „ if • , r • / « • «• ' „ 

qu'entre ceux qui vi- 

cm en ccue-cy de la temente oc dcTimpctuolitc. 
1 Stf t è^Tn^ Prcfompiion fi violente en fon imagination qu'il 
balaie fe U cond H àTcî- neu ^ P as <J ui le d euant à Annibalny à Scipion. 
pion , le troifiefinc à e 11 auoit fait de fon coeur vn temple où iln'ado- 
rÀ^rw e- ro.t autre Dcité que fon ambition, 
mile euft vaincu Per- Depuis la îoumee de Mont-lehery, il ne fitrien u de. 
S"! SlkTEÎt par COnfei1 ' tout à [ a & «on fes humeur Sj ne & 

mors , *f>[>ren»rn à nous 

pouuant tenir en bride la fierté' de fon orgueil,ny 
w«r. mm «modérer la grandeur de fesdeiîcins. 'La vanité fit f 0 "*-' 
frttrgBtiL vn 11 g rand om brage a 1 arbre de fa fortune qu el- p«» h 

le en fit mourir la racine. 533? 
L\e: p P s'l d i C E R m 0 pT Sa mort fut la ruyne & la diiTolution de ce ,ch ">- 

r ed,& quarante mille loubs Ducs auo * dure enuiron cent ans Jj»« 

ch«uux entretenus en continuellefelicité&profperité. Ainfitoutfi-pc'îci, 

d ordinaire, auec trois ni r & l'Fmnir/» m^rm^e/l*. P „ ' p M'P- 

ccnsEicpha-sdc guet* *ï ? * 1 £m P ] rc mdmes de Rome qui comman- P e, p 
re & deux mille cha- d01ta tout ce qu'il y auoit de grand de riche def**"* 
^Tharn^r P uiff af & *î en la terre nabitable,eft à la fin ■. 

plcts , & cn'refcrue t0m DC Ctt pieCCS. S 

quantaux forces de b Us auoi t des vertus dignes dvn Prince.mais I'or- 
2$K& SM^aprcsôptio^&Fopiniaftrccëcn obfcurcif- 
«cesgaitacci&huiaioienttoutclagloire.Ilfutfurtouterâdiufticier 

cens \aifleaux pom- D » 

peux .dorez argentex, diaprex, pour I'ortentation feulement,* en argent contant plus de cin- 
quante millions d>r.ApptAN Alexandrin «/i f rr/U 8 ' P ' 
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& Ton rapporte vncxéple admirable de fa iufticc 
contre vn Gouûerneurd'vne ville de Zclande,lc- 
quclaymoit iufques à fureurvneDame cfgalcmct 
belleôefagc, &quiauoitflélagardedefa beauté 
à l'amour de la vertu. Il entreprit fur Ton hôneur, 
& cefte violente curiofité de pénétrer dans les vo- 
luptez dautruy,Ie porta à la rechercher & lèruir. 
Vovant qu'il rie la pouuoit vaincre par les prières, 
les (eruices & les prefens , il y employa vnc infigne 
mefehancetc, faict emprifonner Ton mary feignît 
d'eftreaduerty de quelque intelligence qu'il tra-J) parque dit que 

Excpk . • •• , • r 1/1^ J r 1 adultère cil vnecu- 

rcxnar. moit aucc les ennemis. Levoylaeneltatou deie no fi tc - dc ^ V oiu P té 
2ï a f â lc iuftifier ou de mourir , car en telles aceufations il d^j-W^^»***" 
iufticc. n y tl point d'autre chemin. 1 Sa femme feiette aux **' " w 
pieds duGouuerneunduquel elleauoicfifouuent * Qm eft pre uenu de 
mefprifc les prieres.lefu ppliant pour l'innocent^ 
l'innocence parlant clairement pour la liberté du miMer. c-ciUe que 
prifonnicr. l Et commentait le Gouuerncur, pre- man r da f cc(le ." uri - 

£ gcuie femme de Spar». 

lentcz-vousdes prières a celuy dont vous tenez fcàfonfiis quand on 
toutes les volontez fous vos loix, rendez-moy à M* vint d | rc s u l1 c - 

&j n '1/1 ftoit accule de crime, 

îcvousrendray voitre mary 5 il elt mon j^^îw.^cî- 

prifonnier,&ie fuis le voftre.il eft en voftrcpuif- 

lance de nous mettre tous deux en liberté. Plvt j 

* r p™ Elle fevoid réduite entre la honte & la craincle, . 0 . n 

côbat- . • o • 1 ri * Quand Tacue parle 

de la rougeur premièrement, & puis la paileur pein- descouftumcsdesAi- 
~Z tefurfonvifaectefmoignent l'vneôc l'autre paf- icmans* la Duché d« 

n ii° 1 ° 1 r L Gueldres cftladcfcn- 

lion pourla honte deperdre Ion honneur, par vn ption dc j a Germanie, 
crime plus odieux en fa nation qu'en nulle autre k , »i 'îKfmàfm émMm 
&la crainte de nerecouurerfonmary. LeGou- 'S^èX^Lgmfim 
uerneurncluy donne pas le loifir de lerecognor m*™'» ftrmijfé t *mfn 
ftreny de prendre party,car crovant qu'elle eftoit crmihm 
en eltat de ne luy oier rien rcruier,il pred ou corps 
ce qu'il ne pouuoit auoir du eccur, & ne v o ulanc ">'"»» 
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&: de iuftifier ou condamner les Princes au Con- 
fcil du Roy. Voicy maintenant vn Curé delà plus 
grande parroifTe de Paris oui fait preuue de la grâ- 
ce & de la grandeur de l'éloquence Françoifc au 
premier Parlemenc de France deuant vn Roy e- 
ftranger, l'Ignorance de ce tempslà n'en trouuoit 
point de plus capables. 11 meritoit qu'on luy don- 

/ Les anciens Ora- naft de l'argent pour fe taire, commcilendcuoic 

tcjirj ont g*g"« tI ^ donner pour parler, p 

cvS&wt^SS Apres que le Roy de Portugal euft demeure 
qu'vn demanda a De- quelque tempsà Paris, on luy mit en l'imaginatio 
^^^é^til (comme le foupçon entre facilement en desames 
jcr,&iircfpondit,i'^ alUigécs ) que le Roy auoit confirmé au mefmc 
IZiyZVutvly^ cem P s ^ es anciennes alliances q de France auec Ca- 
' ftillc, le vouloir faire prendrc.il penfa defe retirer 

« Alliances d entra • Arc kê fi. ii.Lt 

i'rancc&Caftiiie.cô- en intention de renfermer en vn Monaftere , ou JJf £ 
•jûmecs par lesdepu. de faire le voyaee dcHierufalem. n'cfpcrant plus 

tczdcsdcuxRovs en- J r*v 1 T • m • — Eaiw* 

tre Bayonne & Von- C 1 UC dcDieU IC ICCOUrS que VainCmentll aUOlt at- gai. 

tarabie. tendu des hommes. Le Roy ne voulantabandon- 

r dfnt dit par cet ac ner en celle perplexité, fit armer quelque vaifleau 
cord , qocîapaù fe- de Normandie pour le conduire en Portugal , où 

roit gardée entre les r r\ j r r r ' J r • 1 

Royf de Caftiiic & * on n * s defeiperant ion retour auoit délia pris le 

Portugal pour cent & tiltTC de Roy. 

vnanivemr. D. Béatrice vefue de D. Ferdinand de Portugal xix. 

f L an i 4 -j. fut lèpre* can te de la Reine de Caftille, entreprift de les met- 

«ucr voyaee de Gui- j, • • r ' • * • » «1 

«ce par les mariniers tre a accord, priant la niepec de venir a Alcantara 

deCattiii .ipresauoir pourcn conférer cnfemble.Leur conférence pro- 
conquis les Canaries 1 t 1 r» * •_ 1 Eti'j- 

raiii4« 7 .Dcceftena. «unit La Paix centenaire r au conrentement des M i* 




iqucfte des terres neurues. f Par cefte paix 

«'trcdcRoyDcccllcd^quclcR 0 V dé Portugal ncfpouferoit D-Ican- 
de Gmnec, Pedro de n , 11 7 j -in 0 r j r» 1 

Coiidc». nc,qu clic vuidcroit le Royaume de Portugal, ou 

(ï clic 
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{iclley vouloir demeurer auroitlechoix ou d'ef- 
poufer le Prince D.Ican de Caftille nouuellemcnc 
né, quand il feroic en aage , ou d'entrer en vn Mo- 
naftere. CeftePrincelTeefleut pluftoft le Mona- 
j fterequele mariage , & print le voile de faincte 
Claire au Royal Monaftere de Coimbre , & pour 
la grandeur cie Ton courage au mefpris du monde 
mérita delà pofterité le furnom d'excellente. ' ^ 

La fuire de Grançon , la perte de Morat , deux JJjgSî* f e " ^ 
xx. funeftes accidens à vn efpric infupporrablc en malades qui t'oiÉpn- 
mu profperité , >& en aduerfite', apportèrent au Duc «g* t 
du Duc des afflictions inconlolablcs, & le firent demeu- fouffrirnyiaprofperu 

rer fix femaines en folitude à Riuiere,laiuant croi- * »r Muette 
buL'i/e ft re ^ a barbe nonchalammenr, Tentant Ton enten- H Vn grand cœur c \ 
a e Mo. dément bien affoibly, la chaleur naturelle fi re- bien fendbic acdcU- 
"» froidicqu'onluyfaifoitboirelevintoutpur , au $£ËEJ5k 
lieu delà ptifane qui eftoit auparauanr fon breu- voyant contraint de 
uaee ordinaire. Et pourluy faire reuenir les efprits lcu " lc ùe &*L* z ï: 

p r i f • n. g rac,c auec P crtc * 

ocielangaucceur, on luy appliquoit en cclt en- Ronte.demïdadupoi. 
droitdiuerfes fortes de remèdes, & fi narinterual- fon pour fc tuer, u- 

. , r t - > n • mais il ne fc fouuenoit 

le Ion bontcnsluy reucnoit, cen eltoitque pour j ecet affront auii ne 
confiderer plus viuement le malheur de fes af- dônaftdciatcftecon- 

r • * tre la muraille oc sar» 

taireS. a rachaftlamouftachc. 

La folitude dont il fe feruoit pour palTer fon 
mal , ne faifoit que l'augmenter , & luy repre- 

_ ' »»i . n • n° 1 J r leur fortune les Prm- 

fenter qu il n y a pire citât que ceiuy d'vn et pri t ccs entrcnt en f ucic 
mal content en vn corps mal fain. 11 ne fouffroit contre ceux qui les 

, i « /î 1 •! r ' veulent aduilcr. Le 

point qu on luy parlait, il rorcenoit contre ceux Roy p cr f eusap rcsa- 
quiluy parloient. S'il euft permis d'eftre veu ilfcuok cfté dcffait par 
f uft allegé,& en ïallegreflc & ferenité de fon vifa- "ggff, ÎK 
gefon peuple & fes gens de guerre euûenr repris qu i saduancerenc de 
» resdpricsquecetaccidentauoitc^ 

des douleurs veulent eftre euaporees, car plus elles c(ptic ^\ lg é. 

Ccc 
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Dit j « r >r o r • j,i - le malheur d'vn Prin» 

uc de Lorraine delà rortiner& fournir d no- cc quc de nc vou | 0 i r 

mesôcdcviure,ia bloque de tous çoités,ayant Pô-« oi reconfeii,&prc- 
tamouiTon pour retraite. Ce neftoit pas de l'ad- f *™lJÏ" o?ïïÊ 
uis des meilleurs Capitaines, bqui eftimoientque cduy.dit Paul Emile, 
fe faifilTant des petites places aux enuirons illuy qul vo " cJr ° it ma '«" 

■ r o % i r - ^i r r toutes choies de fa ce- 

coupoit les viures,& la rcduiloit a la rai m fans tra- Hc feule, & de & feule 
uailler Ton armée qui auoit plus befoing de fe re- fi,uainc 'P ,ufto ?P ou 5 

teDuc * r i • t J • r vit arrosant 5c brutir, 

dcBonr frelchir en garniion que décamper. Maisiescon- q UCpour homme C 
SS" feilscftoientdcfrciglezja colère cela fureur pre- g«*f»*. Liv.u. 44 . 
N« c r cipitoient fon efprit. c Ses volontés cfchappécs de S^^^Je&fo- 
toute raifon & conduite, fembloient confpirerreunfncn faut efpc 
contre luy mefme pour tant plus toft le faire ioin- rci il l uc ' 
dre fon mal heur. d II nc voulut cro î re I c Pa p c S î x- r r^ r .um. 
teV. qui luy enuoya fon Leeatle Cardinal de^ ph,Ld ' Commine . s 

... ^ -o. 1 • l fi l c -rr dit que Dieu propito 

Fnul i, c pour traicter la paix entre 1 uy ce les Suifles. te i s vouloirs aU frtn. 
L«$uif Ail plus fort de l'hiuer & d'vn hiucr d'extrême ccs <i ua,,d 'j. la r P Lllt 

• M en " • -1 j * vt r» r"* ~ J muer leurs fortunes. 

ooyeat rigueur, il campe deuant a Nancy , René Duc de ^.j. 
toJt Lorraine cftoit à Lucernc pourauoirfccours des eic Cardinal de Friu- 
2 £? Suifles. Ils luy donnent huidt-millc hommes qui if 1 ^ «hSfK; 
«*">«• pafTcntà Bafle,trauerfent Alfacc , pillent les luifs suifles* pofer les ar- 
des villes de EnfishcimXolmar , Scletftatt,ne fai- mc . $ - Ils dircnt % u ' ,ls 

. . _ . . 7 . ' ne le pourroient faire 

fant point de conlciencc de prendre en gros aux quc \ c duc dcBour- 
Iuifs ce que par leurs vfures ils auoient defrobe en eongnene fut hors de 

. ' \ ' "i n.- la Lorraine. 

détail aux Cnreitiens. / l» dchcateiTc ne 

b U oik . Toutes les forces du Duc de Lorraine aflem- viétpasbienàvnchcf 
blces.il enfaict deux troupes, qui toutefois n*- %t 
ftoientpaspour s'cfgalcràcellcsduDucdeBour- fente Corbulo cni'e- 
eongne,çrandes en nombre , mais fort afFoiblies ftat Ç*T D S cneral 

n O >cr ' j o t*- mec doit cftre aux lai- 

oclanguiilantes pourlcs pertes précédentes oc 1 in- f on s plus incommo. 
commodité de la faifon extrêmement rieoureu- 

r o i il * l J i-\ /* I * tt imtefto $n drmtne , lit 

fe,ôc en laquelle neantmoins les deux Ducs te plai- UoM frtfuti^ije: 
foient comme s'ils euflenc eftédans les délices de u»itm p™** j<Ln* 

. leurs matons.' .. S ffjMf lS 

CCC lj ^nn.ltb.i}. 
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1*6 HISTOIRE DE LOVYS XI. 

Sur le commencement de Décembre les Suif- 
icsôc Allcmansdu Ducde Lorraine en fortant de 
Bergarten chargent les Bourguignons qui eftoiét 
à fainct Nicolas, & en tuent plus de cent.gaigncnt 
plufieurs cheuaux. Le bruit de cefte charge porté 
au camp dcuantNancy,efueillc les Bourguignôs, 
qui foudain font battre aux champs pourfecou- 
nrleursamys & regagner le butin que les enne- 
mis auoient fait à S. Nicolas. Aumefme temps les 
Françoise* Lorrains qui ne feauoient rien de tout 
cc!a,donnent d'vn autre code dansle quartier des 
Bourguignons, en tuent beaucoup & y mettent 
le feu : On creuft que fi cela fut arriuc à deflein Ôc 
auec intelligcnce,Nancy eftoit deliuré. 
La i famine le prelîoit extrêmement^ es habitons ^xm, 
s Ccft vnc hardiciTc eftoient réduits à manger les chiens , les cheuaux 
ciWcquci* f«rcur &leschats 3 Ieur principale refiftance eftoit en l'ex- 

de la necellite, quand r „ j» i r r • -t /••#»*■ 

.i n'y t point d 7 autrc trcme fureur 6 d vn delelpoir,qui les eut fait fortir 
{. lut que ic danger, comme loups affamés hors du bois. 

h Des fiions «ffi. 11 cftoicimpoffiblc d*y faire entrer desviurcs,a U : 
unes comme l'aui- trcment qu au péril de beaucoup de gens. Les ad- j™ 
uiiîement d'vne ville uenueseftoient fi bien gardées que lesrufcs& ftra- " e d « 

preflec eft des plus M i. P. ». . Nancy. 

diffides , auffi eS.il tavernes que 1 on praéhquc volontiers aux aui- 
despiusfignaiees. La taillemens des viures,ne pouuoient reiitfïr.h René 

ï£l&L^ { ? teCouc d 'y iecccr qu^q«« facs de farine foubs 
dre en lan i 44 j. eft 1 efeorteck lehazard d'vne compagnie de Gens- 
h? d ' a ™ e \ lls ne paflerenc pas tous.pluficurs furent 
llabarbe dcl'Empe-arrcitesoc prefentes au Duc, lequel commanda 
S2â£k£ q u,flsfaff «it pendus parla rigueur de cefte loy de 
ta»iic,& comme la ca.g uerr ej qui veut que tout homme pris en effort 
uiicne légère ciioit à d'entrer dâs vne place pour la renforcer après que 

l'elchai mouche, il fit 1 „ „ ^ .« ^ r ' 1 r ^ 

encrer les viarci, & ce- 

il canon a loue, 1 oit puny de mort. Jin tre ceux-cy 
iafaitierctiu. eftoit yn Gentilhomme de Prouence, nomme 
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LIVRE SEPTIESME. 3*7 
Cifftonmaiftred'HoftelduDuc de Lorraine, le- 
o»j, quel dit qu'auant mourir il defiroic déclarer quel- 
defeou- quechofe imporranec au propre falut delaper- 
îilii* Tonne du Duc. Campobaiîe qui le recognoiflbir, 
^cl parce qu'il auoit efte employé au marche de fa tra- 
pobaf- [jjfQn^ i nte iiig ence aucc le Ouc de Lorrainc,faic 
croire au Duc de Bourgongnc,que ce defir de par- 
ler n'eft que pour denrer de viure & gagner au- 
tant de temps. Ce Duc trop facile en c(ïofc de fi 

frandc fuite & qui ne fedoit négliger, comman- 
e qu'on le defpcfche. Cifïron clit, quecen cft le 
defir de prolonger fa vie , mais bien d'alléger fa 
confcicnce qui le fait requérir d'eftre ouy: on le 
rapporteauDuc,qui renuoye fçauoir ce qu'il a en- 
uie de dire. C'eft adioufter de la cruauté à la mort 
que derefuferau condamne vn peu de temps.i Don ner Ju temps' 
Cifrron n'en vouloir point pour foy , car il e- le ^j* 
ftoit refolu à la mort, mais il en demanda pour af- «°&d'humJ»itV! U L« 
feurerlavieduDuc,auquelilfaitdirequecequ'il lugemens de Néron 

auoit furie cœur ne fepeut fier qu'au Duc mef- JjfSS , 
mc.Campobaiïc^uiapprehendoit extrêmement donnoit quvne heure 
les dernières paroles de Ciffronfe tenoit proche P our y P cu(cr * 
€am . du Duc, afin d'ofter tout moyé de defcouurirfa 
cobaf- trahifon , c'eft pourquoy en forçant delà cham- 
« le bre du Duc, il die que le Duc ne vouloïc poinc 

Duc de é~'rr 9 >-\ j • » 1 j r J L Empereur Domi» 

Bo«. voir Cifîron , oc quil commandoitqu onledel- ,; en diiouc]ueiacon- 
pefchaft , ainfi en i'eftranglanc on eftoufFa en fa dmon des Princes e- 
po.trineïaduisquipouuo.cfauuer laviedu Duc. 

Adiferable condition de ceux dejquels on ne croit le maXheur des coniaraticxu Eu- 
quapresquilefl arrivé, k ûe« contre eux, on ne 

7 t r 1 CQ 1 rr • J T\ les croit nuques a ce 

LeloumetqueCampobafleauoitreceudu Duc qu'ils font tuez. On 
de Boureonene , fouffloit perpétuellement en kur t° ufiou " » a 

r D i r° j 1 r » 1 c » tn fera ucn , il ne 

ion cœur le feu de la vengeance qu il tenoit enter- pcut c û rc . 

C c c iij 
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388 HISTOIRE DE LOVYS XI. 
mc,&:afin qu'il n'en perdit le fouucnir illecon- 
feruoit par l'obier ordinaire d'vne deuife inge- 
nieufement cru elle. Elle eftoit d vn figuier qui par 
fa propre force fendoit le marbre d'vn antique 
/NicoU de dmpo- monument . i pouuant.plus tenir couucrtlc ^ D «» c 

ballcportoitpourde- r * r « 111/ 1 • de»our. 

uifcicHgaicrdcMea- reu de la vengeance, ny cacher leieu de la trahi- mer P ri. 

x *^ UTm ° rA ^* l *^'~ ç on defnaturee, & craignant que les affiegésqu'il coi e . 

uLlT* ART forrifioit d'aduis & de confeifs, neledefcouuri£- fe,L 
fent,pa(Je dans les troupes de René, ôc aflfoiblit 
l'armée du Duc de quelquecaualeriequilefuit. 
Cefteraifon qui rend les traiftres odieux & la tra- 
hiTona^rcablCjle fit bien recueillir en la Cour de 
René, il n'y a fi grande mefehanceté qui ne loir la - 
bien venue quand elle proffitc.Le vice treuue plu- 
(toft femme que la vertu mary. LesSuiiîes 6c les 

m limais ceux qui a ■ . , , - n. • 1» j r\ J r 

fcjdônenc icurdcuotr AUcmansqui eitoient en l armée du Duc de Lor- 
& leur fidélité , ne $6t raine deteftoient vnc telle lafeheté , m proteftants 

^^it&hSS c l u ' ,l / s ne vouloient combattre auec vn traiftre. 
renc pour oueiquc Rcnérenuoyeà Condé fur la Mozelle pourgar- 
temps j, mais les Sci- ferle partage & faire fon profit du lac des gens du 

gneurs qui sot auprès 1 r» ° /~T r Ht j 

a'euxics rcgardcmdc Duc de Bourgongne. On conleuloitau Duc de 
traucrs - fe reculer au PontamoulTon pour refrelchirfon 

armée & de ne l'expofer en la foiblefTeoùellee- 
m.cccclxxvii. ftoitauhazard d'vne bataille, & de croire que le 
h Remarque véritable fecours des viurcs que René apportoit auxalîie- 

quifciêructdetroup. Que ion armée compofée de trouppeseftrange- 
peseftwngcres.Thu- rcsn ' c ft 0 it pas pour fupporter longtemps les fati- 

adidc dit, quelles ne i i r r 1 • i m • ex 

font le piiu fouuent gues de la guerre ny les rigueurs de lhiuer, citant 
îagucfre que de bra- vray que le foldat qui ne côbat que pour la paye, 

uciic.dc mines Se pa- r i r \ o r i 'i j *~ >•{ • i\ ' 

roics , mais quand il lcdeipiteoc le débande. Ce qu il reçoit elt moins 
faut combattre, eiks quece qu 'il foufrre Se penfe mériter. n 

fc retirât. Thvcid. u nç yQu{ut ÇQ & fe 
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LIVRE SEPTIESME. 5*9 
coarageufc obftinarion au pire, Dieu ltiy auoic 
oftcla tranquillité d'efpric& Ja prccognoiiTance 
U nft* des maux. Laforrunequi le vouloir precipirerluy 
ïireuï fermoir les yeux pour ne voir le précipice. 0 L c ' D eu " on f e °fcj en 5 
ruin-. rourdelarouc cftoit commence, l arrelt mal ai- des hommes dvnc vie 
fé, la cheute infaillible. Latente àla ruine ejl facile ^ «anguille, rcpofce& 

1 1 1 1 n •# 1 t r% J r • neureufe, exempte de 

Umonteeau bon ■ heur ejt pénible; Le Duc de Lorraine C outcraiuiI& fiiehe- 
parrit fon armée en deux gros baraillons , chacun ric » ains lcQt com- 
defeptàhuiam.llehômcs, defquels la principa- ZSS£2£ 
le force eftoir de Suides, glorieux &fuperbes des afti^Hom & caïami- 
deux victoires qu'ilsauoienr eucsà Grançon & à cez < J ui ' c , nr doiuenc 

1. ï . arnucr & les moyen» 

M orat.Le Duc de Bourgongnc n'auoit pasle ti : rs j > F rcuoir, & les cu i- 
defes-trouppes,& s'ileuft raicl: le choix des plus tcr >/ oit ou r.T " c 

v 11 ! •« . n , / vouloir que la diipoli- 

propresacombartre,iin en eultpasrrouucdou- uon demeure »«ne& 
zccens, il attend pourrant l'ennemy de piedfer- diuertie, ou pour les 
me, eftant bien rerranché, dcuanrluy vn ruilîeau "/& «nuy ,0? lue» 
entre deux fortes hâves , près la maladeric de la pourroicm demeurer 
Magonne. attcndam le cou f> 

^ijie Les Sûmes de premier abord te laiiiflenrdeS. dcnsmeuuabics. Ni- 
donn« Nicolas & en chaflent les Bourguignons qui e- CETAS c " ON,AT «- 
doe P P « (loient dedans , la mefîne nuictlc Duc de Bour- 
deaow. gongne penfoir de furprendre Nancy auantque 
j e f ecours fut arriuc. Le Duc de Lorraine eneft 
promptement aduerty,les SuifTesluy remonftrct 
que la faifon cftoit fi rigoureufe pour l'extrême 
froid,quei1 les trouppes demeuroient long temps f vnc armée auec fe 
fans rien faire elles fe ruineroient inutilement.p tem P s rurmome ton- 
Le lendemain qui eftoit le iour des trois Roy* , el- j£ meScsa Q j7a*% 
les s'aduancent contre Nancy , la principale force «cidens qui aacc ic 
du Duc eftoit en fon artillerie, laquelle toutes- W f^ um . & 

r • r -n i ^ ' ~1 . . dcftruilcntlesarm«es, 

rois ne reilt pas grand efrect. LeDucaducrtydc De cette forte&ntia. 
l'acheminement des S uiiîes la faiét poinrerconrre fa " n > ,efr ° i 2 

i-j ... i| 'ivï r très imuies« inconv- 

lesaducnues du grand chemin de Nancy, penfant moducidc r 
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3 9o HISTOIRE DE LOVYSXI. 
qu'ils viendroicnc par-là, mais ils prindrent à la 
main gauche , par vn chemin rude ôc fafcheux du 
cofté de la Mozelle , panent vn petit ruifleau à 
trauers des glaces, & l'efpaifleur de la ncigequi 
tomboit lors , & qui ccfla. incontinent que la , 
bataille commença. Ils gagnent vne petite colli- 
ne par laquelle ils pouuoient attaquer l'armée du 
Duc de deux coftez. Comme les Bourguignons 
s'enapperçeurent, vn grand cry sefleua parmy 
eux pour faire remuer l'artillerie. Il n'eftoit plus 
temps. Les Suides ayâts repris leur halaineôc fait 
leurs prières , viennent fondre impetueufemenc 
furl'InfanterieduDuc de Bourgongne ,&aprcs 
quelquerefiftance gagnent les retranchemens, la 
font reculer & la mettent en defordre. La cauale- 
rie voyantl'Infanteric en route, chercha fon falut 
ducoftéque Campobafle empefehoit la fuite & 
la retraicte.Tous les Bourguignons furent à la dif- 
cretion de leurs ennemis. Le Duc recognu parles 
gens du traiftre Campobaffe fut tué d'vn coup 
D^d^Bou"™ ne <» alebarde , & deux coups de picque. <i 
fut^cc^nu^Sy 8 "^ Apres la bataille on eftoit en peine de fçauoir co *' 
vn coup daicbardc, çe qu'ileftoit deuenu : On le cherche entre les vi-* 0 . 0 "* 

qui luy fendit la telle * Q « 11 • j J'C tu * * '* 

pardeirusiorciiiciur- uansoc puis parmy les morts, lin y apointdeair-batiiiie 
ques aux déts,vn coup ference , les corps font tous nuds, le Lyon auoit t t e OU u e . 
^rurp^SeftédefpouiUcpar quelque miferable Icuricrqui 
mcnr. ne l'eut ofé regarder en vie. r On le trouue en vn 

r Les couardi&che- fo{Té , le vifage emplaftré dans la fange & le fans, 

tifs chiens mordent . . ' . ° r . * ° , y 

bicnies peauxdesbc- l'hyuerngoureux ayant glace tout cela , on ne lp 
ftes fauuagcs , quand pcuc coenoiftre. La nature ne luy ayant pas faicl: 

ils lontà la mai(ou& r . • D • /ll_ > 

icuxarrachent bien les plusde part de terre en celte cheute quaumoin- 
poiis.mais ne cou- dre foldat , le bruit eftoit qu'il s'eftoitfauué,&:de 
chl^ïîrr!*" regret d'vne telle perte,veftu d'vn habit de Pelcrîn 

pour 
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pourallcrparic monde: r Lc Duc René de Lorrai- 
ne cnuoyaàMccs fçauoirf, tmr^iw^fc'^ m £gt 
le Secrétaire delà ville s'en eftant informé afleura Spire vn homme nue), 
qu'on ne lauoit point veu. f 5 * d ï 

U/T A ç ir J ««ceuil lequel on di- 

n Campobaue arreitant oc tuant les fuyards, a- (bit eftre le Duc de 
g" c ° u ' uoitreferuévnPageduDuc,lequelfcruitpourre- Bour g o "g nc - 
Kg C ?n cognoiftre fon corps, < ce qu'il fit à pluficurs mar- , Lccorpt dll Ducdc 
ques,au manquement des dents delà mâchoire Bourg, fut recogna 
iWneure qu'il auoit perdu en fa ieunefle par vne ^SSi 
cheute, a la cicatrice du coup receu a la gorge a de Bourgogne , pi r 
la bataille de Mont-lchery , à la fleftri fleure de la £ I,u a ' r cr £ ,5 
peau fur l'cfpaule quVn charbon luy auoitlaiflc, chambre? v C 
à vne flftule qu'il auoitfousl'ombril , &aux grâds 
ongles qu'il portoit plus qu'autre perfonne de fa 
Cour. 

Lesenfeignes & drapeaux du Duc furent in- 

continant portez à René , qui côfideran t les fuflls 

dont elles eftoient marquées dk,Quel mal' heur ^uad 

ce pauurcTrincc s'eflïoulu chauffer , il n'a peufèfèruirde Ces 
en. c : J c M r J J J u Les ^feigne, du 

fuflls pour faire du feu. „ , Duc de Bourgongne 

Entenc Le corps fut tiré d'entre les morts & porté en la eftoiéc marquées d vn 
J** ville de Nancy & après qu'en l'euft laué & habillé 

d vn iimpie habit de toile, on le mit fur vne table, dire quii eftoit en a 
le daiz de velours noir deflus, en vne chambre ta- p« 1,rincc d , e fairc ™ 

• ffr 1 r -r t^. 11 mi n grand embrazemenc 

pillée de mcimc. Le Duc portant le du eu de celte a e guerre qttandU i»y 

mort aux habits, & la ioye de fa victoire au coeur , piau-oic. 

le voulut voir, & ne fît pas le fcrupulc dePôpée, 

qui deftournafesyeuxdu corps mort de Mithri- 

dates Roy de Pont , de peur d'exciter encontre 

foy Tire vengerefle de fes Dieux. 

Acefte veuè'le Duc s'efmeut de douleur, com- 
me la compaffion n*eft pas moins naturelle aux 
grands courages , que la cruauté contre les morts 

Ddd 
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„ . , . mefmescftpropreauxames viles &: poltronnes.* 

.v Au fpcufjcle des rui- r t Ci. n j • m n 

ncsde^anature& aux fcn le prenat par 1 vne des mains il luy dir, lojtreame 
tragiques effets delà anD;eu,Vous nous aueTfait mculr de maux douleursW 

««"IfcfmenF SË ^ fit enterrer auec toutes fortes d'honneurs fune- 
x.indre fentit fesyeux bres, n'y ayant defpenfe plus agréable que celle 
s'emplir hiant ce. • ç ç f a | C pour cnt crrer Ton ennemv. 

mots enPerfefurlc 1 I , 

tombeau de Cyrus, /<• Cett choie eltrange de ce quel on efentoc que 

"/*£ 7r7J e[ V!jsl!'"n^ on cro ^ t > c l ue ^ e lendemain îour de l'apparition 
Jiffipmfa*& des Roys , le Roy Louys eftant àla MefleJ'Arche- ^ *y_ 
f t HÀ< unt qni couurc uefque de Vienne luy dit enluy prefentâtlaPaix, "«g* 
mê*jwwrenrts. R^eficiiijfe^vjus Sire y ïoftrc ennemy efl mort. Les Cour- «on 
riers qui portèrent fipromptementccftenouucl- 
le , fc pouuoient vrayement nommer vers , com- 
y L'Empereur jEiius nacceux d'Elius Verus. y Et comme les peuples 

Vcrus donna des au- ,i • r - » , H ». 

les & les noms des ne croyent ms ce qu ils ne défirent, Tes fubj ets de- 
vons à fes courriers, meurerent long temps incrédules en la vérité de 
guni^; cefte mort - Us efifoienc que le regret de cefte nette 
l'auac l'AuftrcAc ' Ictenoitcache', qu on lauoit veuen habit cfe pè- 
lerin . On a pei ne de croire la m ort des Pri nces que 
l'on ayme , & qui ont gagné les cœurs par leur de- 

TLadeboiuuîretédes bonnairetCZ. * 
Princes a vn tel pou- . 

uoir , que non knie- Ce Prince dit oit , oc fon tombeau le dit encores, 
ZTrL w ^ n'auoit iamais eu de repos en fa vie.ll vouloir 

preletus, mais et leur *n j rC • o *»..••• i • 

abfence , eftans bien eitrccn defiein & en exécution 1 Aigledes Princes, 

lne B fî\iuVen 1 mccnc & co . mmc * es Ai gl es ont toujours dansleurnid 
Lw^ctru^des despicrresquifonnet,ilauoit toufiours quelque 
perfonne» de les ref- martel en tefte de quelque delTcin qui luyrôpoir 
Eft£ffi2f le rc P° s - QHÏ.nerka du matelas (Wlequel il dor- «S? 
trois ans acres auoir moit, le deuoit garder pour faire dormir , puisai. 
™;te»°:3 u ' vnhomme 3c telle inquiétude y aumt peu D - 

lurent entendre à en 

dormir. 

SSÎwSÏÏ 2: • " n . c *« fouffir quel-honneur enuielliffe , n jr 
U mou. qu ils vie comme vn habit, quelque bellcaction 
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Quci Icdoitrcnouuellcr.il vouloir par desnouueaux 
îî°" defleins & des nouuellcsentreprifes, fouftcnirle 
îuDuc. bruit de fa reputatiô, qu'il eftimoitfepaflerincô- 
tinant fi quelque autre courageufe action ne le 
renouuelloit,& ne craienoit rien tant que par ion 

r / 1 F- 1 J J„ J,,- * Vn Prince ne doit îa- 

oyfiuete donner occafioau peuple de demander niaisdonncroccafloa 
ce qu'il faifoit. Les petits ne font pas obligez de rc- au peuple de s enque- 

uoirecque font & ce que ne font les grands.* Le re;Nc«rmW»ry, 7 *.u 
crand courage luy fuit donné pour trauailler (on 
corpsôc tourmeter fon efpnt.Il n auoit pas la puil- 
sice égale à fon ambitiô, moins d'orgueil ou plus 1 Qui euftpeupredre 
. IO „ de puBlice. Sa vie eftoit trop courte pour faire ce S^SSSR 
mbi- grand chemin. Il ne fe fuft pas conrete delà moine &pmiedcs fiabevm 
del'Europe. Tout ou rien. Il auoit plus de valeur - £ 
que de côduite.Dc ce Roy & de ce Duc on eut tait «uiiedoutc le Roy eu 
lacompolltion d'vn erand Prince, b & tout par-^nsiepairoicdetrop, 

_ . r D . _ . n * &Iannlamonftrcpar 

faidt, cardes deux parties cflenticllement necei- fcsœuurcs Phjl de 
faires pour faire vn grand Capitaine la fageiïe & la c o m. 
vaillancc^lncnauoitauVnc , &fe vouloir faire f BonC ltainecftcc . 
valoir par des actions plultolt animées decoura- i uy qm a u prudence 
ne, queportcesôc fouftenuësdcconfeil. * la vaIe " r - Annibai 

ft . • -F n • < 1 • o ir J citoit vaillant & Fa- 

Maisil eftoit laborieux & diligent, deux quali- biu$fagc . C crtuy-cy 
tez c bien requifes à qui veut fairelc Capitaine. Il p«ô prudence &p P a 
vouloit eftre partout , recognoiflbitluy mefme i^l^xT^f^ 
ralîiettedefoncamp,lesauantages,lesincômodr trc. uonè menc 0d$ 

tezdesenu.rons, prenoit garde à a*j^&ve-£^«^£ 
noit,cntroit & fortoit.Se promenoit d heure a au- ^/i.Gv 1 cU.u 
tre parmy les gés de guerre, reprenant les Capital- Pg* Eimie ohojwit 
nés en fecret cSles foldats en public , quâdil ne les 

Icgue.de modérer par 

trouuoitenleurdeuoir.il n y a point de fortune fi la froideur ««h P ru- 

• ••11 j 1 J 1„ dccc.lcs chauds boùil- 

petite qui ne veuille de la prudence pourlacon- i onsdcfoncouugc . 
duire,& plus elle eft grande plus elle eftaitîegce 

Ddd ij 



du duc aw,r«de . î 5 ISTOIR] ? DE LOVYS XI. 

Bougongne fut uù- des difrkul tez. Ce Prince dcuint fi infolcnt , & en- 
nommé de-piufieursic tracn vncfi grande opinion de fa valeur, après fcs 
S**5Ki?2 Premiers fairts d'armes qu'encorcs que fesnatu-j^ 
to i faire, fcdonn.mt relies inclinations ne fuiTentpas purement c;uer- me ic 

™2£*2E% r j er , cs ' 11 ne P rir P laifir a au . trc «crcicc qu a ecluy S* 
toutes orcaiîons. de la guerre, d aucc vne fi grande prefomption 
c A:«igonus enouis, ciLi'il ivcftimoit prudence comparable à fescon- 

nui titoit le meilleur ,* i r l 'S A »n 

Capitaine , re(pon<Uc * C1 1 S n V f or ce égale a la vaillance, encorcs qu en 
Pyrthayïi tutvdcu celle-là il veuede l'impatience & de la tromperie, 

I au'cd non me. Mais e. _ ^.^11 Ji ''oit- r r- ? 

quenue ceux qui vi- & en ccllc-cy de la temcritc & dehmpetuofitc. 
uoient le premier rang Prefomption fi violente en Ton imagination qu'il 

t£&à*?& n 'i uft P as T tcé Ie deuant a Annibaf n y a Sc, 'p ion - 

pioH , le troifieiinc à e 11 auoit fait de fon coeur vn temple oùiln'ado- 
Amigonui. roit autre Dcité que fon ambition. 

f Apres que Paul E- _ ■ i • ^ i -» r , , ., . 

mile euft vaincu Per- Depuis Ja îournec de Mont-lehery, il ne fitrien h de- 
(cus Roy deMacedoi- par confeil, tout à fa tefte& félon fes humeursme 

ne, il dit ces beaux * • i • t ' i /• r * f 

mots , w,e*,m j nom pouuant tenir en bride Ja fierté de fon orgueil,nj J™3J. 
bmmlitr , & tm,nt en modérer la grandeur de fcs deiTeins. *Xa vanité fît p° rt "- 
)ï':?.iï mi * vn f. grand om brage à l'arbre de fa fortune quel- Stf 
leenfîtmourirlaracine. 

L\c% p s ' r Sc d iE R 4"- Sa J mort fut la ruvne & la «Mblurion de ce 
rcur Adnc.auoïtdeux grand corps de la maifon de Boureongne , qui n 

cens mille hommes de ï>»iiK« minrro r>.,^ J _Z t> » *i Quatre 

r .ed,& quarante mille l0Ut>S ^"f. D " CS . a , U ° 1C da ™ CnUKOfl Ceiîtansg"» 

cheuaux entretenus en continuelle félicite &:profperité. Ainfi tout fi- po«, 

" ic >* rEm P irc ™<"™sde Rome qui comman- 
re & deux mille cha- dolt a tout ce qu'il y auoit de grand , de riche de , clur " 

&JSfa£b£ puifl ^ C & dc beau cn la ccrrc habitable,eft à la fin '* 

plets , & en'refcruc t0mb C en pièces. S 

quamaux forces de la Us auoit des vertus dignes d'vn Prince.mais l'or- 

marine, plus de deux ~ .- :i 1 — a r * • • i 

mdicgaieWdcdou-S^lj^prcsoption.&Popiniaftretce 
zcccsgaiwces&huiafoienttoutelacloireJlfutfurtoutgrâdiuiticier 

cens vailleaux potn- D » 
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& l'on rapporte vn cxêplc admirable oie fa iuftice 
contrevn Gouùerneurd'vne ville de Zclande,lc- 
quclaymoit iufques à fureurvneDame efgak met 
belle&fage, &quiauoitfiélagardedefa beauté 
à l'amour de la vertu. Il entreprit fur Ton hôncur, 
& cefte violente curiofité de pénétrer dans les vo- 
luptez d'autruyjc porta à la rechercher & f èruir. 
Voyant qu'il rie la pouuoit vaincre par les prières, 
les feruices & les prefens , il y employa vnc infigne 
mefehanecté, faict empnfonner Ton mary feignit 
d'eftrcaduerty de quelque intelligence qu'il tra- Jl Pi««que die que 

ExÉple . « J •* • » i n. jr 1 adultère cft vnecu- 

moitaucc les ennemis. Levoylaeneltatou deie ri0 (i t c de la volupté 



renur. 
nuiblc 
fâ 



iu(lificroudemourir,caren telles aceufations il &**axutw*w»b«** 
iuftice. n y a point d'autre chemin. 1 Sa femme fc ietteaux w * h,wt - 
pieds duGouuerneunduquel elleauoicfifouuent < Quieft p rcuC nu de 
mefprilclespricre^efuppLantpourl'innocent^™ 
l'innocence parlant clairement pour la liberté du iuftifi et. C'eil ce que 



coura- 



prifonnicr.»Et comment.ditleGouuerncur.prc- man r da . ccftc .% 

£ . • «. i ' j g eu ' e femme de S par». 

l entez-vous des prières a celuy dont vous tenez tc if 0 nfiis quand on 
toutes les volontez fous vos loix, rendez-moy à lu y vint *j s u l1 c - 

o • j n 'in. ftoit accule de crime, 

moy, oc îe vous rendra y voltre mary 5 il elt mon %+4jrf mf t,*$ 
prifonnier.&iefuislevoftre.il eft en voftrepuif- f 1 '*""" °»*' 
lance de nous mettre tous deux en liberté. Plyt> 
Efpm Elle fevoid réduite entre la honte & la craindle, , n . - ■ r , n , rf ^ 
de larougeur premièrement j&puislapalleur pein- dcscouftumcsdcsAi- 
î" tefurfonvifagetefmoienent l'vne & l'autre paf- , i ma " s ^D^d» 

n ii° Gueldres eitladclcru 

lion pour la honte deperdre Ion honneur, par vn p tion dc j a Germant, 
crime plus odieux en la nation qu'en nulleautre k , a J ^*^*^y 
&h crainte de nerecouurerfonmary. Le Cou- ZT^SpT^fcm 
uerneurneluy donne pasleloifir de ferecognoi- m*mu fttwigk;*tàfi\ 
ftre ny de prendre party,car croyant qu'elle eftoie mn ' l " t4 nu ^Z s T^ 

J r v J.* r r" -\ - \ 1 probintHtt txftlUt dont* 

en citât de ne luy oler rien rer uier,il pred au corps 
ce qu'il ne pouuoit auoir du cceur, &: ne voulant >"«»^f«' 1 î«'- 

Ddd iij 
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plus de compagnons en cefte tyrannique poflef- 
fion,adioufte à (alubricité la cruauté qui fe plaid 
en ceftc compagnie, Ôcfaict volontiers feiour das 
ilil dTrame ft prouc. ^ cs ames lafchcs. 1 II faict trencher la telle au mary, 
namdcfa foiblcirc& la femme le fomme de fa parole pour le mettre en 
SSjSÛ^ Mar ' liberté , il luy dit quelle aille en la prifon & le Cruâa , 
prenne : elley valecceur toutenflé, Ôcdelaioye t^, * , - 
de fa deliurance de Ton mary , & dVn grand defir vilaine, 
de le vanger de cefte iniure, mais elle le trouuc 
mort eftendu au cercueil. Elle fe iette fur luy, & 
auec des cris effroyables detefte l'inhumaine «3c 
m L Lipfcqkiacfait cruelle tromperie du Gouucrneur , fort de là plus 
furieufement quvn Tigre - à qui on a defrobe Ces 
crfUurt con*turfru. petits, raconte à tous fesamiscefte cruellcaduan- 

fird vontigr* mdgu f** j-g 

m*tfœtnca:pto,ft*tim- - . /••il' V fi i , 

fUâmkâmm fidit éd. On la corneille d'aller trouucr le Duc. Elle y 
moutk.rtmienéna, t. C0urt f e ictte à fes pieds.&auec deslarmes de ven- 
fiumnon C *Lt*m. icn- geance oc de douleur, luy raconte celte iniure , oc 
fiUum yismjut MM en demande iuftice. Le Duc entendant vn accidét 
r/Z^l°r: «barbare, faift venir leGouuerneur.lequclcon- 
imer éU* ^irturts frontcàcefte femme , fent fon vifage rougir de 
tntemihxbmttmftr*. i 10ntc autanc qu'il la void paflir de reeret,& après 

f>e rbid, çrPtTUicât id cor- • t r • ' il • • 

rtfmftttsximmiHfim* auoir deinie tout tremblant vn crime quin auoit 
(uitor tr*t. autre tefmoing que fa confcicnccAefprcuué que 

» On a de b peine à les mcfchanccrcz fe commettent plusayfemcnt 
^In^Til qu'elles ne fcxcufcnc,n il cmbrafTe leDucparles 
ancien iurifconfuicc genoux,luy demande pardon,& promet d'efpou- 
importuné par quel- |- er ce ft e f cmnle pour réparation du tort&c du def- 

que tyran d excuier le , ,.. ,» T r . . , . 

parricide que ce Tyra honneur qu il luy auoit raict. Elle demande la 
auoit commis tuant vengeance de la mort de fon mary : non l'amitié* 

ion propre frère, ref- i» ir~ j l *i» • r J Â -r 

pondu $ Qu'a cftoit n V 1 alliacé de celuy qui 1 auoit tue. Ceux qui font 
cufe P r US f ^'J 6 dcx " prefens la confèillent d'accepter l'offre puisque le 
ic commetue! qucd ° m ^l eftoit faict, &que la iuftice pouuoit bien ven- 
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ger,non rcparcr Ton iniurc. Elle contraindre de 
recourir à i'oubliance,la DeefTe des infortuncz,fe 
refout de fe donner à celuy qui luy auoic rauy (on 
honneur&fonmary, & l'obliger encorde tÊ^k^^fff 9 ^. 
w'nce q 11 '" ne pouuoit iauuer que par elle. Les promet- jicjiùj, *mm% m*}*- 
D « ffc fes font efcripces.ftipulces&iurées , le Duc y ad- a " m "»fif** j*»»>- 
fbna- iourte celte condition que le mary mourant le LoA/-ty«*er-w*. 
■ el ' premier fans enfans,tous fes biens demeureroient^/»»""'^'* 
Sfafemme. Celaaccordé, leurs c^rsfaCTificnt^^^*^ 
à la concorde conjugale, 6c promettent de viure me^mi^fmmtà^ 
paifiblementenfemblc. Il ne femble point qu'il >» <;f 
y eut autre choie a faire, ny qu vn Cielliierain » m m«/;rr«»» igi*r*m 
comme celuy de cefte iournee euftdcs foudresÔc tim " tU 
•des tonnerres, o Le Duc le tournant deuers la rem- dlto y M „ iru „ n i m 

me luV dit,eftes VOUS CÔtente ? Ielcfuts Monfeigneur, ferettmport toâtmctrte 

part le Duc, quinclaifïbitpour tout cela de bien o*y*. 
confidcrer comme le public cftoit offenec en ce . 

. _ . f Vn Prince rendant 

crime, qu vn Prince peut bien déclarer , mais non ' lu ft ice fafaaitfaoi 
rendrelecoulpableinnocentjqu'ileftobligéàfai-qu'c 11 p lus ** g ,olrc . 

• n- 1 t a r — »~ °. l,e s " auoit donne 

reiuftice, prendre compte du lang innocent, n v j ts Hmitcs ila mer> 
ayant triomphe efgal à celuy que le Prince efleue à vaincu les monftres, 

fà gloire en faifant iuftice. 11 commanda à la fem- ScnuieC^" * 
me de fe retirer, fait mener le Gouuerneur en pri- 
fon,& voulut qu'au mefme lieu qu'il auoit faidtfD. Ferdinand de gs- 
Tcmme mouriric mary de cefte femme on luy trencha la 3 e d* rE^""^ 
F nuee tefte, oc qu'il fuft aufïï misenvn cercueil. Cela cimics v.cn Italie, 
Zu P . faift.lcnuoye à la prifon «ftc femme, laquelle ^W^T 
ou.yt. effrayée d'vn tel fpeclacle , & de le voir verue mciuiicnnciiEttrî- 
en fi peu de temps de deux maris, futfaifiedVne ' hçr Iatcfte aurauif - 

. -» r . . r , ' i, leur après luy aucur 

douleur li violente que ptu de temps après elle tfpoufer celle 
fuiuit le chemin que lès deux hommes luy auoiét q u ' J aa °» £ " ui , e ' & 

x * donner tous lcibicu*.. 

trace. 
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Mais pour finir la vie & le difeours de Charles 
Duc de Bourgongne, il mourucaagé de quarante 
trois ans. Il vint au monde à Dijon la veille de S. 
Martin Tan 1433. Le iourmcfme de fonbaptefme 
il receut le colier du toifon d*or,&auec le nom de 
Charles que le Duc Charles Duc de Bourbon luy 
donna, le tiltre de Comte de Charolois, & de Sei- 
gneur de Bethunes. 

La maifon de Bcchune entra en celle des Com- 
tes deFlandrcs,Iong temps auant que celle de Fla- 
dres entrait en la maisô de Bourgogne. Baudouin 
Comte de Flandres,qui acquit l'Empire de Con- 
ftantinople par la force de fes armes & l'heurcufc 
aflïftance d'Antoincôc Coefne de Bethunes, eut 
deux filles de HcnryComtc de Champagne. Ican- 
ne mariée en premières nopees à Ferdinand Prin- 
cède Portugal, & en fécondes à Thomas Prince 
de Sauoye, mourut (ans enfans. Marguerite fa. 
feeur efpoufa Guillaume de Dampierre,& en eut 
trois fils &vne fille, Guy, Guillaume, Iean,& Ma- 
rie. Guy efpoufa la fille de Fegard de Bethunc, 
Robert de Bethune luy fucceda, à Robert Loys 
de Neuers, à Loys de Neuers,Loys de Malain perc 
de Marguerite fille vnique,laauclle fut mariée à 
r La maifon de Bcthu- Philippe Duc de Bourgongne oifayeul de Char- 
ges a produit phificurs l cs . Celte maifon de Bethunes a r fency comme 
frntTdTRobm! les autres les iniures du temps & delà fortune.Du 
Robert qui deffit Ma- tcmps,qui changée* rechange toutes chofes , qui 

noiriafille 'de* o£ fait CroiftfC I ' lierbc fuf b P oint Ç deS tOUrS,& don- 

fes d'Anjou : Robert ne des bornes mefmesaux EmpiresÔc aux Monar- 

RttX^voy chies * De la fortune qui fait des maifons & des 
le Panegyric de M. le hommes, comme l'auditeur de comptes des iet- 
Duc de suii r . tons> & \ c fo nc i eur d cs mcdajlIcs.Celuy-là les faicTt 

valoi 
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valoir à fa fantafic,ceftuy-cy iette en plomb & en 
or vne mefme image. Elle a demeuré comme ab- 
batué fousles ruynes de cefte maifon de Bourgô- 
gnc,il ne luy reftoitquela fouucnance de fa gran- 
deur , & la trifte conférence de ce qu'elle eftoit , à 
ce qu'elle auoic efté, mais la vertu ne permit ia- 
mais que la fortune eflàçaft du courage de Tes def- 
cendans la magnanimité qui leur eftoit héréditai- 
re. La valcur&la generofité eft oient marques aui^/piuficur$ en misant 
fi naturelles en leurs coeurs que l'an dire, la hache 0 ™ s jj°J (<: ' dcs m3 -' 
& la lance aux enfans de Scltucus,de Pithonôc de £" e n^dVsde\icuî 
Semés, mais comme ce flcuuequi ayant traueFfc P ortoicnt * 14 cuilIi: 
fousterre de grandes contrées, fe faic* voir ptesîSj^ftXt 
fuperbe & impétueux, cefte maifon demeura en- soient au corps iw 
uiron cent ans comme incoenuc & efloigncer reffi °f d v ? c c achî * 
des raucurs&des grandes charges: elle fcmblera fondateurs dcThebcs 
vn exemple de vertu fans fortune, de fidélité fans auoientvneI:mcc ' 
credit,de mérite fans recompenfe : ce ne fera que 
pour paroiftre plus glorieufe , plus puiflante & 
plus heureufequeiamais. 
xxiv. Au mefme temps Galeas Duc de Milan futaf- 
faiîînc , fes iniuftiecs & cruautez l'auôient rendu 
odieux &infupportablc. 11 fît enterrer tout vif vn 
Preftre auec le corps d'vn trefpafTé qu'il n'auoit 
voulu enterrer fans argent. Extrême cruauté, Ex- 
C aâ treme auarice. Rien n'aduança tant fon malheur 
t« & que l'affront qu'il auoitfaict à fon prccepteur,Iuy / Les Princes roion- 
SîciTu ayant faict donner en fa prefence autant de coups *■! f « fouu , i€nn f nt 

rw A* i' n. » 1 • r j . - . Ç de la feuente quon 

m ko d cltnuieresqu îlauoitreceude coups de fouet de leur fau en leur ckm. 
famaineftantefeolier. 1 Ceftui-cypourfe vanger cc - Ncro fit mourir 

1/* r J r AT' 1 »-\r • n. /» Scnccquc.Arfcnius le 

dilpoia trois de les diiciples,qu il Içauoit eltre of- f auU aauxdeferts t ax 
fenfezenleur honneur par Galeas,de le tuer: l'vn Arcadms fondifcipi* 
auoit efté priuc d'vn bénéfice > les deux autres T^J^ dc lc 

Eee 
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voyoicntlcursfccursdeshonnoreespar Fimpudi- 
» Gaiws Duc de mu cité de ce Prince u La coniuration refolue & f e- 
ItndefloMU Cœur de flans pourucuz de coura£c& darrru-s pourl'exe- 

Charlcs Vifcomtc, • » 1 J r ' r^v 

m "uire de fa Garde- cution , ils le vont crouucr a la porte de faind E- 
robe,&: puis la donna ftienne de Milan , &: f'approchans de luy faifans 
iivnde r««^oM femblanc de le faluër , Ican André Lampos;na- 

pourenabuier. Pavl * r » , 

iove. Como. no luy donne au golicr , Hierolme Olginato a 
la gorge 3c à Feftomach , Charles Vifcomte le 
J^lS^: bleflç au centre du corps. 11 leur tut impodi- Jft 
couftumef & ammer blc de fc (aimer , car tout incontinent les fer- po« e 

coup de dague au ta- tenc de mourir voyant que Galeas eftoit morr % 
bieaudupuc,&;ipr« f c f cr j a comme on le mettoit en pièces, Ceftainfi 

fes cruelles médita- è«- r r r - • 

tion$ il «ccuta fon c^hc te veux mourir . Hicrolme rut pris en vie , con- 
te&iù, damné d'eftre efeorché ôc efearcelé couc vif fur 

.-y HieromeOigiatic l'cfchafrauc , il die pour toute repentance de ce 
"ftantfurrefchafautc- crimeque d'vnc more fi cruelle la réputation fe- 

ftendu pour eftre ef- ro j c per durablc. Y 
cartele.dic.Morufrr. r ■ 

làjémAftrtttHéjMt Le Roy n eult pas tant de regret de la mort de 
m T " f 7> «S' ^aleas, ^ cn auo ^ fenty ae celle de François i 0U7 , 
rUrtnt! ' ' " Sforce le meilleur de fes bons amis , duquel il re- 
ceut cinq cens hommes d'armes & trois milhom- 
mes de pied conduits parGaleas contre la ligue du ^««. 
bien public , & vers lequel il cftoit refolu de fe re- 
tirer fil n'euit peu entrer dedans Paris. 

CommeleRoyfe vitdeliurc d'vn ennemy , il xxyii 
penfa comme il feroit pour fe vanger del'autre,& 
iç fouuenant qu'Edouard pour les pallions du 
D uc de Bourgogne auoit paiTé la mer, jl defira de 
luy rendre la pareille, & pource enuoye Robert £j e b „f- 
d mande EfcoiTois&Sorboniftcauec deuxgen- lc 
tilshommes François pourperfuader à laques III. mZ^a 
Roy d'Efcofie de faire la guerre en Angleterre, 7 0 L" 
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rnaisrEftatd'EfcofTeeftoit fï rcmply demauuai- 
fes humeurs qu'on ne pouuoit remuer ce corps 
fans péril d'vne maladie incurable. 2 ^ Tant que le corpt 

LeRovn'auoicquefcpcansquandil fucceda à ^ ViI ' deil "cfcncnc 

- ' J o t i- r r ? r . des humeurs pourries 

ion pcrCjOdadiuilionrutgrande pour lçauoir qui se corrompues cijvm- 
auroit la reçience&: tutelle du Royaume, les vns ^«cndiuersmcrn. 

/»• 1 -n • »/ • r 1 brcs,mais fi rollqu'v- 

eltoient pour la Reine Marie la merc , les autres nc partic cft of f cnccc 
pour IacquesKenneth,& Georges du Glas Com- lou c saircmbie & y 
te d-Angufe.LaReine Te fit déclarer ce qu'elle vou- Zmf^ti 
loiteftre, ôc ceux qui cftoient pour elle difoienten paix, au premier 
quefi l'on regarder la proximité, il n'yauoic per- 
ionne plus proche du nls que la mere:liloncon-diticux& de rebelle 
fideroit le bien de l'enfanc, perfonne n'en pou- s ëua P orc & fcdci: : 
Dirp«e uqitauoir plus de foing qu'elle: Que fi on neluy 
"lie 1 " pouuoic debatre le degré de proximité , c'eftoïc 
P o U r ia imprudence de mettre en douote Ton affection & 

fidelité,ayâten cela la nature pour caution: a Que* Ce$ raiforts font ra- 
il Ton f'arreftoit à l'vtilité publique, la condition P°* ee « u cIe ff™"£™ 
de fa naiffance eftoit confidcrablc, parce qu'eltant Imio^L^^renl 
eftrangere nullement preuenuè" d'amitié ny dc tum f ,ro r in i uorum ><'Jfi' 
paflïon,on ne trouucroit pas qu elle peuft fuppoT- H f Z^} r Zyn^ 
terlesvnsau preiudice desautres, comme pour- txd^mm ^/j». 
roient faire ceux qui auoient des alliances , des pa- *J£ ^ZtZ 
rens&des intelligences dans le Royaume , por- co^yt^Jeorumi^M. 
toient leur deflein outre la vie du Roy, &pou- nem f"" àa '°?" éeco, * : - 
uoient baltir fur la lepulture : Que pour elle tefoUmnottntuftemdt. 
mort de fon fils ne luv promettoit autre fi-ui£tfrf 9 ™f we - r *» e * im 
qu vn regret perpétuel , & partant cftoit obligée * /".^CL 
dedefirerfonfalut&faconferuation. mtnucum fms ytiiitd» 

ut Ef. Kenneth voyant cela excite le peuple à (e rclTen- ^ cnt (0H,H *t lÂ > 
Ci1r«c tirdcl'iniure qu'on faifoit aux loix d'vn Royau- 
me?" mequiauoittoufiours deteftéla domination des 
fe-rae» femmes comme contraires à celles de la nacu- 

Eee ii 
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^LaGynccocraicci re, b & qui auoic vcu le règne de cent Roys fans 

droiceme.it contre les . ( y dc lcur$ fi jj f UC Ccdé. Ne trOU- 

Ioix de nature, qui a 1 . . , 

donné aux hommes uera-on point , diloit-il , entre tant de milliers 
ja rorec, la prudence, d'hommcsvn homme qui foit capable decom- 

Icsarmcs.IccommaTi- %. r t * i 

dcmcntA- la ofte aux mander a des nommes ? raut-il quvne nation 
femmes.- cv i* loy de q U i n ' a aime exercice que les armes, foit con- 
oïdôJqul u femme tcain&efoufînettre Ton efpeeauxloix d'vncquc- 
fut fuicue à l'homme, nouille &felaiiTcr gouucrneràla diferction d'v- 
Z£SS£SgZ ne femme , & dvne femme eftrangere ? « Pour ap- 
mes& Empires: ains pailer cette difcorde, on refout de laifler les eno- 
auffien la famuie de fcs cn l'cftat qu'elles cftoient pour vn mois, du- 

chacun en particulier, - \\ rr i • r 

Bodjn. //«.>;. cb. 5 . rant lequel les panions pour ces deux partis ne n- 
* La première femme renc <î ue fefchaufer dauantage^ Plufieurs du 
qni a ouuen la domi- Royaume aymoient mieux obeyr à la Reine qua 
fa?«.?&Eïï ™ *»tre qui feroit de condition efgale ou fupe- 

Stuard, & Marie fille Heure a eUX. 

ing"ewrîe. VIIL " Maiscomme en telles occafions vn homme de 
créance ÔV d'authorite'faicl de grandes merueil- 
les, tirant les cœurs & les opinions où il luy plaift, 
Iacques Kenneth Archeucfque de fainct André, 
i Caton voulant faire ayant remonftré au Parlement; d Que donner 
fenrir aux Romaim l'authoritéà la Reine eftoit contreuenir aux an- 

quele commandemêc 1 : J r» r n-r»/- rc 

ècs femmes eftoit ho- cicnnesloix du Royaume , expoier 1 Efcofïe aux 
teux,ieurditce$ mots. dangcrs,& les Efcoflbis à la mocquerie d'vne do- 
T Zt tjLZ minationhontcufe,&.quiiuftineroitle reproche 
nom commtndom mux qu'on leur pourroit faire decommanderaux hô- 
hom,e S , cr Usfm- mes & lettre commandez par les fonmes. 
p i v t. l^uel Eicofle n auoitiamais fçeu que c eftoit 

que du cômandement des femmes , ne trouuoit f" Re «- 
point de noms en fa langue pour l'exprimer , n'a- 
uoit iamais vcu femme prefider en fes confeils, ny R ° 7 *' 
enfcsParlcmcns,ny difpoferdelaiufticeôc desh- 
nancesj&queceque les autres nations appclloict 
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Reine , l'Efcoflc lappelloit femme de Roy : e Que 9 J^t!"St& 

,. rr ' » r '\\ "Pporte Jcs paroles 

pourcesraifonsilne pouuoit coleilleraux iiitacsdc iacqucs Ken&tfc. 
du Royaume, de préférer le çouucrncment d'vnc *U^-'!& i **i%g* 
femmeaceluydvnhommc,nyalaReinedelcn- wW ; n</<l 4U{ftit ytfi 
treprendre , la fupplianede croire que ceux qui le •«•»« «r*-» tM* 
luyconfeilloiencle foifoient plus pour leurfor-^ 
tunequepour fon honneur : Quencores que les ^mmmmm.ç^y* 
vertus ne futfcnt incoencucs à l'Efcoffc ^que^;"»"'»^";; 
l'on deult bien efperer de la rorce de Ion elpnt , oc ?tm ,us *jmm hJmigw,, 
delaeradeurdefon courage, on n'auoit que trop *«'>»Hi™m viin,»/,- 
d exemple des ruines que Jes habiles femmes a-j^^^Jr^j^ 
uoient caufé aux Effcats, lors que voulans cxccller/r™^,™//^* «** 
leur fexc , elles auoient voulu paiTer les termes or- r " *tt ciUmHS ' 
donnez de la nature: f Que fon aduiseftoit que/zenobu PaimyTcni 
l'on choifift vneou plufieurs perfonnes capables^ 1 "™ 01 / ^'"J" 1 " 

. r _- r 1- Pannes &c defrendu 

{>our commander au Royaume , en attendat que Vâi n amm ent l'Empire 
e Roy euft affez de force en l'efprit & au corps Romani, fevuu latin 

/ 1 f 1 Taincuc Ce prifounic- 

pour les en delcharger. rc . En vn m * ment cJ _ 

Cède opinion fut fuiuiedelaplus grande par-icperdu le Royaume 
tic , & ceux qui enflent bien dçfiré de lempefcner, fZfaSSŒot 
fè voyants emportez 6c tondus par le nombre, y i a i«t pour moniircr 
£SS conféntirent. Mais afin que l'vne des faftiôs n'euft y» lcs cn"cp™;f« 

ordonfc r i> i» ■ J J des femmes pardellus 

pouti» point dauantagefur 1 autre, Ion en prit deux dei curportc ^ nttou f. 
ce eB du a chacuncauec pouuoir fur la garde du Prince ÔOurs dan&«cufcs. 
îuRo* l'adminiftration du Royaume. On laiflfa à la Rein e 
le îoing delà nourriture des deux frères , Alexan- 
dre Duc d'Albanie, ôc Iean Comte de Mare & des 
deux filles. Elle mourut l'année fuiuante. Lesaf- K 
faires eftants ainfi eftablies en EfcofTe , le Roy 
d'Angleterre fit vne trefue pour quinze ansauec 
l'Efcotfe. 

Sur le VI. an defonregne,RobertBodioefpric 
hardy,defireuxdauoirpart aux affaires , trouue 

E ee iij 
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moyen de s'approcher de ce ieune Prince , luy die 
que c'eftoit afîez demeuré fous la tucelle de ces 
vieillards, qu'il eftoitteps qu'il fit cognoiftre qui il 
cft oit, & ce que Dieu rauoicfaic naiftrc.Lcsper- Boa.©* 
fuafions de régner & de commander font rouf- J,™*. 
ioursbiendouces,mefmcsaux Princes qui croyée 
de nepouuoir commencer trop toftny finir trop 
tard à régner. Le Roy fur cedifeours fe lai (Ta me- 
ner à Edimbourg pour commencer Ton règne. 
Les Régents du Royaume fe reflentent de cède 
hardiciïe , font faire le procès à Robert Bodio. 
Mais le Roy déclarant qu'il n'a rien faic*t que pour 
fon feruicc&parfon commandement, luy don- 
ne fa Lieutenance générale au Royaume: lefaict 
compagnon & de ion authonté& de fes affaires, 
h TibcrcappelloitSc- ii luy fie fà propre perfonne , fes frères , fes feeurs, 
un socinmLborumM- f e s forterefles & fes villes iufqucs à ce qu'il aitat- 

ioichonnorer Ton cf- • « t» j • i_V \ j 

figîcparics Pabu & tainctlaage de vingtans, oblige tous les grands 
paricsThcatrcs. qui eftoient autour de le recognoiftre en cefte 
tac. hb. 4 . qualité, donne fa feeur aifnée en mariage à Tho- 
mas Bodio fils de Robert. 

Ce que le Roy penfoit faire pourafleurer cefte l« 
naidante grandeur fut ce qui la renuerfa, caries foiîu! 
grands du Royaume en eurent tantd'ennuy & de 
jaloufie, &: s'imaginèrent tant de périls en cefte 
crande communication del'authorité Rovale,en 

i Les points referuezi 0 „r • / : _ j«i -> • - 1 

bM.4acfouucn.nc, vnc perfonne pnuec , 'quils coiurerct la ruine 
ne fc doiucnc umais de cefte maifon. Le Roy auoitdemandé en maria 



commun^ucrau iub- Marguerite fille du Roy de Dannemarch,& on 

îcc non pas meltnes p c? 1 » \ — \ 1 

parcomrmnion.à fin luy auoit accorde dautat plus volontiers que par 
qu on ne face ouucr- l c Traiétc fe ccrminoiclc différend qui cftoit entre 

turc aucunement au . , ^ 1 rn J il r 

fujet dentrec au lieu les deux Couronnes pour les Iiles Orcades. Il fut 
de ion pnnec. queftion d'y cDuoyer quelqu vn pour conduire 
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la Reine :Cefte charge fut donnée à Thomas Bo- 
dieparl'aduis de fes ennemis, afin que cet cfloi- 
gnement refroidift cefte grade ardeur de l'amour 
du Roy ( comme .volontiers les affections des 
Princes ncfontqucpourfauorifcr ccquilsvovét) 
Ôc que l'abfencc ^flFoiblic fa faction, donnant plus 
de courage à fes ennemis de drefkrlcur partie cô^ 
tre luv. Ceux qui n'auoient dit mot durant fa grâ^ 
de profpcriré crient maintenant aux fàngfuesd'E- 
LcPât- ftat, aux corbeaux ôc harpies. k Toutesles plaintes^. p ^ ur v " f&PtgF 

Icment ' . r ■ i i r fouffre , &c I on difiî- 

côîw quel on auoit tait contre le pere pourlamauuai- nmicicsnmircscVop- 
£o.° fe adminiftration des affaires, font refucillées & F iefIîons p ub i»cqucs 
rallumées de telle-ardeur, que le Roy fe voit corn- gS* 
me force de les efcouterckd'y pourueoir. Le Par- vn qui commence i 

lementconuoqué à Edimbourg, luy en faict très- cncr tous lcs r oullL11 - 

j : a \ r u !i j ucnt - 

grande inltance,il ne le peut bander contre des re- 

iolutionsfifalutaires ,&on luy fait bien cognoi- 
ftre que la force de fon Eftat ne confîftoit qu'en ' Vn p " nce ne 
l'accord de fes volôtezauec celles du Sénat. J Ro- ne l iLTd"bk°f-v«S- 
bertBodioeft mandé pour y comparoir en per-iance&dcprouaion 
fonne& rendre compte de fes actions. Saftiiteen ^êS^CHSù^ 

I Ion blt.it, duquel lor- 

Angletcrrc le rend conuaincu. bon nls citant ma- tent les rcidutions 
ladc& ne fe pouuat fauuer.futarreftc prifonnicr, ic b.cn de ladw- 

0 » l , , lin • * le publique. Othon 

& condamne de perdre Ja tclteau pnn-tempsen- pa iUt du stnat de 
fuiuanfc Thomas Bodioarriue à Edimbourg auec Rome,«Woit à ion 
la Reine, bien eftonné après tant de périls qu'il a- t kmim^^r^, 
uoit couru pourfonferuice,de voirfâmaisôainfi Awi*»,/rf?», ©•<■•«- 
abbatucc* ruinée, & fur l'aduis que fa femme luy Ôfc'g** n ~ 
donaaupeudelpoirquilauoitdc le remettre en mmmfthitkrtM rçw 
eracc, retourne en Dannemarch,pa(fe en Allcma- «~ 
gne&leretireenFrancc,pourprierleR(^Louys^ wmrw>cr trfA ' (um 
X I. de faire fa paix auec le Roy d'Efcoffe , mais v&*filiu , matmmt^t 
commeil vitque le Roy ne vouloir rie faire pour \^^T' Th * 
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luv , il fc retira vers le Duc de Bourgongnc, au- 
quel ilfitdcgrandsôt bonsferuiecs. 

Mais il ne iouirpas longuement de la paix & 
trâquilité qu'il y pcnfoittrouuer, car le Roy d'Ef- 
cofTe qui vouloir voir celte maifon du tout abba- 
m Hume extreme dvn CUCjCO mmande à fa focur de quiter Ton mary. m El- 

extreme amour qui, i . .«». /• 1 •• i • 1 r j r 

co.uramcicRoyd'Éi. leeltoirbicn refoluc de courir la fortune de Ion 
o iicdc rôprevn lien mary , mais luy mcfme la pria d'aller trouuer le 

*<>y fon frerc,çroyanr gtfif ne pouuoicauoir plus |?« 
mort. Exemple i^u'ii de faucur ny mieux folicitcrla fin de fon exil que «nm- 
"> a nc " , cn par elle. Soudain quelle y fut le Rov la maria à vn drM * 

la grande faueur des r" . I . J • n • r \ 

Princes. Enfcignemcc autre , faict venir les cntansqui cltoicnt en Han- 
«u'ii faut fonder la fc- ^ rcs : Thomas Bodio meurt de regret à Anuers, & 

licite en loy-metme, , . r \ • • j i 

& non fur autruy. le Duc de Bourgongne ion héritier par desneren- 
L homme commen. ce j U y f àlt dretfer vnc bclle&: riche fcpulturcnon 
UfaSÏÏSa* tant pourle foin de fa mémoire que pour drencr 
ftabht fa félicité hors à la Fortune le trophée qu'elle auoit acquis à la 
de loy-mcfmc. ru j n e d'vnc maifon , " contre laquelle il fembloit 
«Maifons des Bodics quelle n'euft point de pouuoir. 
auiii tod abbacuë L e r ov cependant qui auoit efté nourry en vne £[ f rjj 

s randc liccnce . fc lailîi: aller ou fcs humeurs Hrsî 




expirées 

gu pftnu </«•'»"'» croyoic qu'il faudroit venir à Ta guerre , parce 
idoifftcMtwm émâf. qu en ce temps-la les Anglois auoient pns & pille 
vn grand vaifleau d'EfcoIIe, mais Le Roy Edoiîard 
qui après auoir faict fes affaires en France, nefe 
foucioitplusquedefc donner du bon temps, ne 
fit point de difficulté de rendre ce qui auoit elle 
pris , afin que la trefue fuft continuée, & le maria- 
ge de l'vne de fes filles traicté auec le fils aimé du 
Roy pour mieux cimenter cét accord. 

'Le 
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Le Roy d'EfcoiTe cnuoye deux AmbaiTadeurs 
au Duc de Bourgongnc , pour auoir iuftice de 
quelque plainte que raifoient les marchands qui 
M A edc' é traffiquoiencenfacoftc. Comme ils furentarri- 
cm Ef- uezen Flandres, vn Médecin nomme André les 
rLT vint voir.II cftoit grad forcier,& de ceux qui pour 
forcer. defroberladiuinacion^icnfentimirerlaDiurnicé, 
abuferle monde de preftigesôcilluiïons dont les 
démons les abufent. 0 11 rencontra toutesfois, LesDcmons i n r pl . 
auec eftonnement , car il leur dit qu'ils nefede- ' c,lt aux cf p"« d «' 

1 n 1 j • "1 iorciers d« preitiges 

uoienttanthafter, parce que dans deux îours ils& iu u fi on $ pour ne 
auroient des nouuelles du Duc qui leur feroient voir « qui cil , a 
changer de refolution. Lès deux iours ne furent 
pas expirez, que la nouuelle de La mort du DUC dnnt fer d/ttnoncs fd- 
fut apportée à Gand. mu, FcUx. Sio- 

A ir ., . . . o1 gesde la Dminitc.cVr 

u%oj Accident qui rompit leur légation ce Jes ren- farronsde la «marie», 
nî d «x uoya en Efcofle , ou cftans ilsn'oubliercnc de dire yfcn » ****** 
kr'eV* auR °y ( comme les Couru. ans parlent volon- WfOTi 7 m, 
prefti- tiers à leurmàtftre de ce qui luy cft agréable 

qu'André Médecin leur auoir*predit la mort du . . 

A j t> t ■ r ■ q 1. r f Apulccdu quepour 

DucdeBourgongne. La cunolite&l oyliuetea-cihc Roy en Perle il 
uoient dcfiarormc refpritde ce Prince à receuoir ^|J oiteftrc Magicien 

r e • r . r M .| « 0 • Viltinttr Ver/** (o*ccf- 

ccsrefuerics pour iciences inhuIlibleSjCx'croyoïty-^^M^^w 
qu'il ne pouuoit cftrc Roy s'il n'efteit Magicien. Hw*" 
pLagàlanteriedelaCour cftoit toute en cesinv 
pofturcs, s'il y auoit quelque efprit gafté en ces 
erreurs, il eftoit incontinent nortc au cabinet du 
Roy, l'efpric duquel reiïembloit le fbye deprauc 
qui tire du milieu d'vn grâd verre d'eau vnegout- n Quand ircfptir com- 
te de vin pour le cafter dauantaee. <\ Quelques me " cc ( fc 1 dL 'P r ^ cr > l1 

r 1 1 r- 1 °- recherche le mal quor 

femmes des plus icauantes luy auoicnt prédit que ^ ,1 ç 01t enferme se 
leLyonferoit eftouffépar les Lyonneaux. Pour enwronnédttBien.ac 

auoirplusdecognoiflancede cefte predidkion.il '"ultL!" 

Fff 
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fit venir ce Médecin , luy donna des bénéfices Se 
degrands entretenemens pour le faire demeurer 
en Efcofle , Se le confuîtanr comme l'oracle de 
fortune, il eue de luy cefte refponfe: Que Us périls 
quimenaçoicntfa, lie , viendraient de la confpiration des Jtens 
propres. 

Cefte parole fie vne eftrange metamorphofe en 
ce Prince : de Facile , débonnaire & humain qu'il 
eftoit,il deuinc inaccefliblc, ombrageux & clef- 
vu cruauté donne au font. r Ileftimaqucla cruauté le feroïc craindre, 

' Prince le tiltrcs de Q- 0 , . J, jL 0 • \ i rr • 

dope, Bufyrc, Phaia- oc la crainte 1 aileiircroit oc romproiclesdelieins 
iis^yphon.& auuciqucl'on f ero ic contre luy. 11 cenoie Tes plus pro- 

dontMaximin futdif- V • i J J t» . 

famé pour ù cruauté, cnes pour ennemis , les grands du Royaume pour 
cvpourmcttreenma. coniuraccurs. Il fit de nouuelles creatures > &fe 
TZL^I^ d °nna comme en tutelle à de petites gens qui ma- 

,-rf,mum non retmert. . . J £> 1 . 

i v l. Cap. nioient 1 Eltat a leur dil cretion , oe ne raiioicnt 
bien que lors qu'ils penfoientmal faire. 

La Noblefle du Royaume ofFcncée de cefte ^^J, 
mauuaifeadminiftration ,& de voir que le Roy coBf pi- 
eftoitfouslaferuifude degensquine fepouuoiêt " n 
fouuenir delà condition de leurs pères fansrou- 
gir,& qui le ten oient enfermé comme vnebefte 
farouche pour l'empefclier de s*appriuoifer,fe re- p*rrici- 
fout de l'en deliurer : mais pour lapreuenir,ces pe- 
tits tyrans des volontez du Roy lefaifnTentdefes 

« 0 dTRo X Vut ^ P^ us ^ eunc ^ e pied en l'eau, 

né m*vàton° 7 i fut mettent l'autre en prifon , de laquelle eftantef- 
accuié d'auoir voulu chappé, il fc retire en France aucefâ femme fille 
*ï«582££ du Comte de Boulongnc , fe void reduicà faire sô 
«ers. pais du premier où il trouueroit fa fortune ^efti- 

mant voir par tout le Soleil qu'il voy oit en Efcof. 
fe. Il fupplia le Roy Louys X I. de Tafliftcr de for- 
ces fuffiiàntes pour faire la guerre en EfcotTe. t Le 



cruau- 
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mauuais traitement qu il auoit rcceu de ion rre- piysdcs grands cou- 
relc portoit à ces mouuemés pour renuerfcr tout XJ^IhÊ 
ce qu'il ne pourroit remuer : Le Roy ne îugca pas mha»t#à9r**i t e „. t , 
raifonnable de fonder vne guerre contre Tes alliez r ™ b " 
fur la patfion d'autruy, tellement que le Duc d'Al- Hdènîlfi^^ 
banie voyant qu'il ne pouuoit obtenir du Roy ce gercux de faire ia guC r. 
qyil en étroit, pafla en Angleterre & perluada SjgSOSZ 
Edouard IIILde taire la guerre au Roy dEicoflc.u pays.cVreduusi ces 
Lesgrands du Royaume apprehcndans ce't ora- ^~£^r- 
ge, s'alTemblent de nuidt en vne Eghfe, délibèrent La paŒon les aLè 
de ietter eu la mer tout ce qui auoit caufé la tem- $ 
pefte,& qui faifoit que le Roy fe ioiioit à la pelot- Jé^Sucm « 
tedesteftesde fes fubiets, eftant neceflaire de fe leurs voiomez font 
defrairc des ennemis domeftiques-, deuant que de ^ t " cs à cha,l ô c " 
Con combattre les cftrangers. Le Roy qui auoit des ef- v a vn Prince cm.i, 
Pions par touc,eft aduertyde eefte aflemblce, en- 
grand», uoye Cocheran l'vn de fes fauons pour recognoi - peuple, srracocics 
£*T lire, il cft rencontré par Archimbaud du Glas Cô- voyant qu'on fy *. 

n -i r 1 1 1 o j 1 r uoitacheptcpour foi 

ted Angufe,quilcprcndparlccokt,6:dcIamci-f oupcr dcs tcrtcs & 
mechaifne d'or qu'il portoit l'enchaifne par le coisde ^ ft «^J c J^ 
col,& le donne en garde à des foldats en attendit Pm^oicntUcho- 
qu'ilfuftiour,àla poincte duquel il fut conduit république iouoient 
au gibet déplorant fa mauuaifc fortune,qui ne la- u^o^JJ" 
uoit efleue que pour 1'abifmer. Les vnscrioyent y En ces changement 
qu'on le dépefchaft,ildonnoitdclapitiéaux au- 
très, y Tous s cfioiïilloient de voir la Cour purgée picurem.Quand Rha- 
decefte perte, il va droiéràla chambre du Roy , fe dam.ftus fit arrêter 

• o 1 * r t« J»i-n. r 1 . & cnchaifner Muhrl- 

faintde tousfes Empynqucsd Eitat, louslegou- datcs> i C p CUp i c f e ,ou- 
uernement defqucls l'impiété auoit eu tant de y 6 " 11 ^^^"^ 1 * 
fuite , l'iniullice tant de crédit en EfcofleA les fait a " 10 X™ dcsToups 
tous pendre. dc p oui b * lon m iU 

r heur: d'autres regret- 

toient le changemet dc fa fortune, r»lgtuJ»ro imperi» hMtu frohr* m vtrleré inttttuht. Et er*nt r»«- 
tr* tpu tm*m fortunx cimmn tttionem mifercrmm .Tac. *AnnJ Atb.n, 

Fff ij 




4 io HISTOIRE DE LOVYS XI. 
Le Roy d'Angleterre fît Ton profit de cefte broùil- 
lerie,car ayant enuoyc Richard Duc de Cloccftre 
Ton frère en Efcoflc auec vnepuiflante armée, il 
contraignit le Roy à luy rendre Baruich que les 
Efcoflbisauoientgardé vingt & vn an, 8e moyen- 
nant cefte reddition la Paix Fut traictée & iuree. 

Lcsgrandsd'Efcofle penfoientquclc Roy de- £ e A *° r 
uiendroitfage, n'ayant plus les inrtrumens de fa f^[" e 
*Pourcftre%c,iif c folieautour de luy , z maisil fit penfer autrement 
fautenotgncrdcbcô- quand ayant afleurc' Tes aflàires au dehorsilcom- 
gm*r* t f4mtétiiejib,r- mença de tirer raifon du dedans, oc dcierelkntir 
m or,, tnfw* rd^uijfe. j c ccux qui luy auoient donne laloy. Cela fit vne 
**^*« nouuellereuolte,pour appaifer laquelle, le Roy 

recourut au Pape quienuoya vn Légat pour re- 
mettre au deuoir les rebelles , & fit prier par Tes 
AmbatfadeursIesRoysde France & d'Angleterre, 
del'affifter&eftouffervnmal dont la contagion 
fe pouuoit efpancher dedans leurs peuples. Nefe 
tenât aiTeuré à Edimbourg, il fe voulut retirer à 
Sterling, mais le Gouuerneur luy rerufa l'entrée: 
Le voila contraint de tenir la campagne , n'ayant ttj^f 
point de retraite: Tes ennemis le rencontrent, il «.<& 
acceptela bataille qu'ils luy prefentent , & corn- cA ,uf ' 
bat vaillamment, mais Tentant Ton cheual blefïe, 
il fe retire en vn moulin où il fut pourfuiuy & tue 
l'an 1488. le trente-vniefme an de fon aage,&Ic 
vingt-hui&iefme de fon règne. 



FIN DV VII. LIVRE. 
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